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AVIS 

AU LECTEUR. 

|0nfieur5ay/?, dans fon 
I Didionaire Critique , au 
i mot Salmacis , dit que la 
S Dcfcription de Tlfiedes 
Hermaphrodites eft une 
Satyre ingenieufe, qui fait voiries 
defordres de la Cour du Roy Hen- 
ry III. 

Cette Pièce efl: fort recherchée 
de tt)U5 les Curieux , parce qu'on y 
trouve eflèétivementuneDefcription 
enjouée des minauderies & des ma- 
nières efféminées des Mignons de 
ce Roy. 

Cela fait croire qu'elle a été 
compofèe de fon temps ; cepen- 
dant elle n'a été imprimée qu'a- 
près fa mort , car on a trouvé dans 
des Mémoires manufcrits fur i'Hif- 



AVIS AU LECTEUR. 

toire de France, que cet Ouvrage 
n'a paru qu'en lôof , qu'on le 
vendoit à un prix exceflîf, que le 
Roy Henry IV. fe le fit lire , & 
quoy qu'il le trouvât libre & trop 
harai , il ne voulut pourtant pas 
qu'on en recherchât l'Autheur nom- 
mé Ârtus Thomas , faifanc conicien- 
ce , difoit-il , de chagriner un hom- 
me podr avoir dit U vérité. 

Le fôntiment de ce grand Prince 
fur cet Ouvrage, eft une marque de ' 
fa bonté & du cas que l'on en doit . 
faire; ainfi on fèdifpenfera d'en&i- 
re l'éioge , qui ne fervïroit de rien 
pour çn Êitre connoitre le meritç. 
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L'ISLEDES 

HERMAPHRODITES 

Nouvellement defcouvertç, , 

Avec les mœurs, loix, ceufîumet i^ or^ima/i- 
tes dej babhom d'icellt, 

jr £ monde ejî'uHèoâgoK, f^ommetiiià 

I comédie ^ 

I i'a» porte la mar.otu , ^ Fautre eS 

* lafoliie. ' ' 

Ce font deïvers, Amy, que les anciens 
tiOBS oot fotivent répétez en lenrs efcrits, 
&<)Be nous mefmes avons tenus pour veri* 
tables quand nous avons conlideré de près 
les aâions humaines, maisfansfaîre tepht- 
lofophe, difons queUloydeDîeucxceptée^ 
tout eft dîgiie de tiffe. Qae II quelque pau- 
vre Cybarite tiouvc'ces termes un peu trop 
rades pour fes délicates oreilles . & qu'il y 
- vacille apporter quelque paraphrafe EpUu- 
rieuxe^ qu'il life cédïfcours , & paraventu-* 
re avant qu'il foit au milieu , il trouvera 
qu'il Q'elllaymefme autre c'hofèqu^un chat' 
latan. 

LenouveaQ monde nous a produit en ca 
nouveau fiecle tant de chofes nouvelles .que 
la plnfpart du monde ancien , mefpnfant 
fbn antiquité, a mieux aymé chercher, au 
pcn'l de mille vies , quelque aduvelle for- 
A tunej 



4 tiSLÈDÉS 

tune , que fc contenter de Tancienne At vi* 
vre eu repos <k tranquillité. Et ainfidefîrant 
le$ hautes avantures ils rencontrent lé plus 
érdinaireitnent celles qui terniinent tous leurs 
deiirs fans avoir jouy du ccmt^ntement qu^'ls 
techerchoient : niais outre leur naturelle in- 
clination les continiiels femuemens advenus 
tn l'Europe depuis tant d'atiuées ^ en ont eo^ 
tore perfuadé plufieurs à quitter pour un 
temps leurs anciennes demeures ^ de peur de 
fervir de perfonnages ou de fpeâateurs des 
fanglantes tragédies qui fe font jotiées fur ce 

Îrand théâtre. Or entre ceux-cy un de nos 
'ranpis qui n'avoit pas moins de vakurqutf 
de prudence , mais à qui une bonté naturel- 
le avoir ollé la puiillhce & ht volonté de 
tremper fes mains dans le fang des liens , fit 
^ileâion de courir pluftoft tout autre danger 
€)ue de forcer en cela fa nature, de forte que 
ie banniflànt foy melineà vivant errant par 
Je monde , il vît en la longueur de plufieurS 
années > tout ce qu'tm œil curieux fcauroit 
délirer. Mais (enfin la renommée de la paix 
{que la France , s*eft acquife par la valeur 
h bonne conduite dé l'invincible & tres-augu- 
fie Monarque qui luy cpmmande) s'eltant 
tefpandue pat tout ie*monde & jufques ao 
lieu où il, côoitpour lors , il 6ut une non^ 
trelle envie devoir encore une fois fa chéfe 
patrie ft^êndire de Thonneut & de robeiflaûi» 
ce à céluy qui luy avoit acquis & moyenne 
un fi gra^d bien. A fon arrivée chacun dt 
fes alnis & familiers lefutvifiter autant tom- 
me je penfe pout appretldre des nouvelles 
comme pour fe conjoiiir aVec luy de fon 
heureux fetout , & me trouvant lors avec 
quelques uiis de ceux que je vieni de ^\tt4 
Idrs qu'ils firent la refolutiûH de k voir M 

fus 
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HERMAPHRODITES. 5 
fus ayfément perfuadé i ce voyage , n'ayant 
pas moins de curiofité que les^ antres : & 
mettant ma délibération en exécution nous 
le fnfmes trouver en une fienne maifon , 
efloignée de fort peu du lieu où nous eQioni 
ou après les bien-venues & bons accueils ac^ 
couftameZ) & que nous eufmes donné quel- 
que trêve aux paroles de courtoifie autant 
amies de la fuperfluité , comme elles font 
le plus fouvent ennemies de la vérité , cha* 
can l'enquelte du fuccès de fes voyages & dts 
raretez > loix & façons de vivre qu'il avoit 
veuës & remarquées parmy une fi grande di« 
verfité de nations , à quoy il fatisnt chacun 
en pen de paroles auffi qu'il euft : il fallut plf^ 
fieurs journées pour en difcourir au lon|[ 
comme il «ut pu faire joinâ que ce n'eftoii 
que nous confirmer ce que nous en avions 
défia appris par les livres. Mais dit-il , lai& 
faut toutes ces nations dont les nouvelles 
femblent défia triviales : Je vous veux faire 
un diicours d'un peuple dont peut eftre vous 
n'avez encore jamais ouy parler: chacun le 
remercia de (a bonne volonté avec prières 
très-affeâionnées de Teffeâuer ^ & lors il 
commença ainfi. 

La longueur de ma peregrinatioti corn* 
mençoit défia à mefire ennuieufe , 6c Tar- 
dante curiofité de mon efprit à fe refroidir 
après avoir vifité & recherché tout ce qui eft 
de rare & de prix aux terres nouvelles def- 
convertes ^ & deliBerois d'arreRcr ma cour^ 
iè f & m*habituer en quelque ville de ce pay s- 
là ^ quand la nouvelle de la paix entre les 
Roys de fra»c< & d^Efpagnt citant parveniid 
j^a£qaes i nous , un mien aihy avec lequel 
j*avois faiâ laplufpart de mes voyages & qui 
nvoit une extren^e envie de fe revoir encore; 

A 2 %\\t 



H L' I S L E D E S 

une fois avec les fîens , me perfuada fort fa-^ 
çiileroent le retour, fi bien qu'ayans trouvé 
.un navire marchant qui eftoit pred de faire 
voile, & qui tiroit devers £/j^o^f, nousre- 
folumes incontinant de prendre cefie occa* 
iion &de nous y embarquer : mais à peine 
avions nous vogué une demie journée d'un 
vent afTez favorable : latempede, & Tora*" 
ge fe levant agitèrent noftre vaifTeau avec 
telle furie & impetuofité^ qu'après avoir eflé 
ça&jâ deux jours & deux nuictsprefqueea- 
ieveiisdaiisles Ondes 5 tant la mer edoit en- 
flée & irritée qu'enlSn noftre maft roiiipu , les 
codez du navire ouverts, la fentine pleine 
d'eau , & le pilotte maiflrifé du vent , nodre 
navire alla finallementhurter contrele port 
â'une Ifle que nous avions defçouvert de loin 
d'une telle violence qu'en un moment ; il 
fut froiifé en plus de mille pièces , & ceux 
qui efloient dedans abandonnez à la mercy 
(les ondes defquels les uns furent engloutis, 
ies autres fe fauvèrent à nage ^ mais le Pi*^ 
lotte avec lequer moii compagnon & moy 
avions une &milière acccintanc« ^ ayant 
preveù de loing ce danger nous avoit faiâ 
avec luy fauver dans l'efquif : de forte que 
finalement nous prifmes terre fi haraifez & fi 
foiblesdu travail que nous avions eu , qu'à 
peine poiivîons nous cheminer , & fi trou-^ 
blez 9 que nous n'aviotls fceu confiderer du 
premier abord lanatjsre de la terre où nous 
efiions-abordez. Mais après que nous euf* 
mes un peu repris nos e(prits , &qe'e les ge- 
npux fléchis en terre & les yeux levez vers le 
ciel , noflre ame eut chanté nouveaux Can* 
tiques & aâiotis de grâces au confe?vateur 
de toutes créatures, nous vifmeiqnelateN 
re fur laquelle nous marchions eQoit tou« 

te 
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te flotance , & qu'elle erroît vagabonde fur 
ce^ Çrand Océan fans aucune ftabilité. Lor» 
iàiùs de nouvelle frayeur nous ne fçavions 
quelle refolution prendre /trouvant le faîâ 
tant edrange , qu'à peine pouvions nous ad- 
joufter foy à noftre veuc ; Toutesfoîs ne nous 
pouvant pis arriver que l'ellàt auquel nous 
eftions , nous deliberaûnes de tenter le ha* 
zard & de vifiter ce nouveau vaiffeau terreftrc 
que nous veifmes par tout li fertile Sç fiorif- 
fimt que nous crojoiis la fable des champs 
Elifées eftreune pure vérité, & que par je ne 
fçay quel mouvement cçlcfte ilsavoientété 
tranfpoftez en cesterres.fi longuement in- 
cogncucs. Noftre Pilote qui mouroit dcfeim, 
& qui plus àccouftumé que nous àja quelle , 
fçavok comme il falloir prendre fans deman- 
der , s'en alla au pourchas des vivres » & 
tandis nous nous mifme$ à contempler ua 
édifice afilèz proche de nous , la beauté dur 
quel ravit tellement nos efprits , que nou$ 
avions pluftoft opinion que ce fuft uneiilu- 
fion qa*ahe chofe verkable. iLe marbre , îè 
Jafpe', le Porphire, l'or, &la diverfité des 
émaujc , eftoit ce qu*îl y avoît de moindre ;. 
car Tarchiteâuré , la fculpture , & Tordre 
que Ton jr voyoît cbmpàlK en toutes fes par- 
ties , attiroit vilement Vefprit en admira*- 
tion , que V<£\\ qui peut voit tant de chofes; 
en on inftant h'eAoit pas affet' fuffifant pour 
comprendre tout le contenu de ce beau pa- 
lais* Et comme la beauté eft une chôfe qui 
attire ordinairement à foy ce qui en eft ( 6e 
femble) lepluis efloigné , oubliant nos lafil- 
tudes & les travaux que ûoiis avions fi Ion* 
gucmeht foufièrts , nous fùfmès tentez ou 
pluftol^ fbrcez par là curîolîté, devoir pîuç. 
particulièrement ce rare chef?d'œuvre de W 
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nature : Totttesfpis nous attendifinesIePiT 
lote y qui n-arreftg pas long temps à retour-;» 
ner chargé de vivres ,4erquels nousrafrafiaf* 
nies Ijji tattn « qui à la vérité nous, preflbit , 
^yant etté 6 long-temps fat^s manger : mais 
après avoir fortifié nos corps & que le cQura^» 
ge ùous fat un peu revenu , nous difmes no- 
flre intention i nofire pourvoyeur ^ à la char* 
ge que ^ nous nous fepariQiis p^r bavard le^ 
uns des autres ^ nous ferions au moins eii 
forte de nous retrouver tous le lendemain au 
xnefme Heu. LePilotequi avoitdéjà remar- 
qué quelques fingularitez dans rifle, &mef- 
mes avoit appris qu*op l'appel ioit l'iQe de^ 
}Ie(maphradites , dit qu'il eiioit coûtent , & 
que tandis que nous irions d'un çofté il ^'tr\ 
iroit dé l'autre, & qu^au retour chacun ra|v 
porteroit ï fon Compagnon ce qu'il autoiç 
appris. Aiofinous nousÇèpàrames, le Pilo- 
te vers les lieux habités de l'Ifle , & nous 
deux vers ce riche palais où nous arrivafines 
çn peu de temps , & trouvafines de premier 
abord un long Peryftileou rangdecolomnes 
Caryatides , lefquelles i^voient pour chapir 
teâu la tefte d'une femme ; de là nous en- 
frafmes dans une grande court de laquelle le 
pavement efioitfiluifant & glilTant qu'à pei- 
ne s'y pouvoit on tenir. Toutesfpîs l'envie 
4e paiTef plus outre , nous féit aller tous chan- 
celaus au gr^nd efcalier , au devant duquel 
rfloij: un perron entoi^ré de dpuze colomnes, 
accompagné d'un portail (i fuperbement en? 
richy qu'il edoit impolÇble de le confidereç 
fans s'esblouyr, aufdeflus de rarchitrave du- 
quel , fe vpyoit une ftatuë d*atba(|re , ibrtant 
le corps à demy hors d^uqe mer , qui eftoit 
aj(Iè2 bien reprefentée par diverfes fortes de 
marbres & dé porptii^çs* Ce(le ftaCuë eftoit 



ÎSE^MAPHRODITE^. y 

f otant bien proportionné^ qo*il fe ppavoit, 
laquelle tenoit eti Tane defes mains unrod- 
leau QÛ eSoit çfcrit ce qiot Blaniandrion. t^ 
peine ofions nous partir de ce lieu tantqou^ 
eftionf pleins de merveille à'j voir une ^ 
jurande foliçude y que nous n'avions encore 
rencontré perfonne depuis que nous eftion$ 
f^ntrex. Toûtesfois la curîofité nous ayant 
donné la har dîeflè de paflèr outre , iious vif- 
pies lors une iperveilleuièment grande mul? 
titude de ge^s quiallqient' & venoient de 
tous codez : lors nousavifàmes de nous fe- 
parer avec conditipn toûtesfois de noui re- 
trouver à la fortie | ou pour le moins ac| 
rendez-vous que nous nous eOiOQS ()e(i9 
donnez. 

Ainii cpntinuant mon chemin , je monté 
eaviron huiâ degrés (]e Tefcalier , au bout 
defquels je trouvé à main gauche une porté 
ouverte , dans laquelle en^rçnt quelque^ 
hommes , T^n defquçls portoit un linge 4^ 
une aâ^etf e dorée , un ^utre avoit un plat cou- 
vert & d^^utant que c*eftoit environ fur le$ 
ouze heures du matin , je croyois que c'e« 
doit le 4ifner'di^ feigneûr du lieu , que je 
(rouvois fort mécanique , vçu \^ fuperbe 
fpagnîficence 4n logis , & la multitude de 
ceux qui eftoient à Ion ferytee. l^mei^eÇa; 
donc ajOTez hardimentparpiyceuxcy, qutne 
me refuferent point 1 entrée de la chambre ; 
car à ce que j'apris depuis, elle elloit toute 
libre quand il y eftoît jour , qui n'y corn*- 
piençoit jamais à poindre 4u*il ne fuftpour 
le moins dix heures ; Dès que j*eus mis le 
pied dans la chambre , jefenty laplusfuave 
odeur qu'il cftoit poflîblé d'jmaglner , & aufl| 
joft je vy un petit vafe faîâ en forme d'eus- 
ççnfojr % \% ]y|ofaïque , duquel fortoit \\ 
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vapeur qot rempIilToit tout le lîeu. Cetto 
chambre eftoit fort fuperbementfapiflee^ & 
les meubles yeRolent fort riches & précieux: 
mais d'autant que je voalois voir que devien*. 
droit ma compagnie, je ne m*amu(ày pas fi 
particulièrement à lés coniiderer pour Theu* 
re. Je vy donc qu'ils s'en alloiént droiâ à 
i^n lia allez large & fpacieux , lequel avec 
r^fpace qu'il laiflbît entre luy & la muraille 
tenoit une bonne partie de la chambre. Auffi- 
toft ceux cy ayanstous latede nu^' s^arrette* 
rent vers les pieds , en attendant que Tua 
(d'entr^eux euft tiré le rideau : mais celuy 
qui eftoit dans le \\& commença à fe plainr 
df e qu'on Tavoit réveillé en fori'ault , & qu^il 
eftoit trop matin , les (ièos s'excuferent du 
mieux qu'ils peurent, & entrebâillant un peu 
les contre feneftres luy firet^t voir que le So- 
leil eQoit levé. Luy donc encore endormy 
fe met en Ion (eant , & aufli toft on luy mit 
fur fes efpaules un petit manteaa^e fatin 
blancchamarré de clinquant, &doubléd*a- 
ne elioffe reflèmblant à la pane de foye. Je 
n'avois encore Veu ce que c'efloit qui eAoit 
dans ce lia, car on nevoyoit point encore 
les mains ny le vifagë : mais celuy qui luy 
avoit mis le manteau vint auffi toit luy lever 
lin linge q^i luy pendoit fort bas furie vifa* 
ge ,. &à luy ofterun mafquequin'eftoitpasf 
des eftofFes , ny de la forme de celuy quç 
portent ordinairement les Dames , car il 
cftoit comme d'une toille luifantc& fort ter- 
rée , où il fembloît qu'on «uftmiç quelque 
gr^^flë deflùs , & fi il necouvroit pas tout le 
vifage , car il eflott cfchancré en ondes di- 
vers le bas de peur que cela n^ofFençafi fa 
barbe qui commençoit i cotonner de tous 
cpftcz: après on luy o(la les gands quii 

' avoit 
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flvoit aox mains , & qu'il y avoit eu toute la 
nuiâ , à ce que je pus juger , puis un des 
Sens qui fembloit plusfaice l'entendu que les 
autres luy apporte une ferviette n^oiiiliée par 
le bout, de laquelle s'cftant frotté le bout 
des doigts fort délicatement, on luy prcfen- 
ta le bouillon qu'un luy avoit apporté , le- 
quel à le voir avoit forme de quelque preffis 
ou reftaurant , qu'il prit jufques à la demie- 
re goutte; après lequel on luy prefentadans 
un autre plat quelques pades confite^ , fai- 
âes en forme de rouleaux , où il y avoit quel- 
que apparence qu'il y cuft de la viande mellée 
parmy, dcfquels après avoir mangé trois 011 
quatre il feât oder le relie de devant luy & 
lors on luy rapporta une autre ferviette 
piouilléedc laquelle s'eftant encore lavé <Sc 
eiluyéon luy rebailla fes gands qu'il miteii 
fes mains , puis k valet de chambra luy ayant 
remis fon mafque & baifle fa cornette , luy 
oila le manteau :, je fus eftonné que mon 
homme feravaU dans le lia & après l'avoir 
couvert on retira le rideau , difant qu'il s'en 
alloît tafcher à repofer encore une petite heu- 
re. Je croyoîs au commencement qu'il fuft 
malade, mais voyant fa gayeté, fpn bonvi- 
fage, & comme il avoit mangé de bon appé- 
tit, je changeay aufC toft d'opinion. Quant 
à ceux qui l avoient fervy chacun fe retira 
pour en aller faire , peut eflre , autant qud 
lemaillre, R bien qu'il me faiutfortirquant 
& eux , mais je ne demeuray gueres fans 
trouver gifte , car oyant parler auez près de 
là , je m'approchai du lieu pour voir fi j'y 
pouvois avoir entrée , qui ne me fut point 
refufée , mais à peine fus-je entré ^ans la 
chambre, que je vy trois hommes que l'on 
tenoit aux cheveux avec de petites tenailles 

que 
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que PoQ tiroit de certaines petites chauffi-ft*» 
irettcs ; ^ç fprte que Vàu voyoi^ leurs chçip 
Vicox tpus fameux. C^la mWroya du con^^ 
n)enceinent& eu toutes les peinc:^ dumondf 
à m*enipçQ:^er de crier , penf^nt qu'on leur 
feîft quelqui: outrage; mais quand je les eui^ 
çonfidere^ déplus près , je reçogneu qu*on 
ne Ieu|:$fairoitpoimdemal : Carl*unltfoi| 
dans un liyre , Tautre gau^bit avec qn va- 
let , & Pautre entretenoit uiy qui fef di^^ 
philofophe , vous euffie^ dit que Ton vouloit 
faire de leurs cheveux comme de ces rpul- 
leaux dVftamine tant ils eftoient bien entor- 
tillés entr^ des tenailles , & quand toute cedç 
cérémonie eAoit achevée, leurteftereilemf- 
bloit à un temps pommelé, pe cède cham- 
bre on entroit dans d*autrc;s , lefquellespour 
cfire ouvertes ouy voyoittout ce qui s'y fai- 
foit, aux uns on oftoitd^ petites cordes avec 
lefquelles leurs cheveux eftoient entortillés , 
4UX autres on ftcoiioit tellement la te(te 

Ju'on euft penfé que c*eftoit quelque arbre 
e qui oh devoit faire choir du fruiâ. Il y 
en avoit d'autres auffi i qui vous eufliei dit 
qu'on avoit baillé un ceton , chacun d^eui: 
avoit plufieurs hommes irentourdelachai- 
fe oà ils edoient affis , l'un defaifant ce que 
Tautre avoit faijâ: , Tautre tenant en fes mainv 
vn grand miroir, un autre avoit en fes niaini 
uneboi(te pleine de poudre femblables à cel- 
le de Chipre avec unegrofTe^houppedefoye 
laquelle il plongeoir dat^scefte boiile , & en 
faupoudroit la itefte du patient. Quand ceU 
efloit parachevé : il enyenoit un autre ayanf 
en la main un petit pinceau de fer duquel il 
fe fervoit de cirer Tabondance des poils des 
Sourcils, &n*ylai(rer qu'un traiâ fort délié 
pour faire l'arcade. Quelques uns fe fer voienr 
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^e certaine gomipes ùdStcs par petits roa- 

leaux fort déliés àpenprès comité de la cire 

iEjfagne dont les Dames fe fervent pouç 

cacheter lears lettres , lefquels ils faifoient 

fondre â un flambeau qui eiloit pour cet ef- 

ftâ fur la table & Tapliquerent après fur le 

fonrcil autant qu'on en vouloit o(|er y puis 

saffi toft on arrachoit çe(leçomn)e, avec le 

poil , non tQutçsibis Q destretiieat que cela 

ne fei(| beaucoup de doi^leur iiu pauvre pa*" 

lient. Durant que toute cette cérémonie fe 

(àifoit j'en voyoisun au coing de lachambre 

qniparun certain inftrumcnt , qu'ils appel? 

loieot des ful}limatoires , faifoit exhaler le 

mercure en une certaine vapeur , laquelle 

remaiTée éc efpoiflle il venojt appliquer fujT 

les joiies , fur le Front , ^ fur le Col de 

fikrnufhro£te. J'en voyois d'autres qui 

pfoient de certaines eaux dont on lès lavoit 

qniavoient telle puiflkncequ'ellespouvotènt 

d'un teint fort gtoffier en faire un délicat. II 

efl vray quej'ay appris depuis qu'elles avoient 

une autre propriété , c'eft qu'après avoir pour 

pn temps clarifié le teint , elles faifoient du 

vifage comme yne mine de rubis , rendant 

parce moyen un homme richeenuninftant. 

Je penlbisquece frottement de lèvres lèroit 
i dernière cérémonie, mais je visàTindant 
lin autre fe mettre à genoux devant luy &1« 
prenant à la barbe, luy faifoit baiiferlamafr 
çhoire d'enbas , puis ayant moiiillé le doigt 
dans je ne fçay quelle eau qu'il avoit là au- 
près de luy dans une petite efcuellede verre, 
il prit d'une certaine poudre blanche^ de U« 
quelle il luy frotta les gencives & les dents , 
pois ouvrant une petite boiftelette, il tira je 
ne fçay quels oiTements , lefquels il luy feit 
çntrer dans la gencive les attachant avec un 

fer 
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bien dcllé , dés deux coflez où il pouvoît avoir 
quelque prife. Celuy qui luy avoît coloré les 
joues vint après avec une petite coquille , & 
uri pinceau en la riiaîn , duquel il fç fervi^ 
pour lûy changer la couleur de fa barbe quj 
efloit à_peu près de la couleur de iféu. On 
apporta uncautre certaine toîlle affcx claire, 
faite en forme de gands , de laquelle il fe 
frottoit les joiics, qu'if enfloît & bourfouf- 
floit afin de faire manger le poil qui luy croif- 
ibir.en trop grande abondance. 11 y en avdît 
auffi qui s*aydoient d'ui^ç efcarlaltc : mais 
cela ne leur iervpit pas de beaucoup. Après 
que cela efloit fait,- celuy quîluy avoit tor- 
tillé les cheveux venoit avec un petit ferre- 
ment , qu'il mettbit dans la chaufFerjette , 
que je difoi's cy-dcflbs , qui luy tclevoit i\ 
bien le poil de deffos la boucfie , que vous 
euffiex dit d'une goûftiere: & à la vérité Tm- 
vention n'en efloit pas mauvailè en hyver , 
à ceux priucipallement qui veulent obferver 
les reîgîes de la propreté. J'en voyois d'au- 
tres auffi à qui on favonnoitlabai-beavccde 
certaines boulettes j cju'on lavoit après , avec 
de certaines ea^s de'fenteurs. 

Cette belle & precîcufc tc(lc fî bien atti- 
fée, je voulois me retirer, & penfois avoir 
vcûtout du premier coup tout ce qui efloit 
de plus rare en ce lieu : maïs je vy auffi toft 
un des fiens qui luy aportoît des chauffes ban- 
dées Abourfoufflées aufqucllcs tenoîent ur^ 
long'bas de foyc, il les avoît deflTus fcsbras 
de peur de les gafter taiidis qu'on luy chauf- 
foit d'autres cnauflcs die toille fort déliée, 
puis on luy mcit celles de foye , un autre 
vint incontinent après apporter une petite 
paire de fouliers fort eftroiâs & mignonnç- 
mcnt découpez : je me mocquois eh moy- 

jnefmç 
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tnefmede volrfï petite chaïuSèure&ncpou* 
vois, comprendre à la vérité comme un grand 
& gros pied pouvoit entrer dans un û petit 
foulliet:, puis que la seigle naturelle veut, 
que le contenant foit plus grand que le con- 
tenu , & touteisfois c*eftoît îcy lecontr^aireî 
vous luy eufficz veu frapper de grands coups 
contre terre & faire par fon mouvement 
trembler tout ce quie(toit(bus luy, puis on 
luy baille de grands coups contre le bout dn . 
pied, cela mefaifoitreifouvenir de ceux qui 
veulent, reprefenter quelque choft en une 
comedifcCar je vôyois un homme Icgenoiiil 
en terre & Tautre en l'air, fur lequel il avoic 
mis une jambe -, & frapper de la main, tan- 
toft le bout du pied, tantoft le talon', puîàr 
avec une certaine peau faire entrer juftement 
lachauiTure ^ jufques au lieu où elledevoit 
aller. . De certains grands liens fervoient 
après à la faire tenir plus ferme ^ lefquels 
00 façonnoit en forte qu'ils fembloient une 
rofe ou quelque autre fleur (èmblable. Cho- 
fe mervéilleufe que ce pied , qui m'aVoit 
femblé fi grand devant que d'eftre chauffô j^ 
le trouva^ après fi petit qu'à peine le pouvoîs- 
je recognoiftre , & Teuffiei quafî pris pour 
le pied de quelque griffon; Ils difoient que 
tout cela fe faifoit pour la multiplication des* 
corps , quin'eftpas une petite îcience en la 
nature. Gecy achevé je vis venir un autre y a^ 
let dé chambre tenant en (es mains une che*-^ 
mile, où j'y voyois par tout le corps & if>ar 
les manches force; ouvrage de poinâ coupé,' 
mais de peur qu'elle ne bleflaftladelicatedè 
de la chair de celuy qui la devçit islettre^ 
car i'ooyrage eftoit emp^e^é où l'avoit dou- 
blée d'une toiile fort déliée, Celuy qui la 
pprtoit l'approcha près du feu, que l'on fit 

•faire 
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faire tn peu clair , où après l'avoir tentitf 
qoelqoe efpace de temps je vy lever PHerma^ 
fbrodite à qui On ofia une longue robbe de 
Ibye qu'il avoit^ & de certaines braffieres de 
couleur 9 puis fa chemife qui eftoit fort blan- 
che : Mais à ce que j'ay appris ils nelaiffent 
pas de changer ainfîen ce pays-lâ de jour & 
de nuiô , encore y en a il quelques uns ( rares 
toutesfois ) qui ne fe fervent jamais deux fois 
d'une mefme chemife , ny d'autre linge qu'ils 
ayent, ne pouvant endurer que cela qui \ti 
doit toucher ayt efté lefcivé. Mais ceux qui 
ne font pas du tout fi cérémonieux les en- 
voyent blanchir quelques uns en des contrée^ 
loingtaineSf où ils fçavent qu'on aceflein*^ 
duftrie de bien blanchir , les autres par ne- 
ceffité s^accommodent aux lieux où ils font : 
mais c*eft toutesfois après s'eftrç bien faiâ 
enquérir des plus parfaiâs en cet art. Cède 
chemife baillée de laquelle on rehauffa auffi 
toft le collet , de forte que vous euffiez dil 
que la tefle eftoit en embuicade. On luy ap* 
porta un pourpoint , dans lequel il y avoft 
comme uneibrme de cuiraiUne pour rendre 
lesefpaules efgales, car il en avoit une plus 
haute que l'autre, & auili toft celny qui luy 
avoit haillé fon pourpoint Juy vint revérfer 
ce grand collet de point couppé que je di* 
ibis cy*deflûs , & que j'euiTe prefque créa 
cftrede quelque parchemin fort blanc tant il 
faifoit de bruit quand on le mianioit: IlfaiU 
lolt le renverfer d'une mefure (i certaine ^ 
qu'avant qu'il fuft à fon poinâ on hanfloit 
& baiilbit ce pauvre Hermaphrodite ^ que vous 
euflièz dit qu'on luy donnoit la çefiie : quand 
cela eftoit mis en la forme qti'ilsdefiroientj 
cela s'appelloit Je don de la rotonde: Ce 
pourpoint eftoit un peu efchancré par devané^ 

dr 
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& larchemife de merme ^ afin de monftrer un 

peu la blancheur & potifliire de la gorge : mais 

outre cette efchancrore on n*y laiâbit pas do 

voii: encore quelques dentelles de point 

couppé i au travers defquelles la chair pa- 

roiflbit , afin que cefte diverfité rendift en^ 

core la chofe plus defîrable. Aufli laifla-oa 

quelque boutons de propos délibéré quand 

on le commença à bouttonner , qui ne fut 

pas fans peine, tant cet accouAreiticnt eftoit 

julte au corps 2 on difoit que ceux qui en 

ufoient ainfi le faifoient pour obferver les 

reigles de lafobrieté& delà civile converla- 

tion quand ils feroient aux feftins : mais d'au* 

très qui aymoieut mieux la bonne chère que 

la bonne mine , fe vefloient un peu plus au 

large; Lors on commença de l'attacher^ 

inais devant on luy feeoiia les jambes & les 

cuiilès aifei rudement ^ & fembloit qu'on 

luy vouiuft apprendre i faire quelque gefte 

de panulon , €*e(loit pour eiiendre le bas 

fur la jambe & fur lacuiflèafin que la forma 

en parud plus belle : mais ce n*e(loit riei^ 

de tout cccy au pris de la peine qu'il y eut i 

joindre ce basau hault : car eltant tous deux 

tort courts il failloit que Tefguilfette fervit 

icy comme d'un bandage d'arbalefire âjalet. 

Il j'en avoit d'autres qui fe faifoient enunail* 

loter les jambes les unes après les autres, oà 

il n'y avoit pas peu d'obfervation i tirer la 

lûmde efgale^ afin qu*un des bouts ne paffaft 

point l'autre. Après qu'il fuft attaché , on 

lu; vint renverfer de grandes manchettes 

d'pnvrage qui couvroient environ la qua- 

iriefme partie du bras » tandis qu'on autre 

«ccommodoit fort curieofement la dentelle 

du collet » car il falloit qu'elle fuft un pen 

relevée afin de mieux faire la roite. Aufli 

avois« 
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avots^je oublié l tous dire qo'aa coild éa 
poorpoiot il j en avoit encore aa autre atta- 
ché d*iiiie antre couleur ijoe a*efloit le pour- 
poîiit, fort piqué AcûCtoniié, qnîfèplayott 
& reoTerfoit : de forte qo'alors que le col- 
let de la cheoiife efioit deflôs , il cftoit fort 
cfloîgoé du corps du poorpoînt. Comme tooc 
cecy fefaifoit il fortit d'anegarderobe là câ- 
pres de certains petits Pignées , Tmi portoic 
une affictte d*argent fnr laquelle il y avoit 
je ne fçay quelle compofitton, rantenoitun 
baflin , Tantre nae eigniere , & Taotre nn 
iinge ployé fort meno : cela reflèmbloit la 
pompe de quelque iàcrifice à Taotique^ , & 
ne refioitplus que laviâimepour immoler» 
laquelle je n'avois point encore véuè. Mais 
anfii toft je vis tout ce monde s*arre(ler de- 
vant ceâe dcmy- femme, & chacun luyfktré 
une profonde révérence : Je le croyoiseSre 
fani mains, car je ne les y aVois point en* 
coreveuës , mais lors il les tira comme hor^ 
d*uncftuy ^ & commença à les frotter avec 
la compofitiôn qui eftoitlur raffiette , & après 
avoir longuement ftotté& lavé^unquerûïi 
difoit eftre gentilhomme lèrvant ^ Itiy pre- 
fenta la (êrviette. Après cela on luy^pporta 
un petit coffret qu'ils appellent une pelotte^ 
dans lequel il y avoit force anneaux: il com- 
manda qu'on en prid quelques uns qu-onluy 
tnit aux doigts.' Il feâtauili apporter unpe- 
.titeûuy dans lequel il y avoit quelques ba- 
gues y d*oà on prit deux pendansqu^onluy 
pendit aux oreilles, & une petite chaifne de 
perlesentrcmtfléedequelques chiffres qu'oïl 
luy mit au bras : un autre luy apporta une 

fraude chaifne qui eftoit en deux on trois 
oubles de grains de mufc , entremeOeï de 
perles& de petits grfiins d'or , &reprifepar 

en- 
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endroits , avec de certaines olives taillées i 
â Tentour dcfquelles on avoit appliqué for* 
ce petits diamans : Au milieu de lachaifne 
il y avoit un chaton, qui brilloit de toutes 
parts pour la quantité des pierres precieufes 
<iont il eOoit couvert ; après cela on luy ap- 
porta un miroir faiâ à peu près en forme 
d'un petit livret qu^on luy mit dans la po- 
chette droite de tes chauues , puis on luy 
mit un chappeauqui ne luy couvroit que le 
fommet de la tefie ^ de peur qu'entrant plus 
avant il n'euft gafté cefte belle chevelure , 
dont le cordon aiTez large ^ tout recamé de 
perles &entrelaflS de pierreries » ne fe rap- 
portoit pas ntial au cercle de tefte quenos fem- 
mes fouloient porter, il y a quelque temps. 
A codé duchappeau il y avoit un grand pen- 
sache non déplumes, conune nous les por« 
Ions ordinairement : mais de force pierre- 
ries agencées en forme d'aigrette: auili totl 
xeluy qui luy avoit mis le Chapeau ftp: la té- 
ÛCf revint avec deux grands lachets de par- 
fum 9 qu'il portoit les nvuns eflendues^, & 
avec une profonde révérence les vint prefen- 
ter à ^Hermaphrodite « lequel fatfant lever ce- 
luy de defliis, prit un linge fort délié «& fort 
proprement ployé, qui eftoit deflUs Tautreî 
lequel il mit dans Tune de fes pochettes^ 
Tout cecy parachevé, il en vint un quîavoic 
façon de maiftre d'hoftel qui faiifoit apporter 
derrière luy deux bbiftes , l'une defquelles 
il prit , & après Tavoir ouverte ^ la prefen? 
ta à Ion Seigneur & Dame ^ lequel y prit de 
certaines pahes confites , lefquelles il fefit 
envelopper dans un papier ^ & dans Tautre 
l>olfte il y àvoit de certains petits morceaux 
de fuccre d*une compofltion,à ce qu'on di- 
4bit y fort ejLcellente , pQur donner quelque 

B vir 



V 



iS t'ÎS L E t)ÊS 

vigueur à ceux quinievoieiit , ou qui ùâCoîént 
porter le faix , dtfquelà arec une cueillier 
d'argent , il fe fit mettre quelque quantité 
dans i^ne petite boiftelette d'argent doré fort 
înignonnenient élabourée ^ qu'on hiy avoit 
apportée , & dans laquelle il y avok une pe«- 
tite GoeilHer , de mefme eftofFe ^ pour let 
pouvoir prendre plu^ aifément , & fit met- 
tre , tarit ladiâe boifte y que le papier dan^r 
la poche , où il avoit nfiis fon mouchoir** puis 
on luy apporta une petite paire de gans fort 
dëlîex , qu'il fut fort long-temps à eftendré 
fur fa main , de forte qu'après quMl eutfait^ 
lis fembloient y avoir efié collet^ &pm9on 
luy en bailla d^autres fort parfumez , & dé« 
4?oupe% à grandes taillades pat les borids»le;[- 
quelles eftoient doublée^ de (atinincamadln 
& ratachées avec de petits cbrdonsde Cojt^ 
de mefme couleur: Ce devoit eflre ici , ce 
tne fembloit ^ la dernière cerecrionie: mais 
je vy qu'on luymettoit à lamaiti droiâeun 
iniirument q\ii s'eflendoit , & fereplioit,en 
^ donnant feulement uticoup dedoigt,quë 
nous appelions icy un efventail ; il eftoit 
d'un velin auifi délicatement découpé^ qu'il 
éftoit poflîble , avec de la dentelle à l'en- 
iour dépareille eftôfie, il elloit aflezgrand i 
Cat cela devoit fervir comme d'un parafbF 
p<dpt(è cônferver du hafle, & pour donner 
quelque rafraifchiffemei^t à ce teint délicat : 
Car nous éflions dësja fort avancez etî la fki^ 
fon^ & les chaleurs fort violentes en ce pays 
ià. Tous ceux que je pus voir aux autres 
thambres en avoient un aufli deihefîneefiof- 
fe i bu de taffetas avec delà dentelle d*or ^ 
et d'argent à l'etitour , lors commença à le 
f emuer de luy-hiefme i car jufques alors il 
tk*Mbii euiâouVeinent j que parraydcd'att* 
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iniy ; nuiis il branfloit tellement le corps ^ 
Jatefte^ & les jambes que je croyois à tous 
propos qu'il deuft tomber de fon long. JV 
vois opinion que cela leuf arcivoît « à canlè . 
de rinftabîlîté de Tifle: mais j*ay appris de- 
puis 9 que c*eft à caufe qu'ils trouvent ceflé 
façon la plus belle oue pas une autre: Ces 
deux ^ue jedifoisaumcy-defTuS) levtndreht 
aborder avec lemefine ge(ie:& après quel- 
ques propos communs , qui durèrent quel- 
que peu de temps, je les vy font empeC:hé£ 
de leurs perfonnes ^ & comme gens qui ne 
f^aroient que faire, ny à quoy pafler le temps i 
mais fHehnafhrodite ^ que j'avoîs efté plus 
curieuzde voir habiller que pas uti des^ au- 
tres , leur propofa d'aller voir celuy , en 1^ 
chambre duquel j'avoisehtré premièrement: 
Ce que les autres ayant trouvé bon , il eti 
|>riflt un par là mmn , & auffi toft s'appuyant 
nonchalamment fur fon efpaule , fortirent 
de la chambre , commandant à leurs pages 
de les (ûyvre , les unsjpor tans des nïanteauz 
tout ployer fur leur^ efpaules^, les autres dej 
èfpées : je leur demanoois fic^eftoitlafaçon 
des pages de ce pays là d*efire ainfî hablllex, 
ils me dirent \que cela n'edoit point deleu^ 
accouftrendent , & que c*eftoit i leurs mai- 
ibes , lefquels pottoieût quelquefois leur 
manteau t mais que pour les efp^es que ce 
n'«ftoit que potlr la mine ; .qu'ils ne s^enfer- 
voienc point , fi ce n*e(ioit quand fls^ vouj 
loient faire les Vaillans contre ceux qui 
n*ofi>ient , ou qui neftlçavoientpasdcfFen- 
dre : Ce que je creu facilement i veu leurs^ 
façons de faire i & auffi qu'ayant coniideré 
les gardes,' je vy bien qu'elles n'eftoient pas; 
pcmr fbUftenîr de grands coups : elles eftôîent 
tontes fort rtigùtfnncment faites i les Unes* 

B 2r do- 
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dorées , lès autres damafqainées ; quant t^ 
la laine , elle n'eftoit guère plus large ny pla$ 
lourde qU*un foîiet , & fi panumées qu'enco- 
re qu'elles euflent des fourreaux decuircou- 
te^t de velours, Todeur ne laifToit point de 
les pénétrer, & de (e refpandre en dehors} 
on difoit que cela eftoit caufe qu« les coups 
en eitoient favorables : carils n'e(lpientp«s 
fi roidement tirçx qu'on en mourùft ; que fi 
cela irrivoit , au moins la mort eftoit fort 
fieureu.fe, qui efidit donnée par imè n belle 
efpée : Durant toùtcecy , il vint un nombre 
de fuyvans , p^my lefquels^je me meflay ^ 
afin d'entrer en toute afleurance & liberté ^ 
au lieu où ilsalloient (encore que; ce ne fuft 
point la chambre defienduë : ) mais aupara^- 
▼ânt que d'entrer, ils envpyereht quérir quel- 
ques uns 9 qui chantoient att mieux » & quel- 
<luesjoiieurs de Luth, lefcjuels cbnmience- 
rent à jo.iier & chanter un air , le fubjct des 
paroles duquel me fembloit avoir ouy dire 
autresfois ^flf e dans Petroniut , aux amours 
de Trimalcson ; lequel ayant acheva , auffi- 
toft la chambre leur fut ouverte, en laquel- 
le ils entrèrent en la mefine podure qu'ils 
efioientfortis de l'autre chambre.' Ceil hom- 
me s'appuyant , & fefouflenant, tout bran- 
liant fur refpaùledè l'autre', &Ietroifie(me 
entrant tout (âutelaht, vouseufiiez dit que 
c'eftoit quelque mâfcarade ^ & i là vérité ils 
éfioient désja aflèt defguîfez : mais ils ne 
firent point d'autres figures, que de s'en aN 
1er du mefme gefte i la ruelle du lia; nous 
autres fuyvions après , & troùvafii^es cède 
Chambre toute jonchée de rofes , giroflées « 
& autres fleurs : ihaisc'efioit avec beaucoup 
d'efpefTeut f Caf on difoit que cela foula- 
£eoit fort les pieds de celùy qui eftoit fti- 

lueur 
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gneur dnlieu, lefquels autrement refufTeiit 
Offènlez aux lamhrfs de ïa chambre y qaail4 
il y coft marché \ tontçs lès ferieftres du co- 
fte dn couchant efloient lors ouvertes , & 
les rideaux dxxViSt tirez, de forte qu'on poa- 
roft voir une partie de ce qui i*y faîfoît, C^ 
lit eftoît bien Tun des plus rîçhçmeut parei; 
qu'on euft fceu voir : Car le çîél eftoit fait par 
carrez, dont le fond eftoit de toille d'argent, 
rehaulïez d'or, &de foyé , où eftoît rçpre- 
fentée iTiiftoirè dç Tancieu Ce^ie , qu*bt| 
voyoitfqrt naïfyçmient, fe transformer tan^^ 
toft en femme , À îûcontînent après retour- 
ner en hdnime : Les montans eftoîent. d'or 
iiuiez de relief, & le double ciel .* car ils ne 
pouVoient pas dormir en cepays-là fous une 
fimple couverture de carrez de point cduppé. 
Sur le lia eftoit une grande houfle àbaftons 
de velours vert , chamarée de clinquant , a 
baftons rompus qui eftoit un fecret hierogli- 
fique du pays; elleeflbit traînante à un pied 
près de terre , & an deflbus ft voyoit le fouz- 
bailènient de mcfme éftofFe ; au milieu du 
fia on voyoit une ftàtufc* d'un homme à de- 
tpj hors du lîd , qui avoit un bonnet à peu 
près filitde la forme de ceux des petits en- 
fahi nouveaux veftus , il y avait, feulement 
cefte différence , qu*au' lieu des bouillons 
qu'on a accbuftumé dé niettre entre les dé- 
coupures , c'eftoît des cheveux frîfez , aran- 
gez , & poudrez ; il avoit des braÇieres de fai: 
tin incariiadintoùt de brQderie de nuances, 
où eftoient dépeintes les àniours d^Adrian^ 
& £ri^»^(w/>j,& toute latapiflèriedélaçham- 
bre repreftntoit fort au long là m^fine hiftoif 
re en plus grands perfonnagéis 5 auffi av6it*cl- 
Ic nom Tautel JfAntinom , ainfi que je l'ay 
pû apprendre du depuiSi Le vifage eftoit ^ 



zx L' I s L E D E s 

l>lanc, fi luyfant^ & d'an rouge Qefclatant; 
qifon voyoit bietiqaMi y avoit plus d'artifi- 
ce que de nature , ce qui me faifott aifé- 
mcnt croire que ce n*e(toit que peinture. IX 
àvoit une fraife empefée ^ fi godrpnnée ^ 

Sros godrons, au bout de laquelle il y avoic 
ebelle & grande dentelle , les manchetteé 
eftoient godronnées de mefme ; pour lef 
braifieres elles eftoient fort amples , & s'êfien- 
doitnt fort largement fur le lia ; il avoit 
les mains , nues , & en fes doigts quelques 
anneaux quiavoient un merveiileiu efclat^ 
fous fcs bras i il y avoit deux oretlllers de 
0tin oramoifi , en broderie , aân de; les luj 
foultenir fans peine : fous le lia on voyoit 
tm graud marchepied , & à la ruelle forci^ 
lièges de mefme parure que le lia , & bouf- 
fez pour la mefme confideration : En cette 
ruelle allèrent les trois perfonnes que jedi- 
foycy-deflus» & commencèrent à invoquer 
ceQe idole par des noms qui ne fe peuvent 
pas bien repref^terennodre langue, d*au- 
tant que tout le langage,& tous les termes des 
Hermaphrodites font de mefmes que ceux que 
les Grammairiens appellent du genre com- 
mun , & tiennent autant du mafle que de la 
femelle : toutesfois defirant fçavoir quels dif* 
cours ilstenoient là, un de leur fuitte» d^ 
qui je mVfioisaccofté, & qui entendoit bien 
r Italien ^ me diô qu'ils donnoiént millff 
louanges à fes perftâions , & entre autre» 
quMls lolioient fort la beauté & la blancheur 
de fes mains : mais tous leurs difcours né 
Tefmouvoient pas ; car elle deméuroit muet- 
le & immobile , jufques à ce que celuy que 
j'avpy veu habiller de pied en cap , luy vint 
pailèr la main fur le vifagè, comme pour le 
iiatter :' mais auffi toit ce qqe j*avois U 
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four miiet I & fans yîe y commença à par? 
1er , & d'une parole toute efféminée y &tour 
Cesfois svec deI3am Su mefpris , luy dire^ 
Ha que VfaiuseQes importun, vousmegadex 
ma fraize i Taatre incontinent avec to^te 
l'humilité &lafal)iniQion quifepouvoit^ le 
iupplia de luy pardonner avec beaucoup dç 
perluafions que je ne pus achever d^entenr 
dre , d'autant qu'ils y mefloienf pluifeuff 
mots de charité , & de fraternité , qiie meç 
(nreilles eurent en horreur /aufli ne vQulaqt 
point intenompre leurs myf|ere$f &n'eflre 
point polu de laveujëdeteUfacriâces^ j^Q?? 
retirayde cette chambre pour entreir en une 
autre qui efloit voiimede cede-cy, qqe je 
trouvay beaucoup plus richement emmeu^ 
blée : Car on y vqyoît de touç codez l'br, 
les perles, & les pierreries ; on difoit qu'el* 
le avoiteilé faiâe à Timitation delafalledii 
Roy de la Chine ^ qui eftenfon Palais de la 
ville dtSMfiony ou cité celefie , que npuç 
autres avons nommé Qumfay^ tn laquelle il 
fdonneaudienceaux Ambafladeursdes grai]d$ 
Princes. Auffitpft que jefus entré je vy un 
HermapbroMte , à peu près aÇtiffë comme 
Vautre, qui eftoit dans le WSc de Tautre 
chambre , & quatre ou cinq à Tentour de 1 uy, 
iëmblables àceurquejevenois d^laifTerj il 
venoit de foriir du lîél , & pn luy mettoît une 
grande robbe dcchambre , d'une eflofte fort 
riche \ & qui n*eQ point commune en ce pays, 
qui avoittout à Tçutour de la broderie, des 
perles larges d*un demy pied: Je luy ayoîs veu 
auffi apporter des iniiteç develqurs, brodée^ 
^ pariemées d^ perles , & par endroits il y 
avoit quelques pierreries. Auffi toft qu'oa 
- cttt mis fa robbtf j, dpux de fçs plus favpriç 
Ip prircm par deflfous les bras , 6^ Iç mené- 
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Vent environ quelque vingt pas , &auflî taft 
je vy hanifer la tapiflcrte par on des autres» 
qui le fuy voient, & ouvrir une porte , dans 
laquelle ils entroient lés uns après les an-* 
très; je les vouloyfuivre,carilmefenibloit 
que tout eftpît permis, & que rentrée ne nae 
de voit point eUredeiTendue de pas un lieu, 
veu la facilité que j'y avois trouvée jufquei^ 
îcy : mais on nac diâ qtf ils tenoient îqr 
leurs cpnfeils plus fccrets. & traiâoient là 



i celuy que nous difons icy la garderobe : de 
ibrte que les laiffimt là, jem*àmuf^y àoon- 
fiderer la tichefftSc Texcellence de la tapii> 
ferle » qui me fembloit ellr^ toute d^enig*^ 
mes : (Jar en la première pièce , fur laqueK 
le je jettay ma vcuë , je vy un homme ha-» 
bille à la Romaine , avec une robbe triom^ 
phale, & à Tentour de la tefteunDiadéme| 
couvert de pierreries , qui eftoit monté fur 
un petit enclos , à peu près fait comme imo 
fribune aux bar^ngues : à l'entour de luy il 
y avoit une grande multitude de femmes 
qu'il fembloit haranguer, & à Tentour de& 
quelles il y avoit un mot latin qui veut dire 
en noflre langue compagnons alarmes : £a 
un autre pièce, jeyoyois cemefme homm» 
edendu tout nud (us une table , & pluiieurs- 
a rentourdeluyqui avoient diveifes fortes 
de ferremei^s , & faifoient tout ce oui leur 
eftoit poiGble popr le faire devenir mnme : 
mais a ce quej^enpouyois iugerpatlaluittè 
de Thiftoire il demeuroit qu genre neutre, 
£n une autre on voyoit deshoomies liez fuir 
pluiieqrs rôties qui tournoient en Teau , & 
à reau, ^à Temour eftoit efcrit enlameC- 
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fne langue amis Ixioniques. A la pièce qui 
efioit tout auprès je vit ce mefine geure 
4*hoafime$ aiS« i table aufquels t>n prefen^ 
toit toutes fortes de mets, mais ils Q*e(loient 
que de cire , de bois peint , d*y voire , de mar- 
bre & de pierre, & à chaque mets oti leur fair 
foit laver tes mains comme Ç\ elles eufTenf 
efté 'filles* On leur apportoît auflî fort fou^ 
vent à boire, encore qu'ils n'euilènt point 
znangé •• je trouvois tout cecy fort plaifant,, 
mais l'autre piecetjui cftoît auprès oe celle* 
cy eftoît d^un fubjct plus trille; car c'cftoît 
plufieurs hommes aflis fur des lias à la fa- . 
çoQ des autres , aufquels on faifoit bonne 
chère , iuifques àlçsftire enyvrer, puis on 
ofioitles lumières , car c'eftoit de nuiâ,& 
auffi tod on faifoit entrer des Ours , des 
Lyons , & des Léopards , aufquels on avoit 
oué les grimes & les dents : de forte que la 
pluipartde ces pauvres gens mouroientde 
frayeiir , ne (cachant pas le fecret de ce mv- 
fiere. Je voulois achever devoir tout le refle 
de cefie hiftoire, mais voyant undesdome- 
itiqaes de li dedans qui mefembla d'unefa- 
f on ailèx acco(iabIe s'approcher de moy t je 
pcnfiiy qu'il valoit mieuK apprendre que 
figniâoit tout cela : & jugeant qu'il enten- 
doit la langue Latine , d'autant que j^n avois 
ony dire aux autres quelques mots par cy 
parla : Je le priay au meûne langage de 
m'expliquer ces figures qui cQoient larepre- 
fentees , ce qu'il s'offrit de faire librement, 
roedilant en un mot que cède chambre s'ap- 
pelloit l'autel JlHelU^ahaU , & que c'eftoit 
£i vie ce quejevoyots là dépeint. Je lècrea 
liuffi toft , me refouvenant de ce^ queyea 
fvois autrefois leu : joint qu'en jetfant ma 
yraç OX) peu plos loingje yy quelques unes 

^ dff$ 
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des ^ions lesplusdiflbluësqiieceMonflrç 
commettoit. il vouloit pailer plus outré à 
in*en faire là defcriptionrinais jeluy dyque 
j*en avois autrefois oiiy parier,& qpej'aymoi^ 
mieux apprendre quelque chofe que je ik'eufle 
point encore ouye, t;j[ue ce que j e fsavpis défiai 
Lors cognpiflànt que j'eftpts eftraoger noa-^ 
vellement arrÎTé en cède contrée ^delireux 
d*apprendre chofes nouvelles f i) dit qu^U 
eftoi t content du contenter en <][ueTque chofe 
pacQrioiité , &medifantque je le fuyvifK; 
il me mena à Xin lieu àcoflé de la ruelle dii 
1 iâ j où levant la tapiflerie i 1 ouvrit ÙQe porte 
dans laquelle i 1 me fi t entf er : mais en paiTani 
je luy demanday quelle hfftoire eftoit repre- 
fentée au ciel du lia, qui èfioit encore beau* 
coup plus enrichy que le précèdent. II me 
dit que c'eftoit les efpoufaiiles 4^ TEmpe* 
ICMT^ Néron avec fon mignon Pytha^ras. 

Àinfi paflànt plus outre nous entrafmcs eii 
une galerie afre2 large, & de moyenne lon- 
gueur , en laquelle il y avoir force tableausc 
de part &d^autre^ entre lefquels j'y remar- 
quay le raviflèment des Cabines , les pater** 
selles affeâions d'Artarxerxes avec fa fille 
Jitoja. La bande des Commourans avec Marc 
Ajfthoine & fa Ckopatre^ l'infortune du pau* 
vre adolefcent Aâem^ non deceluy qui fut 
tranfmué en Cerf, mais de cejuy qui fut 
mis en pièces par fes amans. Lei^ lafcives 
occupations de SardanapaU^ les méditations 
de vAretin rapportées aux Metamprphofes 
des Dieux , & autres telles infinies reprefen* 
cations fort vivement & Qaturellem^nt re- 
prefentées. Au bout de eede gallerieî il y 
avoit un porche demeniiiferiefort mjgnon- 
nemfent ouvragé , & foudenu par deux Sa- 
tyres. Au defitts dei^archit)paveefloit lebonf 
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f^e Liber ^ fa tefle entourée de pampres de 
vigne , & force r^iiins qui pendoient de tous 
cofte:!:: De lès deux mains (bnoient deux rovl* 
leaetix qui s'eîkendoient départ & d'autre, &ç, 
delaboncbede$ Satyri» , fortoient aafH deux 
cfcriteanx qo! re^doient ce groi degou(lé| 
Piin Iny demandoit en ces mots , Quis JU" 
ber} ic'il retpondQÎt en ton rouleau , Ctà 
Uçft pa voluit ducere vHam. L^autre Satyre, 
loy fkifoit auflS une autre queftion en ces ter-" 
mes : Qua tiffifymma honiei ? & il luv re^ 
pondit ccoune â Tautre .* ilnâa vixip pa^ 
tella fmne femfer Çsf ajfkluo curata çttticma Sole* 
Dans la frûb eftoient e(crtts ces mots T Con^ 
tem^us ptragesfi v'tvere cttmjove tendit Xjai lc4 
dure de tout cecyme fit penfer que je ver«^ 
rois icy quelque choie de plus rare que tout 
ce que j^vois veu auparavant : de forte qua 
devenu plus curieux que jamais jefuivy nia 
guide avec un grand defir de voir tous les fe- 
crets decelieu % ptiis que Toccafion s*en pre* 
fentoit. Ainfi continuant mon chemin je vis 
une infinité de chofes rares , «que je lerois 
trop long à déduire icy particulièrement , car 
le lieneftoit grand &tout remply de' chofes 
plus curieufes que neceflaires y auffi VlJ 
cftoîènt-elles ama£fêes& arrangées que pour 
contenter Tceil., Il y avoit là dedans plù«^ 
fieurs chaires brifées qui s^allongeoient , sVf- 
largiflbient , fe baiflbient , & fe hauflbient 
par reflbrts , ahifî qu*on vouloit. Ccdoit 
une invention Hermaphro^que nouvellement 
trouvée en ce pays-là : car à ce que i*ay ap- 
pris ils s'eftndient quelquefois aux Mathé- 
matiques , mais^Vft pluftoft pour apprendre 
les mouvements terreftres que les celefles ^ 
qui leur font incognus, fi cen^eft pour leur 
en gani&r» Il y avoit sdille autres fortes 
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dHny entions for ce fubjeâ , que je laîrraft 
pour vpii$ dire qne je vy à un des codez de 
la chambre douie Statues d'àlbaftre repre- 
fem^an naturel , & quafi comme revivi- 
fiées par une tranunigratîon , toutes affifc^ 
^n des fiegcs faits en rorme de chmre cur ra- 
ie. Il efi vray que les quatre du milieu avbîent 
leurs fîeges pluseflevez, qui reprefentoîcnt 
quelque forme de throfnc , car les deux 
eftoîcnt encore plus eflevcï , &plùs proche^ 

S^ue les deux aujtres : de. forte que cela faî- 
oit à peupfès la figure d'un carré en per- 
fpeôîvc* Toutes ces StatBes eftoîent fertrir 
chement décorées ^ & paroillbit bien à là 

Î;ran.de curîofîté qu*pn y avoit apportée qu*cl- 
es efipient fort chéries & en gnmd rej[)>êâ} 
leurs accouftrémens eftoîent entremêliez , de 
Vm & de l'autre fexe , fans qu'on puft bîea 
diftmguer lequel leur eftoit lé mieux feant ; 
JLeurs noms eftoîent efcrîts fur leurs dîadcf- 
mes , les quatre du cofté droit s'appellofent 
^n^hontus , Nerm , Otbmy & Vitellius, A 
main gauche eftoient ces quatre autres , Ga- 
lêHUs^ 6por«Sy Demetrius^ Apicius: les deux 
qui eftoîent moins cflevez n^avoîent point 
de diadefmes , mais ^ Tun avoît un Aigle 
auprès de luy , & eftoit encore fans barbe, 
qui n'ie fit juger que c^ftoit Ganimede : apffi 
vy je après fon liom cfcrît au pied de fon 
fiege ; l'autre avoit comme. deux vîfigcsen 
lin ^ dont l'un des coftez efloît tf homme 3c 
Tautre de femme : A fes pieds eftoit Her- 
mapbrodstus goiius hujus InfuU^ les deux au- 
tres d'audeftbss^appelloient, l^un qui eftoit 
à main gauche , SardanaPalus author tiet' 
T^apbrodiu » & fur l'autre eftoit eftrit Helioga- 
Mus PP. reflaur. acsnft, voluf. Jem.efouiris 

en mpy^mefine du choix que ce peuplç ^vpit 
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hît de leurs déitez , & jugeay bien ique leur 
vie n'efloit pas pour engendrer beaucoup de 
znelancbolie^ ny pour aller prefcher là pe* 
nitence. £c comme j*eftois encefte médita^ 
tien celuy qui me conduiibit me monftrai 
cofté dudic Heliogabale im grand livre fort 
proprement relié ^ ^ tout efcrit en lettres 
d'or^ qui efipitfupportéd'unpoulpitre^afia 
'que ceux qui venoient en ce lieu ptUIbnt 
voir à toutes heures ce qui eftoit contenu 
en iceluy. Il me dit que c'eiloit le livre dea 
lois & couilumes des babîtans de Tlfle que 
cet Empereur avoit inftituées i & aulquelles 
on avoir depuis adjoufté quelques unespar* 
ttcuiieres^ ^ lèlon que la neceiHté Tavoit re*» 
quis , & rouvrant je vy qu'il m*avoît dit lu 
vérité ; mai^ d*autant qu*il y avoit beaucoup 
d'efcriture y & que je nepouvoi$pastoutli<» 
re à caufeque rheures*approçhoitdudifiieri 
il médit que ceux de cette liQe favoriToient 
fur tous autres les eftrangers comme ceux d» 
qui ila peuvent apprendre beaucoup de fa^^ 
' i^ons nouvelles , & qui font par après refpaa« 
ore leur renonunée par tout le monde uni* 
verfelé Et d'autant qu^oneftbiènaifedefçii^ 
voir toufiours les couftumes des pays oùili 
fréquentent , on leur ifailbit cognoiftre au^. 
paravant les fecretsmeflexparcypar*làd«na 
plufieurs livres; mais depuis on s'advi(a pour 
plus grande facilité , & afin de fe concilier 
davant^eleur amitié ficbien-vueillance^ àc 
les attirer toufiours d'avantage en ces con^ 
trées ) de leur faire faire ùnextraiâ de tou^^ 
tes les ]oix& couflumes les plus neceffiures 
à fçavoir , & ce qu'on a jugé eilre le plus 
propre pour efire introduit par l'univers: àxi 
ibrte qu*il yen a toufiours plufieurs coppifii 
toutes preQes pour ceux qui en feront cur 

rieux : 
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ikttz ; & moy qui n^eftdis pas des tnoindreè 
le priay fort inftammetit de m*en faire part*. 
Ce qu'il fit 4 ouvrant une porte où ilyavoit 
im petit cabinet 4 dans lequel efioiënt quel- 
ques armoires ^ (ur quelques unes delquelle^ 
il y avoir des livres , & fur les autres plufîeur^ 
papiers : dans quelques uns il y avoir des Pa£^ 
quins , Satyres , & autres jfbrtes de pocfîes^ 
& fiir les autres eftoient les coppîes dontj*ay 
parlé cy-deflttS ; dont il m*en bâilla une eti 
Latin quej^ay depuis traduittè en tioftre lan- 
gue , comme vous pourrez Voir dans ce pa- 
pier , s'il vous plaifl d'en faire la leSure. Et 
là-dcinii faîlknt apporter une cafTetteil ent^T 
i\ un papier , où nous troutafmes ce qui 
s'enfuit. 



E X T R A I C t 

Des Loix i Statuts , Coudâmes & Or* 
doûdances des Hermaphrodites. 

TMpef'aSor Varias^ Heliogàbalm^Hetnuipbtô* 
"^ di tiens y Gomorricus^ EuHttchks^ fin^ersrà" 
fudicijfimus. 

' Defirans remettre fus la fuperbe républi- 
que des HermaphroMtes , qui S'eft comme 
anéantie durant l'Empire de T^^Wx^, Amhoi' 
fiePie^ Mare Aurelle^ Severui^d autres nos 
predeceflèurs bigots , & fans prudence. Et 
d'autant quetout homme bien advifë la doit 
tenir pour la plus polie ,,]a pluis delicieufe, 
la plus corporelle,^ & la plusi conforme aut 
feus extérieurs & intérieurs v & qui.fçait le 
inleux s'accommoder aux paffions humaines 
quifoit au demeurant dumoiide ^ rèftintaûé 

i 
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i eefie occafion digne de commander à tout 
rani?ers; Etafinqa'i Tadvenir quelque im* 
pertinent voulant efiablir fes opinions cbi* 
merîque^^ , ne vueille iln jour de(ractner ce 
qui a eflé efiably avec tant de contentement 
& de volupté , avons jugé eftre tres<*neceflài- 
rede leur bonnet quelqnei loix & ordonnant 
ces , afin que ièlon icelle$ ils Ce pulflènc con* 
dmre à perpétuité , & faire revivre & régner 
aa monde leur monarchie , quelques règle* 
mens (que nos adverfair es appellent de pie- 
té & religion) qU^onleur vouluft mettre en 
avant. Noos du confeil de noRre trei-hon*^ 
norée Daine& mère Faria » & de noftre très* 
cbere & bien^aymée femme Semiamira y de 
Tadvis de nos plus chèrs Hermaphrodites^ 
^ens de noftre Sénat , & autres officiers & 
voluptueux lubjets de ceiluy noûrc Empire. 
Et de noflre tfès certaine fcience, pleine 
puiflance & authorité , Avons eftably , ftatué 
&ordQnné, eftabliiTons , ftatuons&.ordonf 
nous ce qui s'enfuit. 

Ordonnances fur le fat â de la Religion. 

LEs cérémonies de Bacchns^ dAtCupi^ 
don&dt Venus ^ foienticy continuelle* 
ment&reltgieufementobfecvées, toute au- 
tre religion en foit bannie à perpétuité, fîce 
n'efi pour plut grande volupté. Toutesfbis 
nous n'empefchons de s'accommoder avec . 
les autres religiopi^ pourveu que ce nefoit 
?uVn appareïice & non par croyance. 

La plus grande voluptdfoit tenue par tout 
ceft Empire pour la plus grande fainâeté : 
La coniervation de la vie, en laquelle nou» 
difons confîfter It point d'honneur , pour 
*«Icàri & genetofité : ce qu'on appelle pre- 

fom- 
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fomptueufe vanité , pour une parfaiâe cog^ 
hoimnce defoy-melme : ce qae les fongjb- 
creux ont nommé effronterie » foit entre 
nous réputé pour gentilleflb, pour une gra<* 
ve aflèurance , &.pour un brave entregent. 

Et toutesfois à caufe des calomnies & peu- 
r * plades qui fe font de nous ordinairement par 
toutes les contrées du monde, il eft belbin 
de s'accommoder aux imperfeâions qui fc « 
retrouvent parmy les 'peuples j afin de fe 
concilier la bie^iveillance des nations. Nous 
confeillons à tous nos fubjets , quand ils fe 
tencontreront avec ceux qui font cas de la 
pieté ,, ce qui doit eftre fort rarement ^ dé 
difcourir avec beaucoup de zèle de ta dévo- 
tion. Quand ils feront avec ces Hercuks^ &: 
ccsCeJars^ qu'ils foient encore plus Rodo- 
monts en paroles , que les autres ne font 
braves aux effcâs, pourveu que ce (bit lors 
qu'ils fe fentent appuyez & fupportex ^ au- 
trement convertir tous les affronts enrifée* 
Quant à l'effronterie , nous entendons qu'el- 
le fe face aveç difcretion , regardant à qui 
on s'addreffe ^ foit aux paroles , en aâ{ons 
de volupté , ou de vanité , de crainte qu'il 
n'en arrivait du danger. 

Nous voulons & entendons que tous ce$ 
tnots j de confciencc* tempérance, repen- 
tance^ & autres de f^reil fubjeft , foîent 
tenus tant en la fubûance ^ qi^ux termeis : 
pQur chofes ^vaines , & frivoles. Au con- 
trair.e nous voulons que ceux-cy ayeiît feu- 
lement cours pàrmy nous; à fçavoîr, de iîbçr-^ 
té, prodigalité, mefpris de religion ^ & au- 
tres comme plus propres , & plus conformeg 
i noftre Eflat^ 

Nul n'aye aucune fouven^ncede la morr^ft 
h« fe travaille Tefprit, s'il y doit avoir une au- 
tre vie. Nous 
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l^ous reputons la bonne mine & rappt* 
rence en toutes choies que ce foit , beaucoup 
plus que rââion , d'autant qu'elle cache 
beaucoup d'effeâs avec moins de peine. 
C'efi pourquoy nous exhortons tous nos 
fubjeâs i de Quelque eftat, qualité , ou con- 
dition qu'ils lovent, de l'acquérir , autant 
diffimulée que faire fe pourra & de la prefe- 
rer à toute autre vertu. 

La volonté par tout ce(hiy lioftre Empire 
foit tenue pour raîfon fans qu'il foit loiiible 
de s*eflever pardeilus les (ensfans leur con- 
trarier , on refifter , en façon que ce foit , â 
peine d'eftre tenu pour ennemy de foy-mef- 
me , & de fa propre nature , & eftre privé 
de toute félicité. ^ 

Ceux de nos fubjeâs qui voudront affiÛer 
aux prières publiques : (Car cette loy eft vo- 
lontaire) pourront s*aireoir, & avoir la te* 
fie couverte , fi bon leur fêmble , durant 
quelque myftere qu'on y pulile traiâer , G 
ce n'eftque Quelqu'un fe vueille defcouvrir 
pour chaleur , ou depeur degafter la frifurè 
de là chevelure : Car lors il pourra bailler 
fon chapeau à quelque page ou laquais. Que 
G quelqu'un veut y apporter quelque refpedt 
& vueille adorer » nous luy défendons de 
ployer plus d*un genoiiil , fouz lequel ou 
mettraquelque carreau de velours ^ ou quel* 
que couiïinet picqUé , & cottonné , de crain* 
te qa*it ne fe bleflè contre terre : mais fut 
tout , qu'il y demeure fort peu de temps , car 
cela le lailèroit & luy empefcheroitlk dévo- 
tion. 

Ceux qui fe voudront tenir debout nous 
leur deffendons tràs-eipreflëment de fe te- 
nir en une place , ny d'une meûne poftureè 
Car la.bienfeance des fubjeâs de cet Eftat, 

C c'eft 
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c'cft d^eftre toufiours en aâion , & d'avoir 
en eux le moavement perpétuel , (bit de la 
tefte y du corps & des jambes , & for toat 
nous tenons les façons fautelantes & brans- 
lantes, poar les plas aggreables & mieax 
feantes. 

Chacun anrafon livre à la maîn fort mî- 
gnonnement relié , doré & marqaeté , efpats 
d'un demy doigt , & de la longueur d'un de- 
my pied, ou environ ^ & non plus long ny 
plus efpàîsny plus gros, de peur que cela ne 
pefe trop à la main , & ne laflfe celuy qui y 
voudroit lire: Lequel livre traiâera le pins 
fouvent d*amour , ou de quelque chofe de 
plaiHr , auquel toutesfois o^ regardera rare- 
ment: mais ondcviferaaiTezhault, les uns 
avec les autres , de la bonne chère , de Ta- 
mour, & autres chofesde plaifir. Nous te> 
nons mefme que le ris eft en cecy une partie 
de la bien-feance, pourveu qu'il nefoit pas 
continuel.' 

Qui aura quelque maidrefle , ou quelque 
ami, les pourront entretenir aux Eelifes, 
qui font és.aucres contrées , les prier le met- 
tre à genoux devant elles , les perfuader pour 
les rendre pitoyables à leurs intentions, par 
toutes fortes de geftes, & de paroles, qu'ils 
penferont neceflaires pour ceft cSéSt , que 
s'ils les trouvent favorables à leurs deiîrs, 
pourront ufer de l^occafion , fans aucun fcru- 
pule ou révérence du lieu , auquel ils pour* 
r oient eftre» attendu que les myfteres vene* 
riens font préférables à tous autres. 

Et afin d'inciter de plus en plus nos fub- 
jeâs , à ce qui eft de la volupté & du plaiiir, 
que nous tenons pour noflre fou verain bien. 
Nous avons par tout cefluy noQre Empire, 
remis fus l'ancienne bande Acrée des T'ie* 

bains} 
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tahts : mais d'autant que nous avons là vie 
d*un de nos fubjeâsplus chère, & plu^pre» 
cieufe que la mort de mille de nos ennemis, 
nous y avons apporté feulemet^t cède diSe* 
rence que ceux-là vouloient s'acquérir de la 
renommée en s'eipofant à toutes fortes de 
dangers; mais nous voulons que les noilres 
combattent feulement en camp clos pour 
eftre plus promptement fecourus aux acci- 
dens qui leur pourroient arriver. 

D'autant que nous fommes toujours nets« 
& purifiez de toutes fortes de dévotions , efle- 
vations , contemplations , & autres bagatel^ 
les & inventions de nos contraires : il n'y 
aura poinâ d'autre lu(tration , ny d'autre 
eauben Qe partons les temps ïîgnalés dece-^ 
ilay nodrè Empire , que de belles parolles 
descourtoifies, & de belles promefFes qu'on 
fe fera les uns aux autres , &ns toutesfois 
qu'on foît obligé de dire, ou defaîrpparoî- 
itre ce qu'on a dans l'ame ny d'accomplir ce 
qu'on aura promis , fi la force ou la necefilté 
n'y contrainte 

Le mois de May foit célébré entre tous 
les mois de l'année ^ nul en iceluy ne facâ 
aucune oeuvre fpirituelle, ny manuelle, s'il 
n'eft paravanture réduit en une condition pi- 
re qu'il nedcfîroît : car lors il peut eftre pri- 
vilégié , à condition toutesfois qu*il aura 
cominuellehient en fa penfée , les myfteres 
de Cupidon , & Venw , & s'efforcera de les 
accomplir à toutes les occafions qui fe pour* 
rontprefenter. 

Lesfeftes des Roys , & de Careûne- pre- 
nant con&crées à Boechns foient les plus ce* 
lebres de toute l'année , lesoÛavesdefquel- 
les feront de femaînes , & non de jours : avec 
permiffion toutesfois, la dernière fepmaine 

Cl «!• 
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que ceux qui font plus rufliques , & moins 
entendus appellentlainâe, de feindre quel* 
que reformation y & toutesfois avec une fer- 
me intention de ne changer jamais de façon 
de vie , & de retourner aux exercices accou- 
ftumez 6 to(l que leurs fuperftitions feront 
parachevées. 

Nous enjoignons auifi , & commandons 
trcs-expreifêment à ceux qui feront les plus 
eflevez en dignité , & à ceux à qui la richefic, 
& Tabondance ne peut manquer de faire cou* 
tinuer chez eux , & avec leurs plus privez 
amis les bacchanales toute Tannée. Que fi 
elles ne fe peuvent célébrer de jour, àcaufe 
de leur qualité > qu^aù moins elles foient (b- 
lemniféeslanuiâ. 

Ceux qui auront moins de commodité 
pourront célébrer tant de feftes qu*il leur 
plaira, & félon leur dévotion , & commo* 
dite ! Car les jours que les anciens appellent 
feftes , font condanfinez par toutceft Empî* 
re , comme ennemis du repos do plaifir & 
contentement humain. Si quelques uns font 
pratiquez , c'eft par fouifrance , & non par 
commandement exprès , ains feulement pour 
le bien& utilité de nos pauvres fubjeâs, en 
clperancede fecoiier quelquesfoislejougde 
la pauvreté : Car lors nous leur deilendons 
trcs-expitflifment de faire aucuifs iours ou- 
vrables , ains de tenir toute Tann^ conune 
un jour , & une fefte continuelle. 

Les miniftres ordinaires du temple feront 
Chantres, baladins, comédiens , farceurs » 
& autres de iend)]abte eftoffis. Les predica^^ 
teurs feront choiiis entre les poètes les pluf 
lafcifs, uns qu'autres puiilènteftre appeliez 
i cefte vacation. Car nous tenons pour pro- 
phanes hérétiques & fdufinatlquès , . tous 

ceux 
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ceux qui efcrivent ou qui atinoucent la pu- 
dicité, Ia&inâeté,o|^aut parleurs Satyres 
fe vcoIemgattiTerdçnoilre façon & maniera 
de vivre. 

Les livres qui fe liront le plus commune* 
ment, & defquéls on prendra: le fabjed de 
Vexhortation , feront Ovide , CatuHe , Tibul- 
le, Prcperccj traduiâsenplufieurs & diver- 
fes langues , félon Tufage des nations ; on 
y pourra entremefler quelquefois Ariftofhane^ 
AfkureQH, Gallus , & autres traiâans de pa- 
reil fubjeâ» 

Vouions que ce que lefdiâs miniflres 
chanteront foit pris des livres intituleï mi- 
guardifes , folla(b:eries , &gayetés , fi ce n^efl; 
que quelqu'un pour convertir le cœur de ce^ 
tuy ou de celle qu'il ayme ayt fait quelques 
vers reprefentant la violence de leur martyr» 
te , pour inciter Taimé ï quelque compafr 
fion: Car lors îllcur fera permis delesfaîre 
chanter par leldiâs minières lanuiâ, ou au« 
, tre heure du jour , telle quHls jugerons la plus 
propre pour leur contentement , & félon 
rhumcur de celuy ou de celle qu'ils récher- 
chent. 

Et encore que nous n'entendions point 
qtfil y ait aucune fupcrîorîté eiître lefdîts mi- 
nifees , & que nous voulons que chacun ait 
fi bonne opinion de foy , qu'il s'eftimç au- 
tant , bu plus habille que fon compagnon. 
Noos délirons > toutesfois , & exhortons 
tous nos fubjets qu'ils tendent plus de révé- 
rence & d^honneur i celuy d'entre eux , qui 
fçaura plus mignardement , & plus lafcîve- 
mcnt exprimer les plusfecrets myfteresd a.- 

nonr« 

Et d'autant que c'eft par e\;ix principale- 
incnt que noftre Empire fç peut maiQtenir , 

C3 ^c 
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accroi'Are & amplifier, eflant bien raîfbnna- 
ble qu^ils fe reilèntept de la dépouille de leurs 
ennemis , & des nodres : délirant libérale- 
ment les gratifier en tout ce qui nous fera 
Î^oflSble, & pour aucunement les recompen- 
èr dé leur labeur. Voulons & entendons 
qu'outre les dons & prefens ordinaires , que 
chacun de nos fubjeâs, leur pourra faire fé- 
lon qu'ils feront par eux employer au foula- 
gemcnt de leurs paffions :, Que ces bénéfices 

Îu'on appelle communément Abbayes , & 
Meures y leur foient particulièrement afFe- 
âe2 f afin que lagrandeur du revenu foit em- 
ployé à Taccroiflement de cet Eftat , fans 
qu'on lespuifTe rendre devolutaires :fur eux, 
nyque ces mots d'incapacité, inhabilité, & 
fymonie , puifTent eftre mis en avant pour 
leur regard ^ ains feulement contre nos ad- 
verfaîres. 

Comme aufii nous entendons qu'il y ait 
par tout le monde plufîeurs Evefjues Uiz , 
curez de robbe courte , & autres beneficiers, 
ayant charge d'amefans rendre compte: mais 
feulement qu'ils jouy fient des bénéfices, fe 
contentans feulement d'en faire quelque pen* 
fion à quelque pauvre malotru, fous le nom 
duquel ils le pourront teni» en toute aflèu* 
rance employant le furplus en leurs délices 
& le defpendant voluptueufement , & pro- 
digalement , y faifant plus de dégafl en un 
an qu'ils les poffederont , que les vfaîs titu- 
laires n'euffent en vingt ans. 

Par grâce & privilège fpecîal , nous per- 
mettons aux Ecclefiafiiques qui fe voudront 
convertir à nous ^ & vivre félon nos loix» 
flatuts , & ordonnances , de vendre à leurs 
diocefaîns , & parrochîens les chofes qu'ils 
tiennent pour les plus fainâes. D'aller le 

moins 
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tnoîn^ qa'il learferapôffible en leurs dioce- 
les 9 & autres lieux de leur jurirdiâion: mais 
feulement defrequentet les temples plus re- 
nommez deceftuy noilrc Empire. Leur per- 
mettons auffi de vivre en îgHorance de VET' 
criture qu*pn appel le faînâe , fans eftre con- 
traints de donner inftruâion à ceux qu'ils ont 
en charge. Que s'ils y font (çavanscn quel- 
que chofe , nous les exemptons de la croyan- 
cc. Trouvons bon toutesfoîs qu'ils ufcnt de 
leur fçavoir feulement pour fe faire paroiilre. 
Voulons qu'ils puiffent renoncer en eux mef» 
mes à tous vœux & profeflions qu'ils pour* 
roient avoir faides, les exhortant feulement 
à fe donner du bôntempSy&paflfer leuraage 
viril en pompes & en délices , & leur vieille!- 
fe en banquets & bonne chère, & autres vo- 
luptez furnaturelles. Defirons toutesfoîs 
qu'ils foient méfiez & employez ea toutes 
les affaires du monde, pourveu que la gran- 
deur de leur courage , que nos contraires ap- 
pellent ambition ^ les y porte , & que cela 
ne les prive point de leurs voluptez. 

Afin auffi que ceux qui voudront eftre ca- 
techifez en nofire religion , puiflènt eftre in- 
firuitsenpeu de mots de toute la fubftance 
d'icelle, nous avons rédigé en huit articles 
les plus fommaires que nous avons peu , tout 
ce qu'elle peut contenir* 

é 

Articles de Foy des Hermapbrodiles. 

i.^^Ous ignorons la création , redem- 
xN ption » juftification , & damnation , 

fi ce n'eften bonne mine , &en paroles » & 

feulement pour pipper nos adverfaires , & 

nous accommoder au temps. 
2. Nous ignorons s'il y a aucune tempo- 

C 4 tali- 
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rtlité , on éternité au monâe , vj s'il doit 
avoir un jour quelque fin « de cr^ipte que 
cela ne nous trouble refprit , & nous caufe 
de la frayeur. 

3. Nous ignorons toute autre PFvinité , 
que rAmottr^ &que Bacchus , que nous dt- 
fons refider eflentiellement dans nodre defir, 
auquel nous rendons tdot] honneur. 

4. Nous Ignorons une providence fupe- 
rieure aux choies humaines, & croyons que 
tout fe conduit à Tadventure. 

^. Nous ignorons tout autre paradis, que 
la volupté temporelle , que nous dii[pns re- 
cognoiilreparlesfens. G'eft pourquoy nous 
les recherchons, fltcberiflbnspardeflus tou* 
les chbfès. 

6. Nous ignorons toute autre vie que la 
prefente, & croyons qu'après icelle tout eft 
mort pour nous. Ceflpourquoy ^ous nous 
ciSbrçons jufqu'aci dçrnier jour à nous don- 
ner tout le plaifir que nous nous pouvons 
imaginer. 

7. Nous ignprons tout autre efpritquece 
qui n6us eftperfuadépsir le plaifîr que nous 
croyons fe rendre vifible en nos paffîons ^ 
affeâions. G'efl pourquoy nous leur adhé- 
rons autant que faire fe peut. 

8. Nous ignorons que ce qui eft for la ter- 
re puiflè quelquefois lervir , a ce que on dit, 
eftee au ciel. G'eft pourquoy nous tenons 
pour follie toute autre communion que cel* 
le qui fe trouve en nos allèmblées, que nous 
croyons ne pouvoir éftre ihaintenuës que par 
le moyen de Tancienne opinion des gno* 
ftidûes, 

' Jurons & protcftonsdc vivre & moùrîren 
Celle croyance à peine d'eftre tenus pour bî-. 
goU) fuperllitieux ) mal advifeï « àf, d'eftre 

lou- 
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tonte noftre vfe en continuelle inquiétude 
fans aucune tianquilité. 

'Pour ce qui concerne la jujiice , fif Offlcjerf 

ifi cet Èfiat. 

QUantà laiufticequi fe doit rendre entr« 
nos fubjeas , nous voulons & enten- 
dotis que ceux qui obferveront depoinâ ea 
potn^ lesprefèntes Ipix & ordonnances pnil« 
fent vivre en toute liberté , franchife & ailèu- 
rance quïfepuifiedefirer^ fans crainte d*e* 
flre repris de juilice \ quoy qu'ils puiflènt 
commettre. Âufli interdifons nous la cog« 
noiflfance de leurs aôions à tous jufticiers 
(s'ils ne font particulièrement &fpeciale- 
ment déléguez par lefouverain, pour quel* 
que cas fort notable , où il y aille de fa vie 
h de fon eflat. ) 

G*eft pourquoy nous ne tenons point pour 
crime rhomîcîde , quand bien Tennemy au- 
roit efté pris àlbndefavantage ;au contraire 
nous voulons que ceux qui auront eu l'alTeu- 
rance de prendre vengeance de quelque inr 
jure , tant petite qu'elle foit , & en quelque 
manière que ce foît, puîflfent marcher la telle 
levée devant un chacun , avec la réputation 
d'un galand & vaillant Hermaphrodite, 

Exemptons toutesfois tous ceuy qu'on 
tiendra pour les plus bravaches^des périls & 
dangers de la guerre , avec permiffion de fe 
retirer àfauveté quand il y aura du danger, 
ny de n'affronter point l'ennemy quand les 
forces feront efgalcs. 

Les parricides , matricides', fratricides, 
& autres aâions dételle qualité , ne feront 
point recherchées fur les noftrcs , pourveu 
que ce qu'ils en auront fait accroiffe leurs 

ri- 
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xîcheflès & commoditez. Qae fi quelques uns 
plus fcropnleui s'abAiennent du fang de 
leurs parens , ils prieront au moins pour Tab- 
bregement de leur vie, nVdimant point rai* 
fonnable que quelque vieillard radoieux, ou 
quelque humeur ruftiquepoflbdece quemc- 
f ite un de nos braves galacnds. 

Quant aux duels nous n'entendons point 
quMls remettent enpraâîque queleplus ra- 
rement que faire lè pourra , & feulement 
}ors qu^on aura eflé lurpris ; voulant néant- 
moins que la chofe foit fçeuë en plufîeurs 
lieux , &qu*elle parvienne jufques aux oreil- 
les du Prince de la province où cela arri- 
vera, afin que par amîs , ou par authoritéj 
cela fe puiflè rompre avec honneur : & que 
fi par hazardon tire quelques coups, qu'un 
hola puîife conferver la vie. Les autres qui 
^n uferont autrement nous les tenons pour 
indifcrets & (ans cervelle. 

Voulons aufii que ce que nos contraires 
nomment adultère , (bit en vogue, en hon- 
neur , & réputation par tout ceftuy nofire 
Empire , comme chofe très-neceiTaire pour 
la manutemiqn de nos fubjet^ , fans que les 
maris en puîffent en façon quelconque efire 
moins eflimez, au contraire feront honores 
& favorifez. D'autant que nous. tenons le 
nom de Corées fignifier pluflofteflevation& 
augmentation de dienité , ainfî que le pre- 
noient les anciens /i^^r/Viir;ir, que pour abàif' 
fement ou mefpris : au contraire nous vou- 
lons qu'on face cas d'un mary en proportion 
de la multitude des cornes qu'il portera, 
ainfî que les chaffeurs font des Cerfs. Auffi 
entendons nOus qu'on fe demande Pun i 
lautre combien un tel porte-il ? afin qu'on 
luy rende l'honneur qu'il mérite. Voulons 

auffi 
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ftuffi que ceux qui d^eux-mefmes fêles pour- 
ront planter parleur induftrie , bonne con«- 
duite, & pour leur grande utilité feront te- 
nus pour les plus advifez. 

Que fi il y a quelque mary quifoit jaloux 
de fa femme , encore qu'il mérite quelque 
punition pour un fi grand crime , nous leur 
permettons neantmoins de porter la clef de 
ce dont leurs femmes auront la ferrure , de 
les tenir renfermées le plus qu'ils pourroat, 
pourveuquMl y ait quelque petite ouverture 
par où puiffe entrer la pluye dé Danaé. En- 
tendons queceux ou celles qu'ils leur bail- 
teront pour gardes , ou pour efpies , leur fer- 
vent des moyens pour les corrompre. Vou- 
lons femblablenent que les femmes ne s'ar- 
reftent point à tout ce que leur pourroient . 
dire leurfdits maris , mais fe donner toufiours 
du bon temps le plus qu'elles pourront ; con- 
feillons toutesfois de s'y comporter le plus 
fecrettement que faire fe pourra, de crainte • 
qu'il ne leur furvienne appoplexie acciden- 
telle , ou quelque mal de. cœur fuperna- 
turel. 

Nous donnons pour armes aufdits maris 
trois brins de patience en chant de Coucou^ 
avec permifllon de porter lefdites armes tym- 
brées en forme demafifacrede Cerf. 

Si quelque vieillard efpoufe quelque jeune 
fille, nous voulons qu'elle puiilè s'ayderde 
la loy de Lyct^rgus Laudemonien , & celle de 
qui le mary fera trop lafche & poltron, pour* 
ra fe fervir de celle de SoIoh» 

Les raviflèmens , violemens , & autres 
galanteries feront tenlies en réputation par 
tout cet Ex^npîfe , pourvcn qu'on s'addreffe 
à ceux qui feront de beaucoup inférieurs , & 
due l'offencé ayt plus decraintede Taggref- 

fcur 
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fear qaed*efperance de juitice , quand bîeii 

il s'en viendroit plaindre. * 

Pour le regard des inceftes du père avec la 
fille, dufrerçaveclafœur, du gendre avec 
la bel le mère, Vautres, que lesfols&mal- 
advifez tiennent à fi grand crime, nous vou- 
lons & entendons qu*on en puiffe ufer avec 
toute iranchife & liberté , attendu que cela 
concerne & augmente d^autant plus les fa- 
nulles , fi aucune confanguinité peut eftre 
dulinguée parmy eux. 

Nous permettons auiC aux pères & aux 
mères de trafiquer leurs enfans pour lèrvir 
de fàerifiçe à Pamour , poumreu que ce foit 
â quelque grand qui leur donne recompenle, 
& fur leqyel ils puiflcntfofider unq belle ef- 
perance? 

Nous voulons & entendons que les Am* 
bai&deurs, agens^ miniilres, procureurs, 
& autres négociateurs pour les affaires-d'a* 
mouribîent recherchez, prîfex , & eftîmei 
par tous nos fbbjeéls. Et pour les îndter de 
plus au devoir deleurchargç, voulons qu'ils 
îbîcnt enrichi^ & efleveï aux dîgnitex les plus 
honorables. Et quant aux femmes qui fe 
tnefleront de pareille vacation , voulons 
qu'elles aycnt leur paflc-par-fbut , & qu'elles 
foient qualifiées du nom de mère Dame 
d*honneur , & autres noms femblable$. Com- 
mandons à tous nos fubjeâs de les bien & 
favorablement recompenftr, & le$faire jouyr 
de toutes fortes de privilèges, franchifes, & 
immunités. Que fi les uns ou jes autres de 
cefle qualité , à fçavoir hommes & femmes, 
pafiTent par la rue , ou voBt en quelque lieu , 
pefïëndon/ à tous , de quelque qualité ou 
, condition qu'ils foient , de leur faire fhu 
ptou^ ou de leur dire autres termes democ- 

quc- 
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qoerie , à peine d'edre bafoiie^ par toutes 
Ibrtcs dîgne de rîfée , & d*eftre tenus pout 
gens incivils & fans difcretion. 

Nous n'entendons point qu'il y ayt par* 
my nos fubjeâs aucuns degrez de con(kn- 
guinité , n ce n'eft en ce qui regardera les 
biens & pofTeflions, & pour cefte confîdera« 
tion feule nous avons voulu retenir les noma 
de frère , fœur , oncle » nepveu , coofin 
germain^ & autres. Necroyanspasquepour 
le regard du fang on fe paiflè dire d'une fa* 
mille pluflod qued'une autre, à caufe delà 
multitude des pères que chacun peut avoir, 
ÔL des.fuppofitions qui fe peuvent faire. Ceft 
pourquoy nous aboliHbns dès maintenant Se 
pour toujours ces noms de père, mère, fre* 
re,fœur, & autres, ains voulons Qu'on uft 
feulement de ceux de Monfietar , Madame^ 
ou autres de pareil honneur , félon la cou'^ 
fiume des pays. 

Nous faifons très^exprefles inhibitions & 
defenlès d'ufer d^orefiiavant de et nom de 
baftard ou fils de putain , ains les avons dès 
maintenant & pour toufiours déclarer pour 
vrays & légitimes héritiers , principalement* 
ceux qui ont efté conceus en adultère, ainfî • 
que nos adverfaires l'ont nommé , &ns qu'ils 
ayent befoiu de lettres de Magiftrat tam(c* 
culier qu'Eccleiiattique , puis que le nom 
du mary leur fert affei d^adveu & de legi-> 
time. 

Et encore que nous tenions le mariage . 
pour une chofe ridicule & du tout contraire 
i nos defîrs & volontez » diflipant les affe^ / 
âions le plus fouvent pluftod qu ils ne les 
entretient. Toutesfois d'autant qu'il appor- 
te des cohimoditex à l'amour d'un fécond 9 
nous en avons permis Tufage, joint que fous 
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cède couvertare les chofes fe mettent plus 
facilement à couver: ^qui autrement fèroient 
divulguées à tout le monde. 

Permettons aux plus galands d*entre les 
nodres de fe faire braves & s^ajoliver aux 
defpens d'autruy , empruntant de tout le 
monde fans avoir aucune intention de ren«> 
drc. Que fi quelque créancier importun & 
de mauvaife forte les voulott tourmenter par 
procédure & chîquaneriespourr'avoircequî. 
leur pourroit eftre deu «^ nous commandons 
tcèsiexprelTcment à tous nos jufticiers de leqr 
donner autant de délais qu'ils en fçauroient 
demander. Que (i quelquefois ils font con* 
tjTains par Timportunité defdits créanciers ^ 
de les condamner dans un certain temps, & 
le terme expiré à faute de payement , leurs 
adverfes parties les vueillent faire mettre en 
lieu feùr & à couvert , ou ufer fur eux de 
main mife. Nous leur permettons de repoul^ 
fer cet outrage par rebellions , violences, 
ruptures > & autres voyes de faiâ pour inti-* 
mider d^ plus en plus leurs ennemis , fans 
que pour chofe qu'ils puiflènt avoir faiâe , ils 
doivent avoir quelque crainte d^en eftre re* 
cherchez à Tadvenir. 

Ceux qui auront ufurpé fur autruy terres, 
rentes , feigneuries , argent , meubles , & 
autres choies , ne feront point fubjets à redi- 
tution , aîns les retiendront à main forte s'ils 
les ont pris fur leurs inférieurs, fans que les 
autres s'en ofent plaindre , s'ils ne veulent 
donner leur bon argent au^ mauvais , & met- 
tre en danger leur propre vicaprès avoir per*- 
du leur bien. 

Pour le regard desdifferens que iios fab- 
jeâs pourroient avoir les uns avec les autres,* 
voulons que celuy qui aura le plus d'autho^ 

.rite. 
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rite , d'amis , de richeffes & de dignité , (bit 
celuy qui gaigne fa caufe , quelque injufte 
que puiflè eftre fon droiâ > voulons qut. ce 
que les cenfeurs de nos aâions appellent fa* 
vcur & cotruptîon , foit tenu pour juftîcc par 
tout cet Empire. 

C'eft pourquoy nous permettons i tous 
nos juiliciers & officiers , qui feront du nom- 
bte de nos plus fidelles & affeâionnez fub- 
jeâs , de prendre à toutes mains , juger fur 
l'étiquette , feindre quelque déficit ou taire 
quelque chofe importante , fuppofer de faiilx 
tiltres , ne fe fouvenir que des raifons de 
ceux à qui ils voudront faire juAice : c'efti 
dire favorifer , adjouftcr , & reformer les 
fentences ou arrefis qui auront efté donnez^ 
déclarer les fecrets & opinions de raflemblée^ 
obmettre aux enqueftes & interrogatoire» 
beaucoup de chpfes de propos délibéré, fai- 
re la leçon aux faux tefmoings , prolonger 
le jugement ou le hafter félon l'utilité de 
leurs amis & autres inventions neceilaires au 
deu & exercice de leurs charges , fans que 
pour cecyils doivent appréhender d'eftre ja- 
mais repris , ou craindre aucune Mercu]:ia« 
le y d'autant qu'en toutes ces chofes nous te- 
nons qu'on doit ufer de la proportion Géo- 
métrique. Auffi avons nous ofié les balances 
de noiif e j«(tîce , & luy avons donné de bon» 
yeux & de bonnes mains. 

D'autant auffi que nous voulons & enten*** 
dons que leurs arreils & fentences puiflènt 
longuement vivre , fans que la longueur da 
temps y puiile apporter de la corruption; 
nous confeillons auxnodresden'efpiccrpaf 
médiocrement & félon queraifonnablement 
il peut appartenir pour la vacation .-j mais 
qu*ils cfpicent de forte que la pointe s'en 

' puif- 
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puifle fentir jtifqties au vif par ceux qui ea 
auront tafté , voire long-temps ^ mefmes 
après q\i*its auront efté donnez. 

Et quant aux judiciers qui voudront ufer 
Àt la proportion Arithmétique , ou harmo* 
nique rendant ledroiâ àquiil appartient ,& 
qo*on appelle coudumîercment bons Juges 
& gens de bien, nous les tenons pour aveu- 

fies & fins jugement. C^cft pourquoy nous 
efeiidons de prendre leurs voix& fuftrages, 
au moins le plus tard que faire ce pourra , 
ny d'adhérer à leurs opinions , (i faire fe peut. 
Au contraire voulons qu'ils foient fubjets à 
roflracifme (ainfique ced idiot d'Âriftiaes) 
à toutes les occafions qui fe pourront prefen- 
ter, les banniifant le plus Touvent que faire 
fe pourra , de peur qu'ils n^efcîairfcnt trop 
particulièrement les noftres : & les empe- 
ichent au deu & en Texercice de leurs char- 
ges , comme ils défirent aboliïTant pourtôu- 
liours le crime &. le nom de concuiïïon. . 

Nul ne foit fi hardy , ny û téméraire de 
former aucune plainte , ou d'intenter quel- 
que aâion coptre nofdiâs ju^e^ , & officiers, 
pour quelque caufe que ce foit , s'il ne veut 
cKre rigoureufcment çhaftié par fa bourfe , 
outre la perte de ce qu'il demande , fi c'ett 
matière civile , & de patir mille affronts, & 
ignominies . en cas de crime : voire meP- 
me d'y perdre Thonneur & la vîe , fi le cas 
y efchet. 

Les pères ^meres plaideront ordinaire- 
ment contre leurs enfans ,& les enfans con- 
tre leurs pères , les tiendront en tutelles , 
ou leur feront accroire qu*ils ont perdu le 
fens, afin dejouyr de leur bien: Que fi quel- 
que bonne fortune a eflev^ lefditsenfansen 
quelque grade plus honorable , que celuy 

de 
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de leni-s pieres , voulons qu'ils les defdaîg* 
nent, & lés renoncent pour parens , princi- 
palement s'ils font d'une nature fimple , & 
bonnace , ou s'ils veulent vivre fans cere* 
i&onie. 

Ceux qui auront le maniement de nos fi- 
nances , feront tenus & obligez d*entendre 
fur toutes chofes ces deux reigles , de fub* 
ftraôion, & démultiplication, pours'ayder 
de l'une en leur rec^pte^ & de l'autre en la 
defpence. Auffi voulons nous qu'ils fçachent 
enfler lesrooles ; Quadrer les lignes , mon- 
ter les fonunes totales ; Suppoier voyages « 
& autres parties /afin qu*en leurs comptes 
ils puiflènt drellèr un chapitre de deniers 
compteXp & non payez , aufquels ils corn* 
prendront aufli les parties dont ils n'auront 
payé que le quart , ou le tiers, pour le plus, 
comme dons , recompences , gages , acquits 
de debtes ^ payement de rentes , maiidemens^ 
& autres natures de deniers , lefquellês tou- 
tesfois ils coucheront tout au long en leur 
defpence , fupjpoferontdenon valeurs, tire* 
ront fouz main des ordonnances non or* 
données» bailleront les denier^ royaux iin- 
tereft, change, & rechange ^ lefquels tour^* 
neront à leur profit , & non pas à celuy du 
Prince,, au fer vice duquel ils feront. 

Ceux qui feront fouz eux leur feront plu^^ 
' iieursfrefens, degibb!er^ vin, fruits, efpi- 
ceries, draps de foye, pierreries, & autres: 
toutes lefquellês choies fe nommeront lapa- 
tience du recepveur ^ fans que pource ils doi^ 
Tent craindre aucune chambre royale , ny 
qu'on les4)ui(re accuferdecrîmedepecalat : 
ains leurs avons mis& mettons pourl'advc- 
nir, toutes ces parties là enfouffrances,fans 
qu'ils puiffent entrer en crainte d'en eftrera- 

D cher- 
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chercher j pourveu qu'ils ayent l'indttftrië 
d'arrouferi propos leors adverfaires , 4ivec 
de Teau prife au fond du fleuve de Paâùlej^ 
6u de la rivière de la Plate. 

Ceux qui feront employez aux coiTimiir- 
fions pour lever impolis, emprunts^ tailles,' 
& autres fubiides , .que. les Princes & Poten- 
tats , aufervice deiquelles ils feront, pour- 
ront mettre fur leurs fubjeâs : Nous vou- 
lons qu'ils puiflènt ufer de la crue à leur pro- 
fit , &(outesfois que les fraiz^delacommif^ 
Son , & des recoropmces des officiers em-^ 
ployez fous iceliefe montent fi haut, qtielé 
tiers de deniers levez ne reviennent pas ûet 
aux coffres du Prince i Car c'eften cela que 
fedefcouvrira la gentilleflède leurefpril;& 
fur tout , fi après toutes ces chofes ils ont 
raffeurancê de demander recompence de leur 
fidelle librvice. 

Nous voulons & énténdoiti que ndfditd 
énanciers venus de bas lieu , & dont la lié 
de Torigine s'eil feulement clarifiée dani 
leurs cofires , qui fans aucun fond ai reve- 
nu , ou pour le moin^aveç fort peu de cho- 
fe auront fidèlement acquis en la maniéré 
qui a efté diâecy defifus en bien fort ped 
d'années de très-grandes richefifes, àc par W 
moyen d'icelles tiré de bonnes delcharget 
de leur adminiâratiôn , puifiiènc porter le ^ 
tiltre de Stijj;neurs pouf les terres qu^ilsau- ' 
ront acquiles : avoil* chez eux des tneublei 
très-riches , 4i: precieuî , & faire baftir plu» 
fieurs palais,- & maifon^ fuperbes, en toute 
iidèurance lans qu on leur puiflè demander 
on ils ont pu prendre tant d'argent , ny 
qu'ils puiflenicftre fubjeâs à aucuiie revifiofl 
de compte , encore qu on cognoifiTe rnahi- 
feftement que toute leur opulence ne peut 
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Venir que de la pauvreté pablique : mais ait 
contraire VouldUs qu'ils foient honorez & re- 
fpeâe2,& que eux du leurs defcendans foient 
capables de tenir les plus grands eftati des re- 
pià>liqaes où ils fe rencontreront. 

Nous tenons auffi entré les particuliera 
financiers , ceux-là les plus habiles qui ac-« 
qnerronl de leurs mai(fa:es les meilleures ter- 
res qu'ils ayent , quand bien ils feroient 
entrez chez eux avec la mandille , ou avec 
reftrtlie , & le bouchon, ou quelque office 
de pareille qualité, & toutesfois que leurl^ 
diâs maifoes leurs foient tellement reliqua* 
taires parla reddition deleurs comptes, que 
le refiedu bien foit mis en criées, & vendii 
à vil prix , ayant réduit les enfans df leuri 
feigneurs en telle neceflité , qu'ils foient 
contraints de les venir rechercher , jk leur 
faire la cour , fe (àiCmt ainii honoret^ à leulr 
tour. Que s'iU leur donbentparhazardiiûeK 

3 ne mainlevée, ou leur permettent de jouTr 
e quelque peu de choie : Nous voulons 
qu'ils foient tenus pour fort charitables , Se 
recognoiilàns , èi voulons qu'ils puiffent di** 
re haut & clair devant tout le monde , & fans 
rougir , qu'il s fe font faiâs pauvres pour bieii 
iervir leurs pères , & qu'ils n'en ont jamais 
tiré autre recpmpence , que beaucoup de 
debtes , qu'ils leur ont laiiTé fur les bras. 

Que fi quelque Prince eftablit par deiTus 
eux un fuperintendant ^ qui paraventure dé- 
couvre leurs inventions , & vueille faire le 
profit de fon maiftre : Nous voulons qu'il 
foit fubjeâ i la hayne de tout le monde, par 
l'artifice defdits financiers ^ & leur permet- 
tons de nlefdiré deliiy à toute reflie , de de 
tafcher par leurè artifices dé le rendre fufpeél 
à« Prince^ afin qu'eflant difgraciéi ilspuif^ 

D 2 f«nt 
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fent recomineticer leurs anciennes & loiût* 
blés coafiomes , comme ils faifoient au- 
paravant. 

Quant aux officiers qui font près la pcf'- 
fonne du Prince, & ont cognoillkacedefes 
affaires plus fecrettes : Nous vouions &eii^ 
tendons qu'ils foient penliounaires & faâeurs 
des autres Princes, leurs voifins, leur per- 
mettons de découvrir leurs fecrets , & leur, 
donner advis de tout ce. qui fe paflè , làns 
que pour cela ils en foyent moins cheHs & 
careflèi de leurs maidres, ny moins recom- 
penceï de leur fidélité. 

Quant à ceux qui voudront e^re traifirea 
i eux-mefmes , A faire le bien d'autruy par 
leurs confcils , & par leur filence : Nous 
voulons qu'ils foient mefprifez , comme gens 
fiupides , & fans efprit j & que les autres 
Ibient redoutez , à eaufe que ( comme ils di- 
fent) îlsftrôntmah & ceux-cy tenus pour 
gens de peu, à caufe qu'ils ne le veulent pas 
faire. C'ed pou]:quoy nous ordonnons que les 
noftres foient enrichis , & que leurs contrai- 
res s'appauvriflent. 

' Nous voulons auffi que les fufdlâs offi- 
ciers foient partifans afin qu'ils pniflènt fai- 
re bailler les fermes i aux rabais , k que le 
Prince fe puiife vanter ^ que faricheflè n^eft 
pas en fa bourfe , xhais en celle de (es fubr 
jeâs. Pourront prendre des pots dé vin j & 
autrefcoienus droiâs , & avec ce entrer au 
party pour un quart, ou pour autre portion, 
&lon la fomme qu'ils y apporteront, fans que 
pour celails laififent de prendre quelques pre- 
ftns, s'il en faut venir aux diminutions : car 
telle eftlaloy de tous les officiers de ceft Em- 
pire, qui font nos fubjcâs, de prendre à tou-' 
tes mains ^ quand le cas y efkimté 

Pouf 
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Pour ce qui concerm la Police, 

OUant aux reformateurs &'gens de polir 
ce» qui feront de nos fujetS) ils-permeu 
troQt les faaz poiî , faulfes mefures , dégut- 
femens , fbphiftications , & autres jolies în«- 
vemîons , que nos pauvres fubjeâs peuvent 
inventer, pourveu que ceux qui uferont d^ 
telle chofe , en facent aufdits officiers , Ig 
recognoiflànce qui leur eft deui;. 

Lcfdits offilciers pernicttroht auflî tous dîC- 
cours & libelles difl^^niatoires contre Thon- 
near du Prince, &defon£(lat: que fi pour 
leur honneur ils Ibnt côntrahus d'en faire 
quelque recherche & qu'il arrive qu'ils pren» 
nent les coulpables , ceux qui auront dequO)^, 
il leuc fera permis de les laiflfer fcrttîr pav 
\% porte dorée s les autres qui feront ne<* 
ceffiteux , & ne mettront rien en leurs mains 
de peur qu'elles ne s'enflent, efprouveront 
la rigueur de juâice pour donner d'autani ^ 
plus au monde unebonneimpreffiondeleur 
preud'hommie & fidélité. Que s'il y a queU 
que niais qui vueille faire pratiquer à la ri- 
gueur des loix & ordonnances du pays où il 
ftra (ans antre recompence qu'un fol ^ 
vain honneuc y d*e(lrerenu par nos conifai» 
res pour homme de bien , tant en ce que nou« 
avons dit cy delTus , qu'en ce que nous di- 
ron^cy après rnpus voulons quelesnoftres 
courent fus telles manières de gens , leur 
impofent toutes fortes de calomnies , & le$ 
accolant eux sncfmes de concuffion , & leur 
donnent tant detraveriès , qu'ils foienten- 
^n. contraints de fe tatre , s'ils ne font 
paraventure de la race des anciens Cotons. 
Çir fUpr^nottSCoqiçiUonsànofditso^ieff 
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defe tenir fur leurs gardes , & de faire leuff 
petites afikire$ le plus fecrettement que faire 
fe pourra. 

Défendons auffi trcs-expreflënnent à nop- 
fiits officiers de rechercher ceux qui paflëîit 
leur vie fansrienfairti^ encore qu'ils n'ayenç 
aucun moyen, car nouç gênons tous nos fub- 
jeâs pour Gentiléhommes , & voulons quf 
pour ce regard ili vivant félon laloy de Ly^ 
çurgus , uns toutesfois les aflujeâir aux exér* 
cices da corps , û ce n*efl à ceux qui peuvent 
inciter à la volupté.* roiiivetiî e(tantlaver<* 
lu la plus neceiSûre pour 1^ nourrir & en* 
tretenir. 

Quant aux lieux (acrei de Verhimms^ 
Bacchusj & Vennsy nous voulons qu'ils fer- 
Vent d*orefnavant d*a(ile & de refuge l touir 
ceux que nos adverfaires nomment S^a^ 
nkrs t CeJJioMtaires y Banqueroutierf , & au-r 
1res gens de bagage denoftrefuitte^ lànsque; 
fiofdits officiers leur puiflènt faire aucun deC* 
plaifir, trop bien leur fera il permis decom^ 
jpofer avec les minilires defdits lieux & en ti» 
l-er quelques cenfives & droié^s fetgneuriaux^ 
four marque qu'ils font fubjeé^s & vaffiiuU 
de noftre Empire. 

Nous voulons auffi que ceux qni auront 
faiâ faute , non par heCeffité, mais d'une vo- 
lonté préméditée par unègentillefled*efprit 
fetranfportantcui ^Tàrgent de leurs creaa- 
Ciers en qaelqu^ pays un peu cQoigné , fai- 
fant cependant par le moyeii de leurs amt$ 
une composition de prime avec leurfditf 
créanciers y foieot tenus pour les plus habi* 
les & mieux entendus d'entre les noflres, 
quand bien ils aurotentufi! cinq oa fix fois 
de la mefine galanterie , poorveu que To^ 
trouve chez eux de beaux livm de xaifon Se 
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papiers journaux bîen cfcrirs où f^ 
puifie voir claircipent toutes leurs dcbtcs 
inais qu'ils ne faceut aucune mcntipn ^e c« 
gu ilspoiTedem, ny de ce qu'on leur doit. 

J^es années que le bled & le vin fera plu^ 
rare que de couliume , aux pays principale- 
ment o» il n'cftpjisen trop grande quantité, 
nous permettons au? noilres d'en faire ma- 
gazins , & ne ledebiter qu'à Te^tremîté , afiii 
de tirer plus aifément tout lé njauvais fang 
da public qui leur vient durant les années de 
l'abondapcc ,4 par une fubrile alchimie le 
ponvertîr en leur fobft^nce : Dcffendans i 
nofdits ojBciefs d>. mettre autre taux ^ foît 
auldits bleds & vins, ou autres denrées nc- 
ccflTaires à la vie, que ceux que leiTdiasChît 
rurgiens publics y voudront, pourveu qu'ilf 
les tpnrniflènt de tout ce qui fera neceffaî? 
re è i'entrc^jBnçmem dç leur maifon & f^ 
Willp. 

Etd'auraot que qiaelqpes uns des ancîenf 
fiffnfatffs , apriès quelque lîgualée v i£|oîrc , fe 
faifoient conduire au fon des flaftes., vour 
Ions renouveller cefte ancienne coafti^me 
qu. i)ous avon? jugée juÛe & civile , pouf 
gratifier auffi de plus en plusceux qui auront 
toufiours approuvé noftre mapierede vîc,& 
pris, en main noitre party ; & lefquels onî 
leurs d^ineures près des forcfts& hautes fg? 
^ayes ; par upc grâce & privilège fpecîa^ 
nous leur avons permis de faire jouer 4cf 
})aut-bois toutes & qt^antesfois qu'il kiiir plai? 
fa^ fani que les reformateurs puifTentappor? 
cer leurs diftindions de bois mort à, iport 
pois. Mais voulons que tous chablis , foif 
qu'on ttur ait mis le feu au pied , ou autre* 
inent , foient bois d'ufage , noftre intention 
fHtmt fçUe , que pour leur rcgjjf4 f9\»tei 
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forefts foient delanatare du bois de Danai^ 
à fçavoic que lel; gruyers n*y paillent jamais 
donner coup de marteau. 

Quant aufdits Réformateurs & autres 
fous-officiers de nos affeâionnet fubjeâs , 
ils pourront émonder, cfferrer, ou élagucF 
lefdiâes forefts aux lieuï qu'ils verront les 
plus commodes pour leur utilité. Et quand 
pnleur ordonnera de vendre quelque ^uan<» 
%\té de pieds d'arbres , nous voulons qu'ils 
ne s'arredent pas au pied de la lettre , com* 
me on le prend communément, mais félon 
leur intelligence : àfçavoir décompter au* 
tant d'arbres pour un pied , comme on com- 
pte ordinairement de poulces pour compo- 
fer un pied Royal > eftant bien raifonnable , 
puis qu'ils font officiers Royaux , qu'ils fé 
jg;ouvetnement auffi à la Royal le. 

Quant aux moindres officiers defdiâes fo? 
refts , nous leur permettons de faire toute 
forte de merrin , bardeau , & autre bots d*a- 
iàge foubs le nom des pauvres marchands , 
s*accotnmodans avec les pauvres maneuvres 
de nos fubjeâs proches defdiâes forefis.Que 
s*il y a quelqu'un defdiâs^maneuvres qui ait 
quelque moyen & vueille faire fon cas à part: 
commandons aufdits gardes de leur permet- 
tre de prendre les plus beaux arbres & de 
meilleure fente, pourveu qu'ils les recom- 
penfent : de forte que les uns pniflènt^cou- 
vrir leurs maîibns de quart d'efcu , les au- 
tres acheter par ce moyen toutes leurs com- 
moditez , & tous enfemble foient fouveni ' 
careflè2 chez lebonpere^/Ve^iyx, &n'enforr 
tent jamais fans faire retentir dans lefdiâes 
ibrefts le fainâ nom iEvoL 

Par cefloy noftre Ediâ & ordonnance irre- 
ypcsBle nous avons fupprimé dçs mainter 
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cant , & pour toufiours , Toffice de Cènfear, 
voulons gae tous Cenfears , pour quelque 
choie que repuiflèeClre, foient interdits par 
(Ont ceduy npilre Empire, &commapdons à 
tous nos fubjeâs de les fuir comme gens ex- 
commonîex & de mauvaife force , comme 
ceux qai peuvent caufer tout trouble & empe- 
fchemeotf foit audefîr, foitau plailir. Que 
il quelqu'un d'entr'eux eil ii téméraire defe 
méfier parmy les compagnies , & vueii le met- 
tre en pratique & dogmatifer fa pernicieu(e' 
doârine, nous voulons qu'il en foitinconti- 
nent banny par toutes fortes d'affronts & ci'igi* 
nominîes qu'on luy pourra faire fouffrir. 

S'il y a quelque mary qui Ijbit las & ennuyé 
de fa femme , ou quelque femme qui vueitle 
cliangerdemary , nous leur permettons de 
faire divorce , & leur bailler un libelle de rc< 
pudiation* Que s'ils font en pays oùlacou- 
ftume ne permette point répudier , nous leur 
çonfeillons de mettre en avant rimpuiflan- 
cède l'une des parties , encore que cela ne 
foit point & qu'ils ayent des enfans l'un de 
Tautre : ce feulmot , eftant tout puiffant 
pour diitlbudce toutes fartes de tels contrats 
& alliances. 

Ceux qui voudront donner quelques ad- 
vis qu'ils diront eftref our le public , nous 
djefendon^ très-exprenementdeles ouyr, ou 
pour le moins s'ils foni ouys nous voulons 
qu'ils foyent tenus en ii grande longueur 
£iDS rien effeâuer de leurs intentions , qu'ils 
Ibyent enfin laflèz detantde boniietades, & 
quittent Ii toute leur entreprife, quand mef- 
mes il y ca arriveroit beaucoup d'utilité an 
prince de la province , où ils feront> Mais 
voulons & entendons que ceux là foient feu- 
}emeat choifis & execatex , qui apporteront 
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de U niïne& du dommage ao public , & qnf 
pourront aliéner les volonceï des fubjeî^f 
de ]'obei^Qce||8c fidélité qui fe (Ipk rendre 
au IbuVerain. 

Chacun pourra s'habiller & fa faiitaSc^ 
pourveu qui& ce foft bravement , foperbe- 
fnent , & fans aucune diliinâion ny coafider 
ration de ùl quailicé oi| ^ultff. Que fi une 
eiioffe mife en œuvre, quelque predeufe 
qu'elle foît , n'eil enrichie avec fuperfiuicé 
de broderie d'or, d*argent, depimeries, à;. 
de perles, & le plias K)4yent fans t^ku-feaa- 
ce , nous tenons tels açcpuâremens pour 
vils ^ mefquinç , & indignes d'edre portez 
mx bonnes compagnii^s , reputs^iis toute mp- 
dedip en cela pour baflèiTe de cfô^ur & faute 
d'eibrit. Àu^ tenpnsrnous pour une reigîe 
prelque générale paimy npus , que tels ac- 
couftremeps honorent pluftofl qu'ils ne fout 
honorez : .car en cefte Ifie l'habit faiâ le moi- 
ne, & non pas au contraire. 

Les accouilremens qui apprpçh^pnt plus 
de ceux de la femme, fpit enreftoffeouea 
la façon , feront tenus parmy les noftres pour 
les plus riches & mieux feans , çommelet 
plus convenables aux mœurs', inclhiationi; 
& couftumes de ceux de cefie IQe; voulons 
toutesfois que les façons changent tous les 
moys & que ceux qui porteront plus lon^ 
temps un accpudrement , foyent tenus pour 
tacquins , avares, & incivils, toutesfois ils. 
pouriont bien renouvetler les. vieilles façons» 
& les mettreen crédit cpQ)me ii elles eAoient 
nouvelles inventées , encore qu'elles ayenf 
elle en ufage plus de foixante pu quatre- 
vingts ans auparavant. Et afin que ces cho? 
fes fe puifiS:m faire plus commodément, & 
qu'pç recherche à içifir les iftvc||tip»s: Nouf 

^ ' ' m^ 
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confeillons â nos plus favoris d'avoir cha^ 
cun an valet de chambre tailleur avec lequel 
ils poifièm pafllr une bonne partie du temps 
à inventçr de nouvteaux patrons. Car outre 
rutîlité qu'ils e|i retireront j ils retiendront 
parce moyen, beaucoup de termes neceflaî- 
res , pour difcourir i propos avec les Da- 
mes , ou avec leurs femblables , quand iù 
fe voudront privément entretenir , com- 
me difconirs tr^s-folides & dignes de leur 
vérité. 

]jes meubles des logis ^m^ifons des par- 
ticuliers feront en toutes chofes les plus ri- 
ches que fairp fe pourra y voire jufques è fur- 
fzQk^ le^ facultez de ceux qui les poflède- 
tont , dins qu'on leur puilTp mettre en avant 
que cç Q-eft pas leur qualité : Car ceux qui 
ont rhponeur d*eïlrc enroollez au nombre 
de nos fubjcâs , fotit affei qualifie^ , tous 
les autres e^s , nobleflès grandeurs princi- 
pauté , ayant eO^ pluRoft inventées pour la 
inine que pour chofeneceflàire à fe faire va- 
loir. Auffi permettons nous à nofdiâs fub- 
jeâs qui vivent en leur particulier dé faire 
dorer les portes , feneflfrages , lambris , ^ 
autres endroiâs de leur logis; , d'avqir plu-^ 
fieurs chambres tapiiféesde riches tentur^^^ 
rehauifêcs d^or & de foye ou embouties , & 
autres façons de broderie. Les fieges couverts 
defoyc et chamarrés dé clinquant & faire des 
Tableaux où il n'y aytricndéreprefentéque 
toutes chofes qui peuvent inciter i volupté, 
peflfendons très- expreifément d'en avoir au- 
cuns qui felfentent en^çon que cefottleuc 
fain^eté , ou chofe qui incite à ce qu'on ap- 
pelle vertu. Quant aux meubles de bois, iious 
voulons qu'ils foieottout dorez argentet , 
fc nuirquetei ; & que* tous lefdiâs meubles, 
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principallement I^s châlits foienr, 6 faire f% 
peot , de bois de cèdre , & rofe , & antres 
bois odorans , fi qaelqu*an n*ayme mieux 
tu faire d'Ebeine & d'Ivoire. 

Et d'autant que tons les lias font antatit 
d'Autels où nous voulons qu'il* fe face un 
facrifiçe continuel à la déeffe Salamhona , 
pous defirgni qu'ils foyent auiïï plus riches 
que le refle , houffez à, caparaiibnnet pour 
la commodité des plus fecrets amts , fçachans 
auili que les aâions vulgaires fe font fous 
un cîcl qu'on appelle lunaire. Et les myfte- 
res de Venus eflans eilevez deux degrex a'a 
deifus ; Nous entendons que chacun ait dou- 
ble ciel enfoh lia , & que celuy qui feraaa 
dedans ne foit par moins riche , que celuy 
du dehors, voulons que l'hiftoirc en fpitprî* 
fe. des Metamorphofes (tQvide , defguîfe- - 
meps des Dieux , & autres chofes pareilles 
pour encourager les plus refroidix. Que le 
derrière foit plus remarquable que le devant 
pour fa largeur , comme plus convenable 
^yxi^Hermaphrodius^tàmiXt lieu le plus pro- 
pre pour l'entretien. D'autant aufli que la 
terre n'eft pas digne de porter chofe-fi pre* 
çieufe, uousordonnons qtj^'on edeiidra fous « 
lefdiâs lias quelques. riches cairins, ouaur 
tçes .tentures de foye. 

Les banquets &. feflins (b feront pluftoS 
de nuit» quede jour avec toute lafuperâut^ 
.té, prodigalité , cucioiité & delicatefle que foi* 
re fe pourra , & félon que l'invention & l'ô- 
palence des riches prefens ou advenir la 
pourra permettre, voulons qu'on ^ifede tou- 
tes fortes de arefles & de langues , entre aii* 
jre des Cocs de Paons , âi^des Roilignols , 
comme fort Cilutaires pour le mal Epilepti- 
,9Ue. Querputcslçsvjapdes foyent di^goifées 
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& que pas une ne fe recognoilTeen fa natu*' 
re , afin que nos fubjeéts prennent nourrP 
ture en pareille forme qa*ilsfont compofez. 
C'cft pourquoy nous eftimons toutes forçât 
de pattûèries ^ conâtures feiches ftliquixles^ 
& que tant plus elles feront apportées d*ua 
cHoiatefloîgné deceinyoàonfera, ^u*elles 
en foyenc plus efiimées , d'autant qu'elles 
feront plus chères : que s'ils veulent quel- 
quefois par curioiité ufer de poîfTon , nous 
voulons quelque diftance qu'il y ayt de la 
mer au lieu où il fe mangera qu*il foit ma-' 
rind. Et pour le regard des Omelettes vou- 
ions qu'elles foyent faupoudrées de mufc, 
anibre & perles , & quelles reviennent cha^ 
cuhe depuis cent, jufques à cinquante efcas 
les moindres ; en efté on aura touiiours dé 
referve en lieux propres pour ceft eifeâ de 
grands quartiers de glace , & des monts de 
neige, en quelque pays chaud qu'on ppiffe 
élire , pour meiler parmy le breuvage, quand 
bien cela devroit engendrer des maladies ex- 
traordinaires: Car ceux qui font véritable- 
ment noftres^ ne doivent rien craindre pour 
jouïr de lavolupté , ains pluftod ils doivent 
s'expofer à toutes fortes de périls pour un(i 
grand bien & contentement. 

Chacun fe poui^raauifi habillera fafanta*^ 
fie quelque bizarre que puiiïè eftre Tinven* 
tion, pourveu que l'invention ait en luy, la 
vertu que nos contraires appellent efFr6nte«< 
rie / que ii celuy-là eft paravdnture de nos 
plusfavoris, chacun de ceuî qui n'ont point 
d'invention meilleure , l'imiteront ft s'ha- 
billeront à fa mode. 

Encore que* nous tenions la charité pour 
tme pure nyaîftrie comme une itivcntion 
qui ne fert qu'à vuider les bourfes , que nous 

vou- 
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voulons que les noftres ayemtoofiourspteî-^ 
nés , tootesfois d^autant qu'elle eften repa- 
tation {>army le monde & que Ton faiâ ca^ 
de ceux qui Tembraflènt : Nous confeillons 
aux pins fages & mieux advîfez d*entre le^ 
noftres d'affifter& prendre le party d'un pau- 
vre contre un riche, lequel neantmoins nele- 
ta pas tant appuyé & favorifé qu'eux ^ afin 
qu'en aydant à l'un, ils puiflèntdefpoàtller 
rautre,&quede leur avarice leur revienne 
tm renom de libéralité. Que s'ils font quel- 
ques autres aumofnes que cefoitle.plusia- 
irement que faire fe pourra , & qu'elles né 
ibyentjamaisdiihibuée^ qu'au veu& aufceu 
de tout le monde. 

Nous ordonnons aùffi que les enfans de;â 
lioftres foyent nourris en toute liberté (anis 
les forcer ny contraindre .pour quoy que ce 
ibic^ ny mefmes Içs chaftierfice n'edence 
qu'ils pourroîent faillir à l'entregent ou i 
avoir bonne grâce ; on leut apprendra auffi 
dès leur plus tendre jeunefTe, leè termes dé , 
la volupté ; 6c fréquenteront le plus corn- 
inunément ceux qui les y peuvent inllruîre ^ 
apprenant d*eux les préceptes^ ehfeignemens j 
lôix , & ordonnances neceilàires pour fe ren- 
dre capables d'eftre un jour parfeiâs /f^n^/t* 
phroditesy & parvenir au rang des plus cherii 
& favor^fez d'entre les nodres. 

Les jeux floraux & fceniques feront énre- 
i)titatîon parmy les nOftres faiis qu'il foit ja- 
mais permis à aucun de les abolir comme lé 
plus utile & facile efcolle où fe puiilènt ap<^ 
prendre les premiers Rudimensdenofire^o^ 
urine. 

Les hofpitaux^mtf1aderie$i& autres lieuit 
dépareille rettaiâe feront en réputation non 
^ourlenr bien faire i ou aumoû&er quelque 

ch 0- 



MEklWÀPHRODlfÈS. 63 
thofe^ mais pour fervir de retraiâe ï ceux 
que les nodres 7 pourront envoyer par leur 
induftrie. Auffi voulons nous que les mai- 
fires & gardes d'iceul, ayent plus foingdes 
battimens que des malades & neceffiteux 4 
car pour le regard du retenu qui leur eftdés- 
ja tout acquis, nous entendons que lefdiâEs 
mailires en diipofent conlme de leur chofé 
propre & qui leur appartient de droiâ. 

Quant aux mendians , beliftres & autres 
de pareille eftofFe , nous dépendons i toud 
nos officiers de police de leur empefcher 
leur gueuferie & mendicité quand bien ce 
feroit fansfubjeâ & feulement pour mener 
une vie fainéante, & de crainte de fe donner 
trop de peine : comme aufli nous voulons 
qu'il leur foit permis de fe faire des ulcères 
êc des playes artificielles fans e(tre fubjeâs 
à revifitation pourveu qu'ils exercent la mef- 
me charité envers nofdiôs officiers qu'on si 
pratticqué en leur endroiâ , leur faifant cou* 
1er une partie dans la manche de ce qu'ori leur 
amis en la main. 

Nous voulons que tous ceux qui fçavetit 
à*ayder dupoulce, couper la corde fans faire 
fonner la clochette ^ joiier de la harpe & fe 
fervir de leurs ongles crochus , ceux qui font 
bons*chatz- huants , & chauve fouris & ont 
de bonnes ailles pour la nuiélfbyent en feu- 
rfeté, & que lors qn'il s prendront l'air d'un 
to&6 , nofdiâs fidelle» Officiers tirent dé 
rautre, de peur de la rencontre & de quel- 
que mauvais augute : bien eftvray que nous 
leur permettons d'aller en leurs nidi & Il 
leur faire rendre compte du butin fans tou- 
tesfois en faire rien rendre à ceux à qui ils 
appartiennent , mais partager efgallement 
amiftblement par enfemble les chofes con- 
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^utfes , pourveu que par mal-hear lefdidf ( 
oyfeaux noâarnes & autres de lenr fuitte ne ^^ 



tombent point entre] les m^ins de ces dé- 
loyaox officiers qni n'ont nul ad vende nous, 
de crainte qu'ils ni: les fiffent eKre la proye 
des autres oyfeaux qui volent de jour , on 
pour le moins fervir de miroir pour la con- 
templation des (ecrets de la nature. 

Quant à la calomnie & à la trahîfon , nous 
défendons trcs-exprefl^ment qu'elles foient 
punies ny çhafliées, ii ce n'efioit que le Prin- 
ce fouveraîns'en vouluftmeHer pour le bien 
de fon eftat , mais pour ce qui regarde les 
particuliers , nous voulons que les noftres 
qui auront ces deux perfeâions foient en 
honneur & réputation : les uns pour avoir 
un entregent , les autres une fubtilité & gen- 
tilleilèd'efprit, que Ton recognoiftra en ce 
qu'ils fèrontjarges & prodigues en paroles, 
& chiches en fidélité. Ils feront aufii tout 
enfemble ce que nos contraires appellent 
âatteurs & trompeurs : de forte que fi leurs 
amis perdent par le moyen de ces deux no- 
tables vertus, le bien,rhonneur, ou la vie. 
Voire totis les trois enfemble, pourveu qu'il 
en arrive de l'utilité aux nofires , foit da 
bien ou de l'advancement de la fortune ^ 
nous les tenons pour galands& bira advifez 
Hermaphrodites. 

Chacun pourra s'efiudier en iWt chimi- 
que , félon la fubtilité de fon êfprit & la 
commodité des lieux , & pourront appren- 
dre aux plus riches qui voudront fe rendre 
maifires en ceft art comme il faut conver- 
tir le Sol en FeKus , & la Lu»e en Saturne ^ 
pour puis après faire évaporer le tout en 
Merture volatil : mais fur tout nous vou- 
lons que les maifires des monnoyes , & au- 
tres 
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très officiers-d'icellesquifontde nos fidèles 
fubjeâSp, foient fort verfei aux alliages poix 
fur cent, fur trente , fur dix, &autjre$ pieds, 
façons & manières de parler Hermaphroditi^ 
ques^ qui feront toutesfois compris fous ce 
nom de pied de Roy : voulons auffi que ils 
entendent à billonner , rogner \ & autres 
exercices de cet, cft^t , fans quMls puifTent 
cftre.fubjets àrecherchc , pour veu qu'ils fa- 
cient gliffer dans la boette à Tefpreuve quel* 
ques fidèles efpeces pour le contentement de 
leurs fupcrieui^s , qu'ils cognoififent eftre de 
nos plus loyaux âcplus fidèles ofiiciers. 

Oefendpns à nofdîâs olËciers politiques 
d^avoir elgàrd fiir tous les artifans qui. in- 
venteront des façons nouvelles de peu de 
durée & de grande defpence afin que nous 
puiillons voir plus ayfément le fonds du re* 
venu de tous nos fubjcâs : & fur tout or- 
donnons que les meftiers les plus inutiles 
foient ceux qui ayent la plus grande vogue 
qui s'enrichififent plus promptement ^ & qui 
foient les plus honorez , les autres n'edant 
que les valets de ceux-cy. 

Et d'autant que par une fcience prophéti- 
que nous fçavons qu'aux fiecles à venir il y 
aura bien peu àe Salons ^ à&Lycurgues , &de 
Platons , qui fc mettent à voyager par le mon- 
de , (bit pour prendre les meilleures loix des 
lieux où ils iront pour les faire prattiquer 
après en leur pays, foit pour enfeigner eux- 
jnefmes les peuples où ils fréquenteront. Aa 
contraire fçachans que la plufpart de ceux 
qui voyageront feront le plus fduvent les 
plus corrOTnpus & diffolus d'entre les peuples 
ym^AUièiades ^ & qui n'auront ny foy ,^ ny 
amitié , ny façon de vie arreftée. Nous 
ayans confideré que toutes ces chofes font 

E for«^' 
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fort conformes i Thumear des hftbitans dé 
cède Ifle ^ui ayment la nouveauté , a?ons 
permis à tous étrangers de s'y habiter , 6l 
en fort peu de temps d'obtenir les charges ffc 
jouyrttes mefmes honneurs <)ue les naturels 
du pays, voire bienfouVent d'cftrc préférez 
iiceux> ainfiquelecas yefcherra, leur fai- 
re la loy , ou tirer toute leur fubftance na-* 
turelle , lesrempliflant au lieu , devkes & 
de curioiîtez pour feire voile incontinent 
après où ils penferont faire auffi bonne oii 
meilleure fortune 

Pour ce qui concerne F entregent 4 

^ Ous ceux des noftrcs qui voudront frc* 
-*• quemer les compagnies porteront fur le 
front une médaille qu'on appelle impuden- 
ce , & fur le revers l'effronterie , afin que 
cela4)uiireenfeigner à tous les peuples qu'ils 
font capables de faire & de fouftrir toutes 
fortes d'affronts^ 

Chacun deux tafchera de faire le beau i 
l'agréable , & le difcret , encore qu*ils lie 
Ibient rien de tout cela « auront beaucoup 
de fubmiflion & d'humilité en leurs paroles 
à la bien-veuuë ou en lafeparation , draux 
cccafîons oà il faudra ufer de fupercherie 
pour attrapper fon compagnon , mais en tout 
le reite de leurs aâions feront plefns de vents 
de prefomptîon & de bonne opinion d'eux* 
mefmes : Chanteront eux- mefmes leurs 
louanges , & entretiendront les compagnies 
du récit de leurs aâions , encor^qu'on fui 
bien aife de ne les point ouyr. 

Leurlancue fera comme le refibrt d'tfne 
horloge qu\)n a desbandé ^ elle ne pourra 
t'arretter tant qu'ils ayenl dévidé tout ce 

qu'ils 
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qu'ils aisront envie de dire , & chacun^ per* 
mettra àfon compagnon de parler lemoias 
qa'il pourra , quand ce rie feroît que pour 
«ftouffer fa gloire & empefcher fa teputa- 
don. 

Leurs difcours feront le plus fouvent de 
chofes conttouvée^ , fans vérité , ny fans 
aucune apparence de raîfon ^ & l'ornement 
de leur langage fera de renier & deblafphe- 
mer pofément, & avec gravité faire plufieuri 
imprécations & mâlediâions , & autres fleurs 
de noftre Rethoriquc pour fouftenir ou 
pour perfuader le menfonge , & lors 
qu'ils voudront perfuader une chofe faul- 
fe ils commenceront par ces mots. La veri* 
té eft. 

Ceux qui n'auront pas la parole bonne, 
iiy à commandement , ftront toutesfois té- 
nus pour habille^ ^ pour veu qu'ils puiff^nt 
dire, un C*eft cela, un Je v6us en afïèute^ 
Je vous en refpons & autres pareils termel 
en branflant la telle & le corps i & quMU 
styent cefle induftrie de fe ranger toujours du 
coRé des plus forts. 

S'il y a quelqu'un qui veuille faire l'enten- 
du & fe faire eftimer par deiTus les autres^ 
lions trouvons fort bon que par mefpris il 
B'elcoute pas ce que diront ceux qui font 
en la compagnie , mais pluQoft que d'une 
voix plus haute que tous les autres » & toute 
brave , il interrompe leurs difcours par quel- 
que galanterie» que nos contraires appellent 
niaiferie : & fi de haiard les autres Veulent 
parachever leur propos encommencé, qu'ils 
ne lalflè pas pour cela de contitiuer toujours 
le fien. 

Sur tout hous confcîllons aux noflres de 
ferdre plofloft un bon amy qu'un bon mot , 

Je* i ®^ 
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& que leurs paroles foîent toutes remplie^ 
de traits &de pointes fi poignantes , qu'elle^ 
puiflent percer à jour l'honneur & la répu- 
tation , ou pour le moins qu'elles offençent 
toufiours celuy à qui elles font dittes , en 
luy reprochant couvertement fon Imperfe- 
âion f quand bien on feroît entaché du meG- 
me mal : car c'eft lors qu'on paroîft beau^» 
coup plus habille que les autres quand onac» 
cufe quelqu'un delà faute dont on e(t cou- 
pable , &qu'()n rejette furautruyenfeganf- 
fant , les imperfeâions qui nous font les 
plus familières. 

Les amitiex ne feront feulement qu'ea 
bonne mine , & ièulenîent pour pafler le 
temps , ou pour l'utilité : Que fi un amy a 
de la neceffité y ou s'il e(t en quelque dan- 
ger , ou bien accufé de quelque crime, uou$ 
défendons de raffifter de commodités , de 
fecours , & d'affiftancc : permettons ce qu'on 
apelle perfidie , trahifon , & ingratitude, que 
nous tenons pour fagejQTe, bonne conduitte, 
& gentilleffe d'efprit. 

Les mieux difans d'entre les noftres mefle^ 
ront toufiours en leurs difcours quelque 
traiâ de moquerie & de rifée contre lescho* 
ifes que nos adverfaires appellent Sainâes, 
en tireront leurs comparaîfons , s'il eft que- 
llion de faite un bon conte , afin qu*elles 
foient d'autant plus mefprifées , & qu'on j 
adjoufte moins de foy. 

La mefdifance leur fera fort familière fans 
. aucgne.difliinâion de parenté , focieté, ou 
amitié .* Car fcandalizer & calomnier aux def- 
pens de l'honneur & de la réputation de ceux 
avec qui on a quelque amitié fort eftroitte* 
ment jurée ^ e(t un précepte des plus corn* 
muus & neceflàires pour l'entregent. 

Noa. 
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Nos plus loyaux fubjeâs & vrais HemM^-- 
fhrodites fe tiendront les annaux autres quel- 
ques propos d'amour tsç de volupté ou de 
quelquie invention nouvelle pour s'habiller. 
Pourront auâi difcourir delafingularité dec 
eaux & compoiiriou des fards, coni^me il faut 
friferfes cheveux ; Sçauront tout ce qui eft 
peceflàire ppqr Taccoudrement des fenune$ 
pour s'ea fçavoir accofîunoder & ajoliver» 
f t défendons trçs-expreiTement à nofdits 
iubjeâs de s'entretenir & difcourir des gra* 
ces & perfeâions divines de la fainâeté de 
vie , reforniation , & autres inventions de nos 
* adverfaires comme dp tout contraires à no- 
jlrefaçon^ manière de vivre. Que fi quel- 
qu'un cftoit fi téméraire d*en entamer le prOf 
, pos, qu*il foît houpé , bafFoué , & moqué 
comme fot&m^l appris au^ relglesdel'çn-K 
tregeiit. 

rar grâce 6f privil^ege fpccial nous vou-* 
Ions auffi qu'il foit permis à nos fubjeâs d'in- 
venter les termes , & les mots neceflàireç 
potir la civile converfation, lefquels ftront 
ordipairçment à deux ententes : l'une reprç- 
fentaut à la lettre ce qu'ils auront çnyie de 
dire : l'autte un fens ti^yftique de voluptés, 
. qaine fera entendu que dé leurs (èmblables, 
00 qui auront eflé'leurs legion^ites , avec 
çeftc obfervation , que le fon. en foit doux , 
en le prononçant, de peurd'offeacer lade- 
licateiie de leurs oreilles , ^vec dcfFences 
d'en ufer d'autres, quelque fubftence, pro- 
priété , ou fignification qu'ils puiflent avoi|^ 
' de ce qu'on voudra dire, Etafin que lacon- 
tjnu^çion ne leur puifle apporter quelquç 
cnnuy. Nous eftimons qu'il eft fort à pro- 
pos de les changer tous les ans , afin que fi 
^ U Ipnguelç vulgaire eii voulait ufer ., il? 

E 3 puif» 
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puiflènt quant à eux avoir loafioors quelque 
chofe de particulier. 

Commandons anffî àtoas les noftres, de 
ne dire jamais à lear Prince qnechofesplat- 
fantes , oo de ne lear parler jamais quand 
bien ce filencc luy poarroit caufer de la mi- 
ne: Car îlvaat mieux qu*il fonflte quelque 
dommage qu'eux- mefmes s'expofent à l*ad- 
venture de recevoir quelque mauvais yifage. 
C*ell pourquoy nous voulons qu^îs ayentla 
flatterie en finguUere recommandation- , & 
qu'ils la tiennent pour une Ibuveraine vertu, 
laquelle nous tenons avoir lors atteintla per- 
fcôîoQ , tant plus elle fera efldignée.dé I4 
vcrité , en qu'elle persuadera leplus àlavor 
lupté. 

D'autant que les noflres ont entre çux pla- 
ceurs menées, confpirations , defTeins , ^ 
cntreprifes fecrettes, foie pour l^amour, foit 
pour l'Eftat : Nous leur avons permis & 
permiettons d'avoir dès maintenant , & à tou- 
jours quelque langue, ou jargon compofé 
â leurfancaifîeqi^llsnommeront de quelque 
liom eflrange, çommt Mefapatamhue^PanT 
iagrueliùue , & autres. Uferont anâi de figues 
au lieude uaroles ^ afin d'éftre entendus eif 
leurs peniéesplus fecrettes , par leur$ cpn* 
fçachans , h fans eftre defcouverts. 

Nous voulons au© qu'il y en aytquclquc^f 
uns desnoftres qui parlent fort fouventcon? 
trc les vices ,& voluptez. Qu'ils fe plaignent 
des desbordemens , tant publics , que parti- 
culiers, & toutesfoîs que leur vie foit toute 
diffoluc , voluptueufe,'iafcive, & fans au- 
cun defir , de ce qu'on appelle vertti , ce 
qu'ils diront en cela, n'eftant que pour pou- 
voir meidire avec plus d'afleorance , afin 
qu'on penfe quçc« c|u!il^ endirpnt fpitplus 
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pAr pitié , qu€ pour offençer. St de cède h- 
con ih pourront diTcourir des aérions da 
Prince auqocJ ils feront fubjets; des affaires 
de Con Eftat, Parleront hardimeqc contre fy, 
fyçon de gouverner, & de Tes magîftrats eq, 
foute compagnieimpunément, &ian$cratn- 
te. £t encore qu'ils âyent la volonté du tout 
ç(]oignéedeibnfervice, ils fe diront les très- 
fidèles^ & affeâionnex fubjeâs. £tquec*eft 
la force de la douleyr qu'ils reflèntent de 
voir tot)t aller fi mal^ qui leur faiâ tenir ce. 
langage ; encore que leur deflcinfoit d'alié- 
ner les volontez de r.obeîifance qu'on lujr 
doit rendre , afin de s'ayder aprçs dç çeu^^ 
qu'ils auront ainfi corrompus, 

Et d'autant que nous voulons , que nof- 
diâs fubjeéts fervent de lumière, & d'exem* 
pie i tous les autres ; Nous entendons aufli 
qu'ils foyent mcflez parmy le$ fciences , afiti 
d'en pouvoir dij[courir avec.ceux qui n'y en* 
tendent gueres , & feulement pour les faire 
admirer. Car nous ne leur confeillons pas 
d'employer du temps » dçs vdlles, & de U 
peine : mais qu'ils en prennent quelque fu- 
perâcie , comme de fçavoir les termes de 
l'art , avoir en main quelque exemple , oa 
quelque çoniparaifon encorç ne voulons 
pous pas qa'ik fe travaillent en cecy. Car 
quelque pauvrephilofopheferati^op heureuit 
pour quelque c^rcffes, qu'ils luy pourront 
faire , de leur rédiger en quelques petits fueil- 
lets de papier y ce quMl aura apris en plulkurs 
années avec^ un gr^d travail » & pourvea 
qu'ils luy ayent dîâ qu'il foit bien a digne- 
ment fttis^iét , Sf. qu'il fç tienne pour cou- 
lent. 

Leur eftude continuelle fera fur lés doa- 
%t mWiioù$ de l» CyrtHienne ^ W^ livreJi 

E 4 que 
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3 ne Leotaime très*£çtvante en la philofophfe 
'ampar , efcrivit contre Theophraft* , aux 
ordonnances par noasfaiâes & décrétées en 
plain Sénat , aux fept arcs libéraux r^pcM-tex 
enfens Myflîque aux préceptes iEpicttruSy 
règles iÀfuiui , les livres JAntiphames^ 
Arijtopbanes , Callifirate , Cephalus , AlciJamut^ 
& autres bons livres de pareille fubftance, 
& utiles & neceflàires , pour bien , & hea- 
reufement vivre, comme aoffi nous voulons 
qu'ils puîflènt continuellement lire cet an- 
cien décret du Sénat Romain , mis en deux 
tables au temple de Venus. Et qu'ils ayem 
toufioursen main quelque Comédie fola(fa:e 
& lafcive , afin qu'ils puiflènt toafiours ap^ 
prendre quelque nouvelle rufe , pour les ren- 
dre plus dignes du rang qu'ils tiennent , & 
qu'ils (oient à la fin des plus brave$,& galandi 
Hermapbrodius. Car il faut qu'ils nourrirent 
leurs âmes de ces chofes facrées , & leur en 
donnent une teinture, afin Qu'en e(lant par«^ 
faiâement imbues elles puiuent facillement 
refider aux tentationsdesprophanes qui leur 
Youdroient perfuader leurs fottifes. 

G'eft pourquoy npus voulons que tou| 
ceux qui auront de ces fciences qu'on ap- 

Îelle vertueufes , & qui veulent faire les 
}oâeurs , les Philofophes , où les Cen* 
feurs, tous ceux qui voudront faire admirer 
les œuvres divines , & inciter les autres i 
quelque contemplation toutes ces manières 
de gens doivent eftre tenus' par les noflres 
pourrefveors, pedans, pleins de mante, & 
ïâns ràifon , veu que fous leurs discours ne 
peuvent eflre fondez en la raifon humaine » 
puis que toutes ces chofei font fur-natur 
relies. . ' 

Que s'il a quelqu^un aquionvueillerenr 
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Âre da refp^â^ , &qai face cas de toutes ces 
bagatelles , nous conleillons aux nodres de 
ne laiffer perdre aucune occafion pour rom- 
pre kdifcdurs , foit furcequi fedira , foi( 
fur ce qui fe prefentera > feront redire beau? 
coup de fois unemefme çhpfe, & feindront 
de ne le pas comprendre , poureqauyer, & 
lalTer autant celuy qui parlera , feindront df 
fçavoir quelque choife de nouveau ^ qu'ils 
ont crainte d'oublier , ou bien de fe trour 
ver mai , fe)-ont femblant de s'endormir 
& autres riches inventions à ce xiecdTaires ^ 
que les noftres rechercheront înceflamcnt 
feloa les occafions pour fe délivrer 4<^ tp^r 
tes ces impôrtuniteï. 

Nous ne trouvons point mauvais, neantr ^ 
pioins que les noftres aillent quelquesfoif 
aux prédications publiques, par forme d'en- 
rregent pourœiiilladcr, çarrefTer, & entre* 
tenir ceu:^ & celles qu'ils affeélionneront le 
plus, pour faire les beaux » & faire monftre 
.de quelque invention nouvelle en accou(ir«^ 
mens , & pour fe gauiTer de celuy qui aur^i 
prefché , & s'en entretenir le relie de la jour- 
née , fpit fur fes termes , pu fur fon aâion. 
DcfFendons très-expreffémcnt d'en tirer au- 
cune inllruâîon , ny de changer de forme 
dévie, à Tadvenir > pour choie qu'ils aycnt 
dittc. Car nous voulons que leur intérieur 
foit tout noftre , & affeâionné à noftre re- 
ligion. Pour rcxterje^r il leur ftra permis 
d*cn faire part à qui bon leur femblera, pour- 
veu que nous fn ayons les premiers , &que 
nous foyons toujours preferex à tous autres, 
pour quelque honneur , vie & faîut qu'on 
leur puiffc annoncer : Car telle eft la Loy 
inviolable de cetEftat, d'eftre fainâen ap- 
parence parmy ceux qui font cas de telles 



74 L' I S L E D E S 

(denrées, & tontesfois dièdre tonfiourflafclf 
en la confcience , & difToIa en toutes les 
aâioDS qui fe ponrroiéat fairt fecrettement, 
cette veitn que nos contraires appellent hy- 
pocrifie, eftanttrès-neceffiiîre pour le repo« 
& trani^uilHté de la vfe humaine , pourveu 
qu*o^ fpji pi^mè {çï\i^ felpn )e$ occprren- 
Ceg. 

Cette vleilledrogne d'antiquité fera^^nuç 
en fortgraiidniefpris , par les noftres, qui 
fe gaumronc de tout ce qu'elle enfeigtie, 
comme fables de vieîlles,in?ention$ i plaifir, 
& hors lapoÉbilité delà nature , & toates«> 
fois (en & mocquant de fes couiiumes. 11$ 
s'en pourront fervîr en ce qui fera de Tinven* 
tion des accoufhremens , des meubles , & 
des fdences, les eonverttflàns & les deigui- 
fans , comme fi cela venoit d'eux , & de leur 
induftrre , que s*îl y a quelque chofe ^et baf- 
fe >& triviale (comme cela leur ftra plus or- 
dinaire, qu'autrement) npus voulons qu'ils 
puiflènt ^ire qu'ils ont eulacono^ptionhaur 
te: mais quec'eft qu'ils l'ontvouluainfi ex- 
pliquer baflèmcnt , afin qu'en quelque façon 
que ce pui/1^ eftre on les trouve tou(iours 
pour fo|:t hat)iUes , & enteqdui à toutes 
choies. 

Auffi voulons nous que nos plumets, Se 
ceux quiontlamine relevée, foyent redoub- 
lez furtoiis autres, & que chacun leur face 
place en quelque lieu qu'ils aillent , quand 
bien ils feroient vilains de quatre races & 
lafthes poltrons comme des poules , car le 
panache qu'ils portent leur donnera ^flèt de 
Sioblefle & de valeur. 

Nous tenons pour gens d*honneur ceux 
qui defpendent beaucoup plus qu'ils n'ont 
vaillant , & ^^i yçQlçnt paroiâte , foit ea 
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defpence deboache , de meubles & fumptao'^ 
ficé d*babfts beaucoup plus ^randes^iualités^ 
& moins ils auront de commodité , & plu$ 
ils s'exerceront en cette vertu que ijous vcr 
nonsdedîre, nous voulons qu'ils en fofent 
beaucoup plus eftimcz : car c'eft çel^ quç 
nous appel Ions avoir le coeur bon. 

Tous hîftrions^ bouffons, gauilçurî, tfr 
comifleurs , cl^ercheurs de repues franches* 
mouches de cuiliné, amis de table, &autre^ 
manières de gens d^cfprît & plaifans vénéra- 
bles qui ne font que pour l'invention des bon!? 
mots , & des faulfes , nousleur donnons per- 
miffion d'avoir tel entregent que bon leur 
fembleira , s'habiller & parler à leur fantaîfie, 
vivre en liberté de cpnfcîence Çc de façons 
de faire, voire mcfm^s avec les plus grand* 
aufquels il (êra permis de leur dirç tout ce 
qu'As voudront faiis que pour cela on leur 
en &ce plus mauvais vifage, au contraire 
nous voulons qu'ils foyent recherchés com- 
me gens de bpnne cpmpaignie , & qui fça- 
vent debotis contes pour faire rire les autres. 
Ceft pourqupy nous leur confcillons de 
remarquer & d'efpluchei: fort particulière- 
ment toutes les paroles , aâions, geftes , enr 
tregcns , vices & iniperfeâions de ceux o<3[ 
pn leur donnera une familîert entrée, &oû 
pn leur fera le meilleur vifage ( comme gens 
qui n'entrent en deffiance aucune de leur 
çonverfttion ) pour en faire après leurs con- 
tes aux lieux 6ù ils i^'aurontpas tantd'accez 
ny d'entrée, afin que cela incite les autres à 
ies rechercher, chacun eflant bien aife d'en- 
tendre des nouvelles de fon compagnon 
pour le fc^ndalifer& avoir fubjeâ de Ie.mcfr 
frifer. 
I^OQS confcillons piireilleoient a\ix Prin-^ 

ces 
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ces' qui voudront fçavoîr particulièrement 
^e$ nouvelles de leurs fubjeâs , fans qu'ils 
s'en appcrçoîvent , & fans que leurfdiôs fiîb- 
jeds puiflcnt defcouvrir comme leurs plus 
fccretes affaires peuvent eftrc venus à la cog» 
noUTancedu fouverain» de leur ayder pour 
cet cffhâ de nofdiâs bien aymez paralitcs > car 
ils defcouvriront plus de clapiers avec ces 
furets , en un jour, qu'ils neferoîent en un 
moys avec toute leur chaife Royalle, pouç- 
veu qu'ils permettent aufli aufdiâs Hiftrions? 
de fureter quelquesfois dans leurs bources. 

D'autant que le cours ordinaire de la na* 
ture e(t de faire que les chofes feiches & arf de$ 
foient auâi plus fubjettesà infiaxt^matîon. 
Nous qui voulons fuivre autiuit que faire fe 
peut les naturelles inclinations aufquelle$ 
nous fommes nitturelletnent addotinés fan$ 
les forcer ny contraindre en (brtç & manière 
que cçfQît. permettons i nos vieillards les 
plus décrépits d*eÛre autant ou plus addoa- 
nei àramourquelajeunefFe. Mais d'autant 

Î|ue leur pouvoir n'eft pas pareil: Kousvout 
ons qu'ils ayent au moins continuellement 
le deiir , la penfée & les attoucheœens & que 
leurs l^miliers devis foient de la volupté avec 
}es geides les plus lafcifs qu'ils pourront inr 
tenter pour toufiours nourrir & entretenir 
leur bellehumeur& qu*i|s puiflent àumoin^ 
dire ce qu'ils ne peuvent faire. 

Ceux d'entre les noftrçs qui font d'habita- 
tion ou d'humeur plus méridionale que les 
autres , nous leur permettons de fe mefler 
avec des natures du tout eflol.^nées de )a leur, 
quand bien il en devroit foritr quelque mour 
dre : D'autant que nous faifons cas de ce qui 
furpaife le cours ordinaire des aâions vul- 
gaires, joinâ qu'il n'y peut rieni^voir dçmon- 
ftruojx, pour uollrc regard, l<c^ 
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Lesjeux , esbatemeos, & paiTe- temps plus 
ordinaires de nos plus favoris , feront ta boa* 
te-hors , aux barres , Cheval fondu , cacife 
cache bien (i tu las, i cubas , au reverfîs , Jeaa 
de Rencontre , & toutes fortes de Jeans : ex- 
cepté celuy de Jean qui ne peut ^ que nous 
voulons eltrebannyde toute bonne compa- 
gnie, (comme du tout contraire i nos fia- 
tuts & ordonnances ) i la chafle entre deux 
toilles 5 à prendre lesoyfeauxà la pipée, au 
tiers, au propos interrompu, courre la ba- 
gue pourvcu qu'elle foit nouvellement mife 
en œuvre , aux dames rabattues , dames , 
pouflces , au triârac , pdurveu qu'il foit joiié 
félon noitre uCige , & autrçs jeux qu'ils pour- 
ront cy après inventer pour paiTer le temps 
avec plus de plaifir & de contentement. 

Voulons aufTi que tous valets &' affranchis 
qui auront efpté les aâions & defcouvertles 
fecrets de leurs maiftres , bu qui auront par- , 
ticipé à leurs menées confpirations& autres 
aâions vertueufes foient craints, honorez tt 
refpeâez , d'iceux, advancez & enrichis com- 
me leurs propres enfans,, fans qu'ils ofent 
en façon quelconque les ofFenfer, de crain- 
te qu'ils ne defcouvrent ce qu'on veut tenir 
caché , mais plufloft que leurfdiâs maiftres 
leur obeïflèni en tout ce qu'ils pourront de- 
firer , afin que chaque chofe ayt fa viciffitu- 
de & que chacun fcrve à fontour. 

Lefdiâs aiFranchis & autres de pareille 
qualité qui auront elle tirez de la mifere & 
de la pauvreté par les bien-taiâs de leurs Sei- 
gneurs oublieront pour jamais le Heu de leur 
origine & peYdront la mémoire des plaifirs 
teçcus : de forte qu'ils feront -, & croiront 
eftre compagnons avec leurfdiâs maiftres , 

quelques grands qu'ils foicnt , jufques là mef- 

mcs 
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JDies qn^ils les pourront publiquement def3aî- 
gncr &niefpriler, &les rabrouer en bonne 
compagnie , ce qu*ilsferônt & diront fans re* 
fpeâ nj difcretion leurs maiflres fouffrans 
patiemment la réprimande , & lesadouciflans 
le plus qu^'l leur fera poilible , & avec les term- 
ines les plus doux qu'ils pourront choifir. 

Deffendottsauffi à ceut qui feront de noâ 
'fubjeâs plu$ affeâionncz d'avoir jamais de 
relblûtiôn arreflée ^ au contraire; leur com- 
mandons très-expreiSëmeat de changer d'ad* 
vis à tous momens pour quelque occafion 
importante que ce (bit , & quelque folidité 
^u'il y aitauditadvis i voulons auiiiqu^ilsfb 
Ireprefetitent auili cofi qu'ils auront hiis quel* 
^ue chofe à éxecution , & qu'ils croyent 
Qu'ils euflfent mieux fjàiSt s'ils en euffent uCé 
autrement ^ afin que toutes ces choies leur 
tiennent toujours l'elprit en cervelle, cajr 
tela le leur rendra plus fubtil, &plud prompt 
aux extravagances dont les noftres bnt be- 
ibin d'ufét à toui propos comme chofes 
fort agréables & neceflàires , à Tentregent. 

Ceux qui fçauront le mieux leur entregent 
^'accommoderont toujours aux penfées , aux 
paflionsf &aux aflfeâionsdeceux de qui ils 
penfent tirer de l'utilké & de l'avancement 
ne parleront que par leur bouche & n'auront 
autre jugement de couleurs, degôùfls liydé 
cognoiilance des chofes que celle qui leur 
|)la!ra quand bien la penfée des autres feroit 
contre le feris commun : car nous tenons 
que les noflres ne doivent avoir autre fenti* 
hient que l'utilité & la volupté & que bien 
fouvecLt iedeleâab]e,cede à l'utile, comme 
celuy qui conduit à l'autre : Trouvons fort i 
propos que les noftress'cnquierent fort (bîg- 
neufement de toutes chofes non pour y ad- . 

jûu- 
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jonficr fof , mats par curiofité ^ que fi en leurs 
propres affaires ils ont befoin de l'advis des 
autres ^ nous leur confeillons de leur deman- 
der maisquecefoitfàns y rien croire ny fans 
rien fair« de c« qu*on leur confeillera % aa 
contraire qu'ils préfèrent toufiours leur con- 
feil à celuyd*autruy comme meilleur , plus 
judicieux, & plnsfolide, d'autant qu'il fera 
en tout & par tout plus conforme! leur vo- 
lonté laquelle nous voulons qu^ilscroyenc^ 
fe conduire; mieux par fon propre mouve- 
ment que par aucune inftruâion eftrangerei 
car de dire qu'elle doit efire illuminée par 
rintclligenee, &conduitteparraifbn, nou& 
tenons que ce font vieilles re(veries pedan- 
tefques qui répugnent au Cens commun , puis 
que tous nos fubjeâs fçavent par expérience 
que c^efileur vouloir qui régit, & gouverne 
tant rame que le corps ^ que fi quelquesfoi» 
cède raifon aducommandemént en quelque 
chofe j ce doit eftre par force & par concrain- 
âe , non par confentement ^ bien eft vray 
qu^ils eâèâueront fouvent leur defîr en l'ima< 
gination que de le réduire en aâion , mais çt 
n'efi que pour faire dWantage paroiftre rex^" 
cellencede!leur nature , le relie du mondd 
n'efiant pas digne de voir lesefieâs descho* 
fes fi haujtes fi fublimes&furpailàntes la ca- 
pacité de leurs efprits. 

S'ils fereconfilient les uns avec les autres 
nous voulons que ce ne foit qu'en bonne mi'* 
ne&en l'apparence &c que toutes leurs em« 
braiTades foyent autant de liens qui eftrai- 
gnent plus indifolublemeat leur inimitié que 
nous entendons devoir vivre éternelle- 
ment ÔL fe tranfpotter de génération en ge^ 
neration quelque multitude de morts , qu'il 
y ait pu avoir de parr& d'autre. C'efi pour- 
quoi 
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quoy nous permettons à ces cavaliers , qtii 
oiit perdu la marque de la vieille (lampe ,- & 
qui 4ie font plus de ces angelots à la grôilb 
efcaille, des^ayderda boucon, &duftilet^ 
comme infirumens très-propres pour ejrecu- 
ter leurs aâes plus héroïques^ & généreux, 
& qui defcouvrent aux yeux de tout le mon- 
de leur hay ne enracinée, où pluftoft la con- 
fiance immuable de leur courage. Que s^il» 
ne peuvent s*ayder de «ces moyens, îlselpîe- 
ront les occasions pour humilier leurs en- 
nemis lors qu'il verront que la fortune leur 
voudra tourùer le dos , les ruinans peu à peu, 
afin qu'ils languiflem plus longuement , & 
qu'ils fe fentent mourir. Les calonmieront,* 
fcandaliferont & jetteront à tous propos le 
chat aux jambes , afînqulls reculent au lieu 
d'advancer^ (iparhazardilseftoient accom- 
pagneï du bonheur , A ftifTent trop favorî- 
fez: Toutes lefquelles chofes s*appeUeront 
leur faire de bonis offices ^ & vivre les uns 
avec les autres en bonne paix & tranquilité 
Hetmaphroditique , fe fàtfans toujours bon- 
ne mine , & s'entretenans de difcours pld- 
fans, & pleins dHionneur, & de cérémonie, 
voire mefme feloiieront les uns les autres,* 
& chacun fera retentir les perfeâions de Ton 
compagnon , poufveu que ce foit en la pre« 
fence Tunde l'autre.* Car en l'abfèncenous 
voulons qu'ils en ufent comme nous avons 
dît cy-deflùs, principal leriient fic'eftunen* 
nemyqui ibit de qualité , & qui ait de l'an- 
thorité. Car ceux-là ne doivent eftre en fa- 
çon du monde efpargnei. On aura toutes- 
fois elgard devant qui ces dîlcours- là fe tien- 
dront , de crainte qu'ils ne luy foîent rap-. 
. portez : que s'il fe trouve aux compagnies^ 
quelqu'un de fafaÔion, alors il fe tautplu- 

^ ftoft 
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floft mettre for la lotiange ; que far la ta- 
lomnie, afin que cela luye(Uot redit, il ofie 
tonte deflSiance , & que par la croyance de 
raffèâion qa*ou luy porte j il tombe plus 
aifânent, & fans foupçon dans le ptege qo*oB 
luy anca préparé. 

Imx JUiliiains; 

D'Autant que nous irons (ilaiienrs bons 
. & loyaux fujets , entre les plut petits, 
qui pour leur bai lien, & pour n'avoir point 
efté nourris aux arts mécaniques, ne fe peu- . 
vent tirer de la nufere , fans une grâce fpe* 
ciale de nous .- Defirans bentgnenient les 
fiivorifer » comme cent qui gsrcknt religién- 
fement en leurs cœurs les loix , & ftatiits 
de cet Empire : D'autant ati£Qi que la guer- 
re eft celle, qui les peut plus promptemeni 
advancer , enrichir , & honorer. Feifona 
commandement très-exprès à tons Prêteurs^ 
Tribuns Militaires , Centeniers ^ & autres 
ajrans chargedenous, de Aire tevéedegens 
de guerre^ délai choifirtoufiours entre la 
lye des peuples ^ ftde prefirrer itoùs autres 
ceux qu'iU verront tel plus enclins à noftre 
façon Ac msniete dé vivre. 

Ne voulans point qa'il Tait aucune dtvi* 
fion entre les noftres, & (çachani aflèxque 
lés degrez d'honneur entre foldats caufent 
de l'envie , de la jalonfie , & bien fofuvent 
de la fedition, nqmin'entendontfiûint qu'il 
y ait aucun, ordre de preferçnce entre nos 
legtonaires, & avons pour loufioursfupprt* 
mé ces rangs de Princes & Trimi^m y\AXLC 
nous avons tous coisptis fona le nom! de 
Veîites^ qu'en d'antres pais onaâccgfaftumé 
d'appeUereBfani p*d«s , quaaM9 visions 

F attr© 
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cftre piQftoft oomiiiei cnfans trouvez , com* 
ni€ miraculealèment nez de la terre , Cuis 
origine ny généalogie. 
. Les anciens Capitaines , nos anceftres, 
s^efiansfoQTentfervis des goujats, valetsde 
camp, &aatresgensdefQittey enplnfienrs 
firatagemes , & rnfes de guerre , joint que 
les armées s'en montrent plus grandes, & 
plus e(îx)uventables aux ennemis •* Nous 
voulons que la multitude defdits goujats , 
& autres ^ ibîc trois fois plus grande que 
toute Tarméc enfemble , afin que nos toW 
dttts foient mieux fervis en Tarmée , que s*Us 
eftoient en leurs, maifons , &.que tandis que 
les uns feront prés de leurs maifttes, les au- 
tres foient à iaprovifion, & à donner ordre 
à.la cuiGne» 

N'efiant pas raiCbnnable , : que ceux qui 
ont l'honneur d'edre enroollez , fous nos 
enfeîgnes •; \ qui combattent fous nos a!U«t 
fpices^ foufirent beaucoup de travaux, tan- 
dis que leurs valets (broient en repos : Noua 
voulons que lefdits goujats portent les ef* 
pées , & auties armes de leurs maiftres , lef» 
quels ainfi defchargez ne lairront pas de che- 
miner à petites journées , de peur d'eftre trop 
laiTez, ou hors (i'haleine, s'il les falloit af- 
fronter Tennemy. 

Ayans jugé que plus les armées tiennent 
de pays , &plus elles doivent e&re grandes» 
Nous afin de téomper davantage nos enne- 
mis , voulons qne les noftres le refpândent 
lé plus qu'ils pourront par les pays , oâ ils 
doiveût ftirela guerre, & que deux ou trois 
mille hommes tiennent toufiours dix ou dou- 
te lieues de pays, & fe logent dans les meil- 
leurs villages , & principalement en ceux 
qui font le plus i leur dévotion : Car nous 

te- 
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teaoDS pouf barbares, & gens încîTils tàus 
ceux qui veulcnn^ivte foui des tentes, com- 
me les Nomades^ & croyons qneceu^k" qulTe 
retranchent & sVnferment diins Tehclos de^ 
toSiz y & fafcines , font plos peureni que 
des lièvres , j& méritent d'éftrè pour jsmars 
dégradez, comme indignesdà nom de (bl« 
dats. 

Nos ancêtres ayans tenu que les perfon^ 
nés héroïques eftoientnées de^uriqueDîeu. 
& la commune opinion eltarittcHe qu'il n'f 
aperfbnne d'héroïque que ceux qui manient 
les armes : Nous voulons que tous nos fol* 
dats foîent tenus pour enfans de la Deéffë 
Pkor/e: Et lors que foii influcncfe regneri: 
par les champs , que les payfans cherchent 
le couvert à eux, & à leurs beftiaux, àpei* 
ne d'eftre rendus de bonne prîfe , & d'eftré 
confacrez à ladite DéefTe pour pafTe^tcmps & 
pour butin. 

L'ancienne couftumë des peuples Septen* 
trionaux ; eftant telle qu'ils fe ferrent léé 
poulces , & fe les lient eftroîâement. Qùani 
ils voulotentcontraâer quelque alliance qui 
fut de durée. Nous éricendonsauffi que nos 
foldats ayans en main quelque contadin o\i 
marchant qu'ils ufent dt la 'friefme façon , 
afin de faire une efiroiâealttance avec leut 
bource. Que fi celaifeft fuflifant pour les 
faire condiefcendre à un fi grand bien. Vou- 
lons qu'ils leur pùifletitâonner le Diadème 
Ibidatefque , ou leur chauiîer les efcarpins» 
& les faire danccr fans bouger de leur place 
avec autres jolies inventions , que la fubti- 
lité de leur efprit » pourra rechercher. 

L'argent eflant le nerf de la guerre , il 
fam par confequent que le foldat qui en a 
le plus , foit le plus. fort <:ontre rénnemr. 

Fa Voili 
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Voilà ponrquoy nous exhortons les aoftres 
de remplir leur bourfé le plus qa*ii leur ie^ 
ra poffible , & d'eaiployer coûte leur valeur, 
& leuffinduftrie, pour cet effeâ, &plttftoft 
àt conf raéter avec les démons , & refveûler 
les morts pour trouver des trelbrs , & faire 
plufiotl la guerre à la terre , meûne comme 
les foidats de noftretpredeceflèur , que de 
n'en point avoir. 

. D'autant qu'on camp volant efi bien plus 
l^opre aux furprifes , qu'un qui eft arrefl^ea 
un lieu , &pefammentarmé: Nousôrdon* 
irions que les noftres voleront plufto({ qu^ils 
jie chemineront , afin qu'ils ne puiflènt don* 
per le loUir à leurs ennemys de mettre leurs 
bons amist (à fçavoir Tor & rargent).ea 
tel lieu , quMls ne les puiilent voir nj ren- 
contrer •- mais iront à la débandade, (ans 
tenir corps d'armée jufques au lieu de leur 
rende2-vous , où lors ils fer 'al lieront poar 
leur profit: Carufant de celle façon défai- 
re , ils feront moins découverts. 

Que s'ils trouvent de la reliftance notis 
leur permettons d'ufer de brifemeçs , brufle- 
mens , vio]emens,&rançonnemens, quand 
bien ce feroit fur nos propres fobjeâs (fur 
lefquels ils doivent le mieux faire leurs af- 
faires.) Car eftans nosoflSiciers on leur doit 
rendre Tobeiflànce auffi promptement qu'îtn 
auront parlé* 

. Us n'auront point de Dieu , qu'en la bou^ 
chs, lequel ils nommeront fortfouventston 
pût invocation , «mais par derifion , fans eftre 
aifujettis i couftumes , ny religions > en 
qudijues pays qu'ils puiuènt aller. LefoMat 
qui Xerades noflres ayant ce privilège de vi- 
vre i fa fantalie , & de fe forger une religion» 
telle que bon Idv femble. 

La 
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Ijt difdpHne eflant pour Ie$ enfans , & 
non pQtirleshpmmesquiQnt atteint aaa^ge 
raifonnablç , que ee(le vieille radoteufe d^ati* 
tîquicé faifoit cy devant qbferver , permet- 
tons aiix nçflres de vivre à difcrecign fans 
autre obfervation de régies ny de loix y que 
learfantaifîe, nyfaiis autrement rerpeâer 
leur chef , fî ce n'eft par contrainte , d'au* 
UQt que nous tenons que la crainte abbaifle 
&; rend lecourage plusl^fche , aucontr^re- 
quç la liberté que nous donnons auxnot^re^ 
les rend plus temerairçs & hardfs , pour le 
flipins de paroles. 

Ayant pris nofdits fl^ldats çn tçllç affe* 
Qion^ que nous tenoqs çeoxqui leur feront 
cofitn^irçs pour enneniis , noas voulons que 
celuy qui aura le plus tué de fes ennemis foit 
de fang froid , de guet à pend, par furprtfe» 
ou en quelque forte & manière que ce foit , 
foit craint & redouté par tous les autres qui 
lit nous ^jaroqt pas tant rendu de fervices, & 
ne ftront pas arrivez i cette plerfeôion. Voi- 
lons aufQ qu'il foit eftimé plus vaillant que 
le père de noftre ancien fondateur, d^çom*- 
me tel qu'il puiflfe luy-meliT\e chanter hw- 
tement les nations fufdites pour preuve 4e ^ 
vaillance. 

Leurs exercices continuels feront déplu- 
mer la poulie , courre la vache » battre le 
tambour à coup d'oflelets, haufler le gobe* 
let, faire inventaire des biens meubles qu*il6 
Iroiiverpttt chez leurs hoftes, jettes la barre 
contre les portes & les coffres des manans, 
combattre l'honneur des filles & des femmes, 
& en emporter laviâoire à quelque prix que 
cefbit Joiier àremiieirmefnage n toft qu'ils 
feront entrez dans un logis , & autres plaifanK 
exercices ]}ourpairerjo]|^femeat le temps. 
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Afin attiH que les noOres poiiTent mieax 
faire paroiftrc qu'ils n*ont en rica cédé à ce- 
fie vieille antiquité , ayans aflet ouy louer 
les aâions valeurcufes des foldats iPAlexan-^ 
Are k Grandi & fçachansauffi Tondre qu*îl$ 
f indrent à leur retour des Indei , leur armée 
reflTeitablantpluftofl une comédie fur un thea* 
tré, que de$ gens deguerrç allans par pays. 
Nous entendons auffi qu'alors que les no- 
lires marcheront en gros , ils faceht Revivre 
les anciennes Bacckanaks , & qu'on fc donne 
l'un à l'autre plus de coups de verre que de 
coups de iraia contre l'^nnemy. Voulons 
^uffi qu'ils foient quelquefois conduîtçàu foa 
des fludés comixie ies anciens Lacedemmiem 
afin d'aller plus gayement au combat, au* 
,quel toutesfoîs ils ne feront que la mîne^ 
de crainte de retourner plus trillement qu'ils 
te font partis. 

:^ Toutes chofes eftant fubjeâes i s'ançan-» 
tir & à prendre fin en peu de temps par la dit 
folûtion, comme d^Heurs cllesîfe confer- 
vent & prennent nouvelle vie par la géné- 
ration , delîrans que nos foldats foient non 
feulement entretenus ,• mais auffi multipliet : 
joîpt que parce moyen nos légions font ton- 
fioûi-s remplies de rio^Veàux folcfats , nous 
vpulona qu'il y ayttoulîoursennoftrecamp 
pne fort grande multitude de filles de joye, 
afin que ceux qui eii feront engendrez fe puif- 
ient dire nex , nourris & eflevei à la gucr- 
ipc: joint auffi que les foldats ne feront point 
contraints de fbnîr de leurs regimens pour 
ce fubjeél , comme le foldat de cet Empe- 
reur Macédonien , ains auront toûfiours e^ 

leur département dequoy contcûtêr . Icttr 
çcfîr. . , . 

Les noftres cviteront autant qu'iUcurfe» 

. •••■ ■ • ra 
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ra poffibk les charges de redoutés fentinel- 
les perdues, avant-coureurs ^ &- ancres qui 
n*oiie efté inventer que poar la ruine des pau- 
vres foldats,; trop bien pourront faire laifen* 
tinelle qui fera proche du corps^ de gardei, 
& & tenir toufiours vers Tarrierç-garde pour 
la feureté de leurs perfonnes & du bagage ; 
car ilfuffit que rennemyfoit efpou venté de 
leur regard , fans qu'il foit neccifaire que 
ils fe mettent en plus grand péril , . aii^s leur' 
confeillons d'en laiiTer la charge à d'autres 
qui font moins entendus au mefiier de la 
guerre , moins verfez & plus mal habiles 
pour vivre félon nos loiz & ttatuts. 

Les vieux routiers qui auront couru çà& /f^^sJîi 
-là , & vendu leurfang& leur liberté au plus f^ '*^ 

offrant & dernier cncheriffeur , après avoir f «- 
enfariné le monde de leur corruption , gar- \ * 
deront le fon pour la ruine de Ijéurs pays, "^^-'rpo^S 
fervant d'autant dç flambeaux pour cnflani- ' ■*- -^ 
mer le cçevcç de U jeuneilë à nouveaux rc-» 
muemens afin défaire quelque aâe memo- 
raÙe au préjudice de leurs citoyens pouraa- 
quérir une renommçç , que nos contrairss 
appellent damnable , âcque nous difons trèsr 
recommandabJe à la pofierité : toutes lef- 
quelle^ e/motions nous difons toutesfois de- 
voir eftre fondées fur quelque prétexte appa- 
rent : comme pQur la religion , le bien pu^ 
blic , P.U pour la royauté afin queropinioti 
tPAkxandre le Çrran4 foit rendue véritable , 
lequel difoit ^ue toutes les guerres du mon- 
de fe faifoient pour avoir pluralité de Dieux, 
deloix, & de Rois. 

^jfe croyant point que ce foit la feureté ée 
cet eftatde tranfporter les gens de guerre en 
pays eftrange, & defgarnir en ce faifaat- les 
contrées, de cet Empire , nous voulons que 

F 4 no* 
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nps (bidats (biem phis propres & plus hab?» 
tes à la guerre civile qu'à Tefirangere , car 
eu ceikuàDt ils auront & trouveront tontes 
cbo(ès plof à propos , & fans fonffrir les in- 
^mmodîtez que. cette belle antiquité voa- 
loît faire endurer aux fiens : Toutesfois nous 
n'entendons pas qu'ils efpargnent nioni$ 
leurs plus proches , & les traittent plnsdoo- 
cernent que ceux qui leur feront les plnsiQ- 
cognas , mais que ce foitfur enx qu'ils fà*- 
cent le mieux leurs affaires & leur fortune. 

P>utant que tout homme qui ne (çait oy 
obéir ny coipmander eu tenu p0ur inutile , 
& qu^eflre foldat efi on des premiers degrés 
d*hpnneur, & par confequ^nt dignes de tout . 
commandement : joint que ceux dé cet Em- 
pire tiennent robeUFance pour une cho&in*- 
Ventée à plailir, &à laquelle on n'efi obligé 
que par la force. Nous voulons quènofdtts 
' foldats fpiept touiiours plus propres pour 
commander que pour obéir , afin qu'dOtans 
en nos armées chacun puiflè faire à fafantaifié 
ce qu'il jugera eflrc à propos pour le bren 
de noftre fervice , & donner enieignement 
ft ihftrûâion à ceux qui pourroient avoir 
quelque commandement for eux, & leur con- 
oredire auxchofes qu'ils leur pourroient or- 
donner, principalepient 6 ce qu'ils leur 
commandent p'r^judicioit en quelque Cbrte à 
Ipur plaifîr & commodité parliculiétse , car 
efiapt la Iqy fondamentale de cet eftat , il 
faut que toute autre loy luy cède. 

Quant aux cheâ , nous entendons qu*ils 
parviennent pluftoft aux dignitez par hasard 
1|ae par eÛeâion , ou par coenoilfance de 
leur valeur , afin qu'ils puifitent dire que 
les tiens leur font venofr en dormant ^ ^ 
guepar après ils fe laiflent conduire à l'ad- 
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vcBtiirç uns autre confîderation , que ce 
que la rencontre leur prefentera devant les 
yeox. Car nous tenons tontes ces phenome^ 
nés on méditations pour des fottcs niaiferies, 
qoi n*apportent autre frnîâ que d'alambi- 
qoer lacervelle deceuxquis'jr amufent: Au 
contraire la précipitation fera tenue par les 
plus fuffi(àns d'eiitre les noftres , pour fa- 
gei& & marque de gencrofité , afin que s'il 
lenr furvient quelque defconvenuë , ils cti 
puiifeot remettre la coulpe far la fortune. 
Ce qu'ils ne poarroient véritablement dire 
s'ils avoient exécuté les chofes d'une déli- 
bération pourpenl^e. 

Eftant plus neoe(}kireque leur réputation 
s'augmenta entre les leurs fans péril que fur 
lef ennemis 4Vec beaucoup de danger: joint 
que les nofires ne prennent pas garde ordi-^ 
nairement i ce qui eft de l'honneur en fon 
entier , mais feulement fur un poinâd'hon* 
neor ; nous voulons qu'il y ayt force car* 
leb de de^ les uns contre les autres , fans 
tdntesfois en venir jufques au fang, qui doit 
eftr^ lottfiours precieufement & chèrement 
gardé. Mais nous entendons qu^il fe trouve 
quçlquesunsqui pacifient les chofes aupara- 
vani que d'en venir aux mains « & que par ce 
moyen ils ibient tenus pour gens de cœixt 
fans danger. Cependant qous trouvons bon 
qu'ils ayent intelligence avec l'ennemy ^ Se 
qu'ils luy defcôuvrent lesfecretsft (Iratàge- 
mes , évitant par ce moyen les péril s , & m- 
faut continuer l'exercice militaire plus Ion* 
guement avccbonnepecompence, iânstou* 
cher au trefor du Prince ^ mais au contraire 
appauvriflànt toufioursfonennemy. 

I^a promptitude & la légèreté ayant efté de 
toute a&tiqujit^ rfscommandable aux foldatsfi^ 

nous 
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nous entendons que nos armiéesfoient corn'* 
poftes de paflë-volans & de foldatsde nom 
poor faire trembler Tennemy à la monftre, 
lavifiefle & agilité defqnels fera telle qu'ils 
JTe rendront incontinent invifibles lors qu'il 
faudra rendre comtet : de forte qu'il n'y an* 
ra que lç& plus lents & tardifs qui paroifi^ont 
fur le champ. Et d'amant qne ce choix & cet- 
te efledion defdits pa(Iè^v(rians doit efire 
iaîâe par les chefs qoi conunanderont en 
nos armées , avec toutesfois l'intelligence 
& rindnftriedenosqiieftenrs.Nous vonlona 
que lefdits chefs & qnefteurs leur façent la 
paye à difcretion, retenant par devers tnx la 
fneilleure & plus grande partie de la monUre, 
effans lefdits pafiè- vo^ns trop copides d'hon*^ 
neur ponr s'amufer an profit: joint que par 
vn privilège fpecial notis les avons féti & 
rendus du toot invulnérables. 

Les loix de la guerre n'ayant rien de cotn^ 
mun avec celles de la paix , eflant mortelles 
f unenues & direâement contraires l'une à 
Vautre , il neferoit pas raifonnable que nos 
foldats fuflfent afiujeââs aux ordonnances 
de police ny de rçligîon. C'eft pourquoy 
nous leur permettons d'effre fans police & 
^e vivre fans exercice de religion , ti bon ne 
leur femble : mais fur tout nous voulons 
que les chefs leur puiflènt donner un Calen- 
driçr à part, foitpour le prolongement des 
moys ou années. Leur deffendons tres»ex^ 
preUément de les aècourcir & diminiier ,idns 
voulons que l'année fait de quatorze ou 
quinze mois , comme le cas y elbherra & 
que les mois fbient de quarante jours aa 
moins. . 

Nous voulons que tapt les chefs que les 
amples ^Idats pujficnt raconter leurs vail*- 

laiji* 
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lances , que la grandeur de leor coarage leur 
reprefentera dans rimagînation. Et d'autant 
que parmy nos contraires on fait plus de ca$ 
des chofes fpirituelles que des corporelles « 
nous voulons que les aâes de vaillance qu'ils 
n'auront exécutez qu'en efprit , foyent ea 
beaucoup plus grand nombre que lesautres^. 
& qu'ils foyent par eux hautement exhal-r 
tez : comme ii réellement & de faid ils 
avoyent efté mis à exécution. 

Les chofes communes eAant toq(îours 
mefprifées , & ceux qui s'efloignent le plus 
des aâipns vulgaires eftant eftimex par les 
uoftres , pour les plus pàrfaiâs ^ plus ac^ 
compliç » nous fonlmes d'advis que les plus 
iienalez d'entre les chefs que nous avops 
eltabli$ pour gouverner nos armées, & qu'ils 
pratiquant le plus fidellement & palConnie- 
ment les conftitutions dç cet Empire , pren* 
nent le plus fouvènt l'occafion par derrière, 
fans fè régler fur l'opiifion de ces contem- 
platifs 9 qui veulent s'arrefter à toutes cho- 
ies j & prendre le temps comme ils difent, 
& enfçavoirufer.Carencefaifant lesetFeéls 
ça font fi bas, & fi communs , qu'encores 
qu'ils reuffiflTenf , i!s font plus dignes de 
mefpris , que de louange. Au contraire quand 
lcs.noftres ont exécuté heureufement quel- 
que cbofe à contre-temps, encore qu'illeur 
arrive plus rarement, ils en doivent neant- 
moins fi^ire beaucoup plus de cas , quand 
bien'il y auroit une ruine manifefie, d'autant 
qu'elle leur doit apporter plus de gloire , à 
quoy ils doivent toufioUrs tendre, & leprc^ 
ferer à quelque confidçr^tion que ce puif!^ 
cftre, . 

Ayaiis advifé de bàfiir quantité de cttadeiT 
les y pour mettre autant de fers aux pieds; de 

la 
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la liberté , bous entendons qu'elles tbjent 
fortifiées de retiraschemens , boulevers , rà^ 
reliîas , caflèmates , mars , rempars , Çç 
Mires fortifications pour la feureté de tios 
Soldats , afin qu^ils putflënt eftre toufîours 
leçeaz aune bonne compofition. Mais afin 
qu'ils y puiflènt faire leurs afiàtres , nou^ 
copièlllons aux chefs <}ui y auront comman- 
dement de les latflër dei^rnies de vivres , 
munitions , poudres , & autres çhofes ne^ 
ceflaires pour la deffence des places , afin 
que fi rennemyfaiâ mnedeles afOegerJls 
ayent une légitime excufe de s*eftre rendus ^ 
.Dfiaîs c'eft à cQn4ition d'en tirer fecrette-i 
ment bonne tecompenfè , afin que s'ils de« 
meurent iàns pourpoinâ , quN*ls puififent au 
lieu avoir une bonne robbe pour leur garder 
du froid. Et quimt aux Soldats ils pourront 
quitter leurs armes pourveu qu'on leur rem-* 
^liflè leurs bources. 

I^s habitaps des ailles où feront lelBiâes 
fbrtereflfes i feront eux, & leurs biens en la 
mifericorde des gouverneurs eftant bienraî*? 
fonnable qu'ils puiflènt ufer ^e ce qu'ils con* 
fervent comme auffi'ies Soldats de la garni- 
fon y pourront participer , principal lement 
en ce qui defpendrade la vie , de l'entretien 
& de leurs exercices à la volupté , fims que 
pour ces chofes noftre fiicenfoiten rien di- 
minué.) Nous voulons aufli puis qu'ils ont 
en leur proteâion la perfonne & les biens 
defiiits babitans que leurs femmes , & leurs 
filles remettent leur honneur en|re les mains 
defdits foldat$ y ayant grande apparence 
qu'ils en doivent eftre autant ou plus fbi- 
gneux ^ue du refte , commandât tres-ex* 
prefifèment aux pères & aux maris de paflèr 
toutes chofes ^us filence , s'ils neveulent 

clpf ou- 
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cfprQUver ce que peut une puif&neé qui 
n*eft retenue d*aucuae crainte , ou pour le 
moins d*eAre accufez d*avoir entrepris con* 
cre la Citadelle , ou contre ceux qui la ga^*^ 
dent. 

Quant aux gouverneurs de nos Provinces» 
d^autant que c*e(l Thonneur de cet Empire, 
qa*i!s tieûnent une bonne table & foientfuy^ 
vis & accompagne! comme Roy s: ce qui ne 
fe peut faire , &ns une extrêmement grande 
delpeoce , à quoy noftre fiic impérial ne pourr 
roit pas fournir fans beaucoup nous incom- 
moder. Nous voulons qu'ils fuyvent Ict 
exemples de ces excellens hommes AHinus^ 
& Florus Gouverneurs àt Judée tantrecoui'' 
mendables à la pofterité pour leurs faiâs 
ligna' ez eh ladite Province.£t qu'ils trouvent 
toufiours de nouveaux fubjeâs de mutiner 
& donner quelque fubjeâde plainte au peu- 
ple ^ afin de faire mieux leurs aflfafres , ren- 
dant par ce nioyen plus portatif ceux qui ibn( 
trop gras , & par confequent plus prompts^ 
& plus fbuples à Tobeyifance de no» can&-> 
maiidemens. 

Pource faire lis empelcheront le trafic dv 
marchant , le labeur du pay&n, & îetratàil 
de rArtUàn , afin que chacun vivant d^une 
vie fainéante , ilsfoientplus propres à leur»^ 

mtentîons, appuyaiis les plus foiblesdeleat 
authorité , pour avoir la raifbn des plus fcvés» 
appellans révolte & rébellion , tout ce que 
les friches pourront faire pour leur maû«,'«v 
tention. y 

Et afinqu^'Is foient aififtet en leurs inten-»^ 
tions des forces de leiir^ Princes ils gaigne^ 
ront le cœur de leurs Soldats^p^r flatterie, pac 
eanefles par prières & par prefens , afin quf 
fi les peuples veulent faire quelques plaintes 

à 
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i leurs Prînces de leurs gouvernemêns , î!s 
jiyent de bonstcfmoins, complices de leurs 
aâiors qui rinverfent les difcours de leurs 
contraires , & donnent nouveaux ftbjeâs 
aufdids gouverneurs de faire meilleure for- 
] tune: 

. Ceux defdits gouverneurs qui voudront 
entreprendre quelque chofe contre Tautho- 
tîté de leur fouveraîn , le defchargeant par 
tharité de fes cftats , & le foulageant autant 
cil fa charge, en prenant tout lefafx, & Ja 
conduite , muguetteront les peuples avec 
toute Thumilîté pour acquérir Tauthorité de 
comimander, &pour s^ftablir. Mats quand 
la cràintç leur fera paffée , nous leur per- 
mettons d'eftre impérieux , & infupporta- 
bles. 

L*honneur eflant beaucoup plus grand à 
un fouveraîn de faire des Roys que de Peftre 
foy-mefme, nousvou ons que ceux des gou- 
verneurs qui fçauront le mieux vivre feîon 
les loix& conftitutions de cette Ifle , ufcnt 
en toutes chofes de l'authorité Royalle , & 
foyent plus craints & redoutez que les Mo- 
narques mefmes afin que Jors qu'ils accom- 
pagneront leur fouveraîn , chacun puiffe di- 
te d*eux ce que Cifteas dîibit du Sénat Romain. 
' Et d'autant que nous voulons faire tous- 
jours paroiftre noftre libéralité impériale, & 
confeillons à nos lucceffeursdefairelefem- 
blable, &fuivrc notre manière de vie, pour 
çftre promptement deiifiei. Et pour aucune- 
ment recompenfer aulTi les pères des bons 
fervices qu'ils nous auront rendus en Tcxer- 
ciccde leurs chiirges , ainlî qu'il a efté de- 
c'aré cy-deflus ; Nous entendons que leurs 
charges foiènt héréditaires pour leurs enfans, 
quelque jeunefle , ou incapacité qu'j.s puîf- 

fcnt 
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fent avoir; Carl'Eftat de la république efîarit 
changé , qui vouloit que les magîftrats fuC 
fent aoauels , il cft bien raifonnable que 
puu que le fouveraiumagiftrateft immortel, 
Uon anthorité fe cominuant en fes dcfcen- 
dans) que ceux qui feront au-dcffous de luy. 
«qui doivent commander fous fcsaufpices, 
lûient pareillement perpétuels. ^ 

Que s'il arrive qjae quelqu'un ou de leurs 
defcegdans ayt quelque querelJe particuliè- 
re. (Pour monftrcr à fon adverfaire qu'il a 
quelque crédit extraordinaire.) Nousvou- 
Ions qu'il fe face bien accompagner de gen* 
tils-h<?mmes, ou foydifans , à de fe ruiner 
pluftoft a 1 entretien d'une telle trouppe , fans 
tirer toutesfois autre fruit qu'une bonne mi-* 
ne: que de fe contenter de la voye ordinal* 
re. Car par ce moyen. tel qui ne fera que fim- 
ple gentil-homme, fans charge ny autre qua- 
lité, fera toutesfois tenu pour quelque grand 
ocigneur , le voyaqt fi bien accompagne^ & 
50e pwir deux cfcus qu'il peut dépendre pat 
}ow, illuy en confiera trente à faire bonne 
chère aux compagnons tant & fi longueïhent 
quedurerafa querelle. 

Permettons à tousnosplus féaux confeil^ 
1ers d'adjoufter à tout ce quedcflbs ainfi que 
lecas jrefcherra ,• & qu'ils jugeront les oc^ 
c^ons plus à propos y voulans qu'à eux C9 
tai&ut foit obcy , comme fi nous mefmesl 
i avions amfi ordonne!. 

Telles elioient leiloix de celle nation que 
^ojis trouvafmes contenues en cet extraîô , 
« Icfquelles nous femblerent auffi pleines 
^admiration que d'abomination pour les 
chofcs deteftablcs qu'elles contenoient , de 
lorte que vous cuffiez dît que c'eftoit un peu* 
pic qui û*avdit autre eftude qu*à fe bander 



con* 
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contre ce qui eftoit de la raifon,ft 
ta defquelles ea tontes leurs aâions.dc en 
toos leurs difcours , ils ne cherchotent que 
Tapparence, de crainte feulement de perdre 
leur crédit entre les hommes 4 fi non pour 
aucune particnliere inclination qn*ils y euC- 
fent : de forte qu'on chacun de nous » en- 
core tout faifi d'efionnement , pour les cho^ 
fes qu'il venoit d'ouyr , demeuroit en on 
profond fîlence. Quand noftre voyageur re- 
prenant la parole nous dit : 

Il y avoit encore plufieurs autres loîx 8t 
ordotmances que je ne me fuis point ainfî 
mis i recueillir .* car pour efire à peu prés 
conformes à celles qui on tcourrpar le dion- 
de , j'ay penfé que ce feroit une cfaofe fu^ 
perfluë de s*yarrefter, feulement me fui^je 
amufé à traduire ce qui m*a femblé extraor- 
dinaire y comme vousavet pu voir. 

Vrayementdit un de la trooppe en voylà 
une met bonne quantité, & li ce n*eftoit la 
curiofité d'apprendre & que par le mal , te 
bien fe fait bien fpuvent paroiftre d'avanta- 
ge, que par luy-mefme,jedirois volontiers» 
que le vaiflèau h'ctt jamais que trop chargé 
de cette denrée , mais puis que la divinité 
^ mefme a permis le mal pour noftre plus grand 

mérite , il. eft à croire que nous pouvons ti- 
rer le bon eftre des cho&s les plus corrom- 
pues , ou plufioft la vertu peut faire co(mme 
l'huille qui nage fur toutes les liqueurs tm^ 
s'y méfier. Ainfî l'homme de bien peutefirè 
porté fur cette grande mer du monde fims 
loutcsfois efire emporté par ces eaux late- 
res , ny fans s'élever contre les bancs &f lés 
efcueils d'icelle : mais ainfî que le loleil fans 
fe méfier dans la fange , il void & cognoifl 
la nature des chofes fans fe mdder dans elles, 

& 
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. jc iâns tirer fon habitude des chofes qui la 
dolv enc recevoir de luy. Ce beau difeur vou- 
loit continuer le difcours de fa Philofophie 
& prouver par raifons & pat exenoiples qu'en 
li leâuré des livres ^.nous devions faire com* 
ihe le Géomètre qui peut prendre la mèfdre 
de quelque altitude, avoir un déilau Oiel& 
ratttre en la terre , mais il fut interrompu 
jpar le Gentil-homme voyageur ^ lequel vou- 
lant achever fon Difcoijrs , À nous difcoù* 
rir du refte des fitigulàritei de cette Ifle re- 
prenant la parole. ^ , 

;Noos aurons (diVil) du temps aflezuné 
autrefois pour difcourir de ce fujeâ , lés 
objeâs ne fe reprefentant que trop fouvent 
pour nous les ramentevoir : mais mainte- 
nant pour vous continuer ce que j'avois coni* 
œencé je vous diray. 

Que cet honnefte homme . qui thVbft 
monftré ces iingiilaritei voyant quèlefoleit 
èommençoit à tirer vers le couchant , me 
dit quel^heure du difner approchait , &re- 
cognoiflaiit à nia niine que mon eftomacH 
n'eftoit. point trop chargé , & qu'on me fe- 
roitatiui grand plaifîr de contenter , fôn dé* 
fit, commelacurioâtéde monefprit. limé 
pria de venir prendre la patience d'un maù* 
vus difner. Et à la vérité cette patience 
ÎQ'euft eiié fort agréable û le deiir de confiai 
derer les aàions de ce peuple n*eufteu plus 
depuiflance fur moj^ que le reiîe , ainfî je 
le priay de me mener ou difndyeiit ces Set- 
gncurs-Dâmes , pour toir fi les cetemdnies 
ae ce facrifice efgaioyèht celles que j'avoîs 
Veîîcs auparavant i Ce qu'il m'accorda fa- 
cileiiient. Car pat je ne f^ay quelle fecrette 
puiifance de là batûrë qui nous rend aynia^ 
mes à ceux tne&ijies Ruinons font incogneuiti 
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H commençoit à me vouloir beaucoup do 
bien , de forte que s*avançant le premier pour 
me conduire , après avoir paflë dans quel* 
<iues chambres , & defcenda un petit efca* 
lier, qui cftoit pratiqué â la defrobée ponr 
la commodité des plus galands ^ nous en^ 
trafmes dans une aflet grande iallé que noof 
rrouvafmes toute jonchée de diverfîté de 
fleurs. Au bout d*enbas, il y avoit une fort 
longue table & ztCcz large deffas laquelle il 
y avoit un grand lîngeeltendu traifnant juP- 
ques en terre .* defliis cefte table on avdit mis 
un petit efcalier de bois , de quatre ou cinq 
degrez feulement , qui contenoit toute la 
longueur de la table , & fur lequel efcalier 
on avoit cftendu un autre linge qui couvroit 
chacune de fes marches. J^eftois eftonné à 
quoy pouvoit fervir cette cérémonie : mais 
suffi toQ oh vint arranger deifus plufîeurs 
fortes de vaiïTelIes d'argent : comme plats ^ 
efcuelles , aâietes, baflins , vafes, efguie- 
res , &tout'ceIa difpofé en fort bel ordre ^ 
de forte que cela avoit quelque reflèmblaa- 
ce avec ces repofoirs qu'on faiâ en ce pays, 
le jour de la fefte Dieu, on fouloit, difoit 
mon conduéleury nommer cela autresfois le 
buffet, mais comme les termes ne (ont ja^^ 
mais femblables en ce pays-là deux années 
confecutives ^ on le nommoit alors la cre^ 
dancei peuteftre que maintenant ils luyau<^ 
ront encoftf changé de nom. Deffus cette 
table il y avôit quelques affietes fur lefquel-^ 
les je vij quelques petits morceaux de cri-* 
ftal, cemefembloit. Et fur quelques autre% 
je nefçavquoyde blând^ que j^prenois pouf 
du Sel. Mais je me trompois ; Tune eftoit 
de la glace , & ^*autre de la neige : au pied 
d« cette table, onvoyoitune grande cuTet^- 
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ît de cuivre pleine d*eau dans laquelle il 7 
avoir p]qfieursflaeoQ$& bouteilles , un gros 
doda elloit enfentinelle là auprès pour leur 
Çarde-cofps. De l'autre coflé de cettetable, 
ilyavoitune grande corbeille, & dansicel- 
le piufieurs fortes de pain , Tunfaiâ comme 
ils difoyent de pafle levée , Tautre de pafte 
broyée , un autre avec de la leveure , l'un 
elloit mollet bourfouâé ârfalé, l'autre tout 
plat, &fans fel , Tun eftoit rond ,. l'autre 
long 5 un autre fait à cornes , Van |>îns petit 
rautreuupeuplusgrofleL Enfin il yen avoit 
de tous aages , & de toutes efpeces. Ils eftoient , 
feulement femblables en une chofe , c'elt y 
que pas unn*avoitfa robe naturelle. Car on 
les avoit tellement chappcllei , qu'il n'y re- 
ftoit plus qu'une petite croufte fort déliée , 
on difoit que les plus honneftes de ce païs 
eftoient fort fubjeâs a une certaine maladie 
qui leur vient ^ à ce qu'on dit , d'ude contrée' 
Méditerranée^ laquelle leur esbranloit fi fort 
les dents, quandils Tavoient eiie qu'il leuf 
falloit ainfi manger des crouftes délicates 
pour leur confervation, une autre petite ta* 
ble eftoît à coftéoùTonmcttoîtles verres & 
quelques autres uflenciles. Je confiderois 
fort attentivement toutes ces chofes & m'ef- 
merveillois de leur curiofité, mais tnon 
guide s'en prit à rire , & me dit qiie je m'e- 
uonnoîs de peu de chofe , que cela n'eftoît 
rien au regard de ce qu'il me devoit mon- 
llrer : & lors me prenant par lanlainf ilmé 
menai l'autre bout de lafalle oànOustrou« 
vafmes une autre tablé désja toute préparée, 
la nappe eftôit d'un litige fort mignonnemenc 
damaffé : mais dWtànt qu'en ce pays-là les 
chofes qui font en leur naturel , quelque de- 
gré deperfcâîon qu'elles pùiflent avoir ac- 

' G a quis, 
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« 

qùis, ne leur font point agréables , fi e1Ie« 
he font defguifées , elle avoit elle plyée 
d*une cei-taine façon , que cola reflembloit 
fort 2 quelque rivière ondoyante qu'un petit 
Vent fait doucement fouflever. Car partnj 

{>lu(ieûrs petits plis on y voyoit force bouli- 
ons. 

DciîbuS cette fiappe-çy il y en avoit enco* 
te une toute unie : quienoit plus courte que 
celle de deflus , cette table eftoit bordée 
d^affiettes des deux codez excepté vers le 
lîaut bout où il y avoit un grand vuide ce fem* 
bloit y ce qui n*e(loit pas toutesfois » ainfi 
que je pus voir par après , mais c'eftoit une 
petite nappé plyée d'une autre façon enco* 
re plus mighonnement que la précédente | 
qui faifoit que de premier abord où jugeoit 
qu'il n'y avoit riendeflbus : tout au bout de 
la table, il y avoit un aflez grand vaiflèau 
d'argent doré , & tout cizelé fait en fornie 
de nef, excepté qu'il avoit un pted pour le 
tenir ferme fur' la table , & cela férvpit à ce 
que je pus voir par après, à mettre l'efven- 
rail &les gands du Seigneur-Dame du lieu, 
quand il eftoit arrivé. Car le vaîflèau s'ou* 
irroit & fermoit des deux coftcz , en Ton 
eftoient lesferviettes , dont rHermafhrodite^ 
devoit changer, & en Tautre, ièmettoit ce 
que j'ay dit cy-dejQTus. Les autres ferviettes 
qui eftoient à Tenlour de la table eftoient def- 

fjùîfées en plufieurs fortes de fruiâs , & d'oy- 
eaux: & comme je m'amufois àconfiderer 
cette iûduftrie ( non fans admiration de la 
• perle du temps que l'on faifoit à rèxercic© 
d'une chofe fi vaine) je vis entrer un hom- 
me d'allèz bonne façon avec un bafton i la 
main , fuivy d'un hombre de pages qui 
AYoient tous un plat couvert , celuy qui avoii 
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ce baCton fe vint camper aa bomdela table, 
& tandis un qiji eftoit là oAa cette première 
nappe , defjTous laquelle je vis trois fortes 
d*affiettes^ non de la forme des autres: Car 
il y avoit un peut rond au bout qui eftoîtveile- 
vé, & un petit enclos en loQg) en façon d'un 
chetton d*uQ çofire, où on pou voit mettre 
lecouileau , la fourchette , & lacuilliere; 
|or le refte qui edoit vuîde on y mettoit le 
pain , je prenois cela au commencement 
pour iine efcritoire : car j'en avois veu de 
pareilles aux praâiciens de noflrp pays: mais 
on me dit qu'en cette Ifle-li , on le nommoit 
un cadenas, je ne fçay pas pourquoy il luy 
avoient donné ce nom , au langage de leur 
pays , fi ce n^eft à caufe que toutes leurs 
a^ioQS fe faifant par contrainte, ils ne peu- 
vent pasmefme manger leur painenHbërté. 
Aufli toft que Cette première nappe ftitbftée, 
un gentil-homme fer vaut vint pôfer les plats, 
tous couverts fur cette table, de forte qu'el- 
le efioit toute chargée de viandes , (ans qu'ot| 
fceutce qu'il y avdit , tandis je contemplay 
Jaci^elure de cette nef, quieftoitauboutdè 
la table, où il y avoit plufîeurs hlftoires des 
amours de Pan & it-Baccbus. Je croiois que 
c^te nappe (êconde ,, qui efloit par ondes , 
euft eftéplytfe de cette forte pour faire mieux 
. voguer ce yaiifeau. Comme tous ces plats 
éirent dlfpofex par ordre , on demeura qi^e!- 
que temps en grand filence , en attetidantla 
compagnie, qui devoit arriver ; Joint qu'en 
ce pays-là , à ce qu'on me dit , la plufpart 
aymoient mieux leur viande froide, que chau- 
de. Auffi tott entrèrent plufieurs , avec deç 
iollrumens qui fe mirent i un des bouts de 
lafale, & d'autres, qui avec des Luths, & 
quelque cornet à bouquin Ce mirtnt de l^au- 
^. G 3 ^re 
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tre codé : chacun d*eax s^amufbit â «ccor^ 
derfcs floftes, & moyj'occupoismonefprit 
à regarder la upifltrie du lieu, qui eftoit d*oa 
cuir doré , entremeflé de vert , & les bordir-r 
res d'alentour reprefentoîent au long l'hî- 
(loire, & la fobrieté de Vitettius , les retraî* 
âes delîcieufes du bon 7>-^r en rille de Car- 
frée ^ celles de lamaifondprée , du dcboa-r 
naire Néron ^ & plufieurs autres antîquitez, 
convenables à ceux qui frequencoîent. ce pa- 
lais f à quoy je prenois: bien autant deplaifir^ 
qu'a voir toutes les cérémonies qui s'eltoient 
&ites en ce !teu : Car il mefembloitqncriea 
n'avoit eAémislàqu'à deflèin. Mafscomoie 
je philofophois fur toutes ces chofes , j'cn- 
ce^dîs un grand bruit degensquiarrivoient, 
qui me fit croire que c^eftoic la compagnie 
qui venoit difner , en quoy je ne fus point 
trompé : Car je vis un homme qui vint eii 
diligence p hauflèr la tapiflèrie , & auffi-toil 
entrer ceax que j'avois veu habiller aupara- 
vant , celuy en la chambre duquel j'avots 
elle dés mon arrivée, en ce palais entroit le 
premier , avec la mefme defmarche , que 
j*avois remarquée aux autres , excepté qu*tl 
fe laiilbit encoreplus négligemment pancher 
fur un qui'ivec la teQe nue , luy fouftenok 
la main , àeux autres le fuyvQient avec la 
mefme gravité : après entra tout le refte de 
la brigade chacun félon fafantaifîe. 

Quand tous ceux-cy furent entrer, on prît 
auffi-toftà l*autelde laCredence, un grand 
baffin , d'arçent doré avec une elguiere de 
mefme eflôôe , & d'un des coftex de la ncf^ 
qu4 eftoit fur la table on prit une ferviette 
plyée i fort petits plis. Avec tout cecy,ces 
trois que je viens de dire , fe lavèrent tous 
les mains , puis ceux qai eûoient de cette 

fuît- 
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fltitte ^afquels on bailla d'autrc$ feryiectef, 
& auffi-toÔ chacun fe vint feoir. I^e$ troif 
premierji dans dçs chaires de velours , faiâcf 
d'one façon , qa^iU appellent brifées , & fprt 
eilofgiiées les unes des autres. Le refte de \^ 
trooppe avoitiesfiegesqufs'ouvroicnt & fe 
fermoient comme un'gauffrier pris ^ rebours, 
ceux-c^fe mirent aflèz près les uns des auir 
très. Quand ils furent aflis , on vint lever les 
plats , q^i couvroient toutes ces viandes, 
tandis que d'autres apportoient des ailettes, 
& des ferviettes , aux trois qui edoient afin 
dans ces chaires : maïs ce que J'en trouvay 
de plaifant , c'cft qu'on vint mettre ai; pre- 
mier faferviette, & l'attacher par derrière ^ 
prefque en la mel'me façon qu'on la mpt ei| 
ce pays, à ceux qui veulent faire couper leur 
barbe, fans beaucoup de çefemonie, on me 
dit qu*il la faifoit mettre de c^tte forte , de 
peor degafterfa belle fraife : Les autres n'^ 
apportereqt pas du tout tantdefaçon. Com- 
ine ils eurent mis leurs ferviettes , chacui> 
d*eu^ r^poufle un peu à cotte fon cadenas 
pour faire place à TalSette qu'on leur appor- 
toit , je ne pus m'empefcher dç.m'eAonner 
de voir toutes ces particularitez. Car il me 
fembloit que cecy n'appartenoit qu'aux Roys, 
& aux grands Princes , qui en ufentl^ pluf- 
parc autant pour ik confervation de leur vie, 
principaUement pour. le fel , que par oftenta- 
tion Qtt cérémonie; mais celuyqui m'avoit 
fervy de truchement , çn toutes ces chofès 
que j'avois désja veucs , ôl que je ti'abanr 
donnois point , nie dit que je ne deyoi^ point 
trouver cela effrange: car telle ettoit la çout 
ftumç de ce pays , qp'il eft permis à ceux qui 
ont dequoy defpeadre, de faire les Roys, 
les Priaces , ôl lef Monarques , fans eitrç 
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repris d-fliicon. Ileftvray, dit-il , que quel? 
ques ans pour ii*eDfcndre pas bien l'analogie 
de leurs facultez, avec ces digotte%-là,coa* 
vertiflènt le plus fouveht leur or en faf&an» 
dont ils fe patent par après en la plufpart de 
leur 'emmeublement , & jce pour une raifba 
phtlofophiqûe , d'autant qu'on dit quMl res- 
jouytforty & parainfic^eftjpour vivre tou- 
fiours d'une humeur gaye, ce qu'ils recher- 
chent fur toutes choies: joint que cette lue 
cftant tonfiours flottante. Ceux qui ont le 
moins , ont cet avantage fur lesautresL qui 
ont tant de chofcs à cbarier après eux , cap 
au moins ils ont fort promptement trouflë 
bagage. Ces raifons me pleurent fort, &ne 
me pus tenir d'en fou&ireen moy-mefmé à 
bon efcient, il médit auffiqueceuxcy s'af- 
feyoient encore à la vieille mode, & qu'à la 
moderne le milieu eftoit tenu pour le Heu 
le plus honorable. Tandis que nous difcou- 
rionsce» chofes entre nous , trois hoimne^ 
fe vinrent camper tout debout devant ces 
flermaphroJites ayans chacun une ferviette 
fur Tefpaule , & un grand coufteau en la 
main , avec lequel ils deftranchoient la vian- 
de qui leur eftoit la plus aggreable : Car ils 
faifoient paflër tous les plats devant eux^ 
comme une compagnie de gens de guerre, 
qui voudroit faire le limaçon ,( ils arreftoient 
feulement à la paflade/céqu*ils vouloient, 
& repouflbient le furplu^ , avec un petit 
coup de doigt , car ils ne vouloient pas feu- 
lement prendre la peine de parler à ceux qui 
s*employoient en cet office. Les viandes de 
ce premier fervice eftoient fi fort hachées, 
defcoupées , & de%uifées , qu'elles en 
cfloient incognuës., cela fut cauiè que je 
m-arreftay pluftoll en la coniideration des 

adUon^ 
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«iâîons qu'àparticQlarifer la nature des vian*^ 
des : ûxifR apportoient-i's bien autant de fa- 
$on pour manger, cpmme en tout le refte : 
Car premièrement fU ne touchoient jamais 
la viande avec les mains : mais avec des fburr 
çhettes ils laportoient jufques dans leur bou- 
che en allongeant le col, & le corps fur leur 
affiette', laquel ie on leur changèoit fprt fou* 
vent , leur pain mefme eftoit tout deftran- 
çhé fans quMlseùlTent la peine de le coupert 
& croy qu'ils euflènt fort defiré qu'on euft 
trouvé une invention qu'on n'euft point do^ 
refnavant lapeinede mafcher. Car à ce que 
j'en pouvoir voir cela les travailloit fort auffi 
que beaucoup -d'eiitre eux avoient des dents 
artificielles , qu'ils avoient oftées devant que 
fe mettre à; table. 

Ayant en ce premier fervice (comme nous 
difons en noftre patois ) aucunement e(lour« 
dy leur girofle fa\m , on apporta la viande 
roftie avec la mefme ceremoqie que h pré- 
cédente ; Us appelloient cela le fécond. Tou- 
tes ces viandes eftoiem tellement fophittt- 
quées, foit pour les faulcesfoit pour Tappa- 
reil , que je m'aflèure queje vous (êrois en- 
nuyeux de vous en faire le récit , joint que 
j'en ay perdu la mémoire , de la meilleure 
partie. Je remarquay feulement que quelques 
Viapdesf que pous lardons par deçà ne Te- 
fioiënt point, je penfois que ce fuit quelque 
cérémonie Judaïque : mais mon interprète 
me dit que ce n'eftoit que curiofîté , & qu*ea 
ce pays c'ed la conftume de faire fort grand 
cas des chofes nouvelles , tant an vivre qu'au 
veftement quand bien cela devroit préjudi- 
cier à la famé , de forte qu'ils mangeoient 
bien fôuvent des chofes qui efloient du tout 
contraires à leur gouft i mais fi elles çfioient 

nou- 
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lumTellrs, & for tonC cftrai^mspo!ir£dre 
plaîfir à la cooftuoie , ils fe forçoiem d*ca 
Qfer 1 & en faifbieat grand cas ea pablic. 
Parmy ces viandes il y avoir quelques |Mttif- 
lèries aalqaelles ils avoient donné des noms 
d'alchimie , comme excitation , ereâion ^ 
projeâion > mnltiplicatton , & antres noms 
fignifians la vertu, & laproprietc decbacu- 
ne chofe, âcc'eftoitdececj dont ils firent la 
mei Heure paaie de leur feftin , y cntremeflanc 
parmy les coups de dent force coups de ver? 
re y principalement ceux dn bas bout s Car 
ces trois que je vous ay dits qui eftoiént aa 
bout d*enhaut y apportèrent bien pins de fk- 
(on : car ontrele gentil-homme fervant qui 
apportoit les verres & faifoit Teffity, il y en 
avpit encore deux autres qui apportèrent les 
affiettes que j*avois veui's à la credence où 
cftoit cette neigé de cette glace ; defquellçs 
f Hermaphrodite prenoit tantoft de Tnne & 
tantoft de Tautre , félon qu'il luy venoitea 
la fantafîe , pour les mettre dans fon vin afin 
de le rendre plus froid , après cela il fe re* 
muoit un peu le corps & branlant la tefte il 
prenoit le verre fort délicatement & beuvoit^ 
& taudis on luy. tenoit unefervietrefoubs le 
menton de peur qu*il ne refpandift quelque 
chofe y puis il rendoit fon verre au gentil- 
homme , qui faifant femblant de baifer fa 
main , le reportoit. Onvenoitpar après luy 
apporter une antre ferviette fur uneaffiette^ 
car ils en changent ainfi à chaque fervice, 
voire plus fouvent « & dès qu'ils y voyent 
quelque chofe defale. Parmy ces viandes je 
remarquay quelques plats de poîfibn , mais 
on difoit qu'il eftoit mariné. 11 me fembloit 
que ce mot eftoit fuperflu , car je remarquais 
bien que c'efipit de la marée, mai$ ils pe la 

trou? 
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troQVoient point aggrea|)îe i leur gond s^il 
n'eftoit déguifc par cet ^flfai^bnnemcnt. II j 
avoit aufii quelques plats de falade qui n'e- 
ftoit pas comme celles que nous mangi:ons 
de deçà, carîl y avôit de tant de fortes de 
choies qu'à peine ceux qui ks mangent les 
peuvent- ils diiiinguer ; elles eftoient dans de 
grands plats efmaille^ qui eftoient tous faits 
par petites niches, ils laprenoient avec des 
fourchettes, car ileitdcffendu en ce pays-ïà 
de toucher la viande avec les mains , quel- 
que difficile à prendre qu'elle foir, & ay- 
ment mieux que ce petit infirument fourcha 
touche à leur bouche qne; leurs doigts. Ce 
ièrvice disra un peu plus long^temps que le 
premier, après lequel on apporta que'iques 
artichaux , afperges , poix & febves efcof- 
fées , & tors ce fut un plailîr de les voir man- 
ger cecy avec leurs fourchettes : car ceux 
qui n*eftoîent pas du tout fi adroits que les 
autres en laiffoient bien autant tomber dans 
le plat , fur leurs affiettes , fa par le chemin 
qu'ils en ipfiettoient en leurs bouches : Après 
cecy on apporta le fruiâ , mais c'eftoit de 
ce qu'il' y avoit de moins en fon naturel , car 
ileftoit prefque tout deguifé en tartinages, 
confitures liquides, & autres inventions: 
car ils dîfent qu'il cft fort préjudiciable à la 
&nté quand on le mange ainfî qu'il vient de 
deffus l'arbre. Plufienrs autres fortes de pa- 
tiflèries eftoient meflées parmy tout cecy , 
d'autant qu'en quelque forte que ce foit , & 
quelque petit nombre d'invîtez qu*îl y ayt, 
voire mefme quand il n'yauroit quelemai- 
fire du lieu, il faut que la table foit couver- 
te , & leur raifon en cela eft fondée en an- 
tiquité, car ils difentquec'eftaflezqueLuf- 
fulm vienne à\£mx chez LHmlm. Je tenois 

cecy 
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Çfxj pour le dernier fervice,^ mais qaeTqiie 
peu de temps après je vis apporter des boettes 
dans desvaiflelles de toutes couleurs, qu'ils 
mirent principalement devant ces trois J^r^ 
doMcf. Dedans e(loient tomes fortes de con- 
fitures feiches » mais cela dont ils faifbîent 
plus de cas eiloit d'une certaine paQe qui cQoit 
dans une fort grande boette de quatre d6îgt$ 
ide hauteur ^ deflus laquelle paÂe il y «voit 
force figures de fuccre qui reprefentojent des 
Cmpidtms , des FemMs , & autres de pareille 
nature , tout cecy eAoit entremellé d*or & de 
foye incarnate. Il eft vray que c«s figures fe 
peuvent aifement oder fan$ toucher a la pa- 
ftequi eftoit deflbubs, car cela n'y eftoit nus 
que pour contente;: la veuè\ 11$ nomaioient 
cette pafte marmelade , ^rès tout cela ils, 
.prenoient un peu d'anis confit les autres da 
cotfgnat y mais il falloir qu'il fhd mufqué , au- 
ireiheut il n'euft point eu d'efieâen leur efto» 
mach , qui n'avoit point de chaleur s'il n'cr 
fioit parfumé.puram tout cefeftin il$ avoieat 
tenu plufieurs difcours» les uns difoientque 
ceux eftoîeot heureux qui avoient des pères 
qui vouloienç vivre à la Fatricienne car par 
ce moyen ils laiflbîent à leurs enfaiis dequoy 
àerpendre& fe faire paroiftre, & ne fè pou- 
voient tenir dçdir«. Ces bonnes gens eftoieot 
bien fots de vivre fi mécaniquement , & fe 
priver de toute commodité pour nouslaiflèf 
riches & i nos aifes. Quant à moy » difoi( 
Tun je fçay bien que je fe^ay en forte que 
je ne lai|leray point d'autre héritier quetnoy 
mefme. L'antre difoit : Mon magazin & 
mon trefor , ce fera toujours mon plaifîr 
& ma volupté. Ilsdifcouroientfortauîndei 
myfteres fecrets de Tlfle de Papbos & iEfi€9^ 
, regrettaient fore .que cela «voit eilé aholf 
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en public 4 &juroient par lamefme volupté 
d'employer toute leur poiilkncepoar Ici^faî- 
re révérer par toutes les nations oà leur bon-^ 
ne adventure les aurait difpofeï. Parmy tout 
cecy té faifoit de for/granaes plaintes du pea 
d'induftriede leurs cuifîniers quin*avoiené 
point d'invention pour le delguifement des 
viandes, & qu'ils leurs bailloient toufîours 
un mefme aâfaifonnemenl .'^ mais à ce quel 
j'appris c'eftoit que leurs goufts efioient A 
desbauchez j ou pluilod li defregleï » qu^il 
euft fallu une invention infinie pour leur ap- 
pareiller les viandes À les remettre enappe^ 
tit. Leurs difcours ne continuoient pas long* 
temps fur un mefmefubjedj& quelques uns 
ne donnoient pas la patience auï autres d6 
dire ce qu'ils vouloient tant ils avoient gran-^ 
de envie de déclarer ce qu'ils avoient en lu 
fantaifie. Ils djfcoururent aufS afièz long<< 
temps des moyens de defpendre , lïoh pout 
recompenfer leurs ferviteurs., acquiter leurs 
debtes y faire du bien aux neceffiteux, faire 
quelque œuvre necefTaire pour le bien pu-' 
blIc : fecourir fes amis , avancer eeux qui 
ont de l'efprit & de la vertu, & autres cho^ 
fes femblables, carentout cecy ils tiennent 
qu'eftre fort referré , fort chiche , fort ta^ 
qpin , fort avare, fort mcfcQgnoi(&nt > fort 
ingrat : ce font marques de gloire & d'hoiï* 
neur , & tefmoignage fuffifant pour fairâ 
> croire que celuyqui en afe ainfia beaucoup 
d'efprit. Mais ils parloient de leur emmeu^ 
blement magnifique , de leurs accouftremens 
^uperbes, de leur deipénce fuperôue;, &dé 
leurs voluptez defordpnnées : car en ces 
chofes là ils tiennent l'argent pdurtrès bien 
employé , comme en chofe qui leur doit [^ 

|1q$ apporter de gloire & de réputation, ce 
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leor ftmble. Cela les fit entrer en un antre 
dtlcours de dcfirs , où chacun faîfoît des 
beaux chaÛeaux en J^^j^ve qu'ils baftîflbient 
fur la croupe des monts Pyrénées , afin de 
commander après plus aifement â tout le 
pays : L'un defîroit cent Hii fié efcus pour 
baQIt isne maiTon à fa fantatfie , un autre 
vouloit cent mille livres de rente pour te^ 
nir (difoitil) une maifon ; honorable fc 
fplendîde •• lùn dcfiroit avoir les jêux de 
linx pour pénétrer dedam le cœur comme 
fi c*eftoît un livre pour y lire les conce- 
ptions à defcouvert: un autre defiroit pou- 
voir devenir petit oyfeau pourfe tranfportcr 
en tel lieu qu'il euft voulu , & à Tinflant 
mefme qu*il l'euft defiré. Chacun avoir des 
défias infinis , èc qu(i feroient malayféz de 
raconter pour leur multitudes divcrfité, Se 
lelon iceui* ils fàifoient des defifeins qui dé- 
voient autant reiifilr que leurs defirs , mais 
cela ne laîflToit pas^ de leur contenter Vefpvit 
car ils dîfoicnt que refperancecftoit une des 
Chofes du monde la plu^ liecefifaire pour 
avoir refprit contant 5 parmy ces difcours, 
ils entremcfloient plutieurs g'eftes & paroles 
lafcives qui ne font point honeftes à réci- 
ter : mais en ce pays-là , celuy n'eft p^s te- 
nu pour galand qui n^en ufe à tous propos, 
car c'eft cela en partie qu'ils appellent cftre 
de belle humeur : Il cft vray qu'il y en a 
quelques uns qui^ veulent contrefaire les dit 
crets : mais s'ils ne prononcent les termes^ 
propres, au moins parlentMJs par equivo* 
que. Cela les fit ehtrer fur les fouvenancct 
de forte qu'un chacun difoit i (bn compag- 
non ! Souvenez'-vous d'une telle rencontre^ 
& vous d'une telle folie, & vous d'une bon- 
ne fortune qui vous advint en tel lieu : Auffî 
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tiennent ils le fecret pour une chofe fbtte^ 
& qui fent ùl befiife : & c*eft en cette chofé 
là feule qnMIs ne font point diffimulez, car 
leuf vanité les force de déclarer en publid 
Jes faVeuts q4i*il$ ont re^euës de leurs dames 
en particalier, fans confiderer mefmesfîcé* 
la leur peut préjudicîer ou non. Mais pour 
venir au propos que j'avoislaifn, après que 
chacun fe fut raifaiié de ces delîCatefTes on 
commença i deflèrvir ceux du bas bout, car 
en cefie aâion là ils efcorchent Tanguillà 
t>ar la queue. Et après qu'on euS tout oRé 
on apporta à ceux qui eSoient demeurez i 
table ( d'alitant que la plufpart s*efloient le' 
vez) un graiid baflin d*ârgent doré avec un 
Vtfc de mefme eftojïc , & dedans de l*eaii 
où avoit trempé de l'Iris , avec laquelle ils 
lavèrent leurs mains , ceux du haut bouc 
feparément, & ceux qui eftoient au defibns 
tfnfemblement , & toutesfois elles ne dé- 
voient pas trop fentir la Viande ny la greilè, 
car ils ne l^avoient pas touchée , aîns feu- 
lement la fourchette. Mais quoy y c'eftoît 
^(kt pour les avoirgadées^ car quant à eux, 
tout ce qui vient du dedans ne les fouille 
point , mais feulement ce qui les touche par 
îedehors, puis on prît dedans cette nef les 
gands & les efventails des trois premiers 
qu'on leur alla prefenter. Après cela on ofta 
ces deux nappes , & puis on eftendit u n grand 
c^airin traînant jufques à terre : car ils vou« 
loicnt joiier au revcrfis. Toutesfois aupara» 
^^abt cette mufique de Luths & de Voix que 
j'avois dés-ja ouye , recommença* . Mais mon 
condoâeur qui recommençoît d*avoîr appé- 
tit , me pria d^aîlcr difner avec lùyàlatablc 
^umaiftrcd'HofteU/car (difoit^îl) cesvian-» 
<les frcufcs là ne font propres qu'à gens 
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fouis : je confcDtis fort facilement . à cette 
iemonçe , mon eflomach commençant à 
faire d'autrei deurs que ceux que j'avois ouys 
i cette {table. Ainfi je fuivis fort gayement 
inon homme , efperant de donner encore 
quelque nourriture à mon efpi;ît avec celle 
du corps. Ce lieu où il me menoit eftoit aC- 
fez mal propre , & bu l'odeur du vin & des 
viandes meflées enfembîe portoient au nez 
un parfum aflèz mal agréable , mais ils y 
efioient fi accouftqmez que cela ne leur eftoit 
point à contrecûeûr. Ce lieu eftoit garny de 
plufieurs tables à peu prés, comnieles refe- 
âoires de nos religions .* il ed vfay que lé 
filence n*y eiloit pasfi religieufenient obfer- 
vé, car ils parlpient tous enfemblé, oc firent 
un tel bruit le long du difner avec leur^cris, 
leurs huées, & leurs rifées, quejecroyque 
ceux qui font proches des cataraâes du Nil 
n*en entendent pas d'avantagé. Gomme nous 
fufmes arrivez là on nous .bailla à laver les 
thains , quelques uns autli les lavèrent avec 
nous, mais peu, & lors chacun fe mit à ta- 
ble afTez bruiquemeut , principalement ceux 
des autres tables , car les tables eftant ailèz 
courtes pour la multitude , chacun fe pref- 
foit & fe pouflbit l'un l'autre pour y avoir 
entrée. Âuffi tofi qu'on fîit afllis ce fut dé 
t>rendre chacun qui çà qui Ijl tout ce qu'il 
pouvoit attrapper ; de forte que les plus ad- 
vifez garniflbient fort bien dés le comman- 
dement leursaffiettes , car iU pouvoient s'^ 
feurer de n'y mettre jamais là inain. deux 
fois dans un mefme plat* Ce grand remue-; 
ment & cette façon ravildànte m'eftonna un 
peu à l'abordée, & penfois qu'ils fufTenttous 
en colère » mais ce n^efioit que contre It 
faim : je croy que je m'en fulTe fétoùtné 
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detl àvuîde, cartaadis que je m^amulbis à 
le» regarder on vuîdoit les plats ^ mais ce<^ 
luy qui m'yavoît introduit y avoit pourvcu", 
car il en avoit pris pour deux. Cediaerdùra 
fort peu de temps ) car ilfaUoitalleraoâl vi- 
Ae des dents conmiedei mains: de forte que 
la meilleure partie de toate& ces trouppesob- 
ferve là les reigles de faute t car ils fortent 
deti^Ie avec leur appétit , mais en recom- 
pence ils ont for jour de certaines retraittet 
Bacchiques où iisfolemaifent à loifir les my^- 
fieres de Bauhusi, de forte que tout cecyne 
leur eft qu'un preparatif pour les mettre en 
gouft f ainfi que nous appri(mes depuis de no* 
lire marinier. Nous fortilmes donc de ce lieu 
ailèz allaîgres ^difpos, car fans autre cere* 
xnonie chacun fe retirbit où il avoit te plus 
affaire. Quant à moy qui n'abandonnais 
point ma guide , nousj retournaûnes pafFer 
dans une des chambres où j*avois deHa efté^ 
car il difpit qu'il avoit quelque chofe àpren* 
dre dans lag^LcicvobQ de PHermaphrodife^ekn^ 
quel il eftoit. Cette garderobbe eftoit afièz 
fpàtieufe, & accommodée tout à l'entoura 
peu près comme la boutique des merciers « 
car il y avoit des chappeaux , en un autre lieu 
' des ceintures , icydesjartterest ailleurs des 
fratXês, lesunesàgrosgauderons, lesautres 
à plus petits : en un lieu la toillette & des peig- 
nes, ér dedans de certaines petites boettes 
4]uejen'avoi$ point encores veuës, cela me 
£t demander dequoy cela pou voit fervir, on 
me dit que quelquefois fôn Seigneur & Da* 
me enmettoit dans fa poche pour s'en fervir 
en temps & lieu, cela me fit en prendre i^ie 
pour voir ce qui eftoît dedans , &j'y troavay 
du vermeîllon tout préparé qu*fl s'appliquoit 
ior'les jolies , quand celuy qu'oii luy avoir 

H mis 
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mis lé matin clloît effacé. Aufli il y avoit 
de ces petites tenaillée dont on les frifbit, 
&tih peu plts loing force bpëttes & petites 
bouteilles ^ le^ unes de verre fimples h fans 
fa^'oil i les autres dorées & façonnées , dans 
Ufquelles il y avoit plusieurs fortes d'eauii^ 
tant de fenteurs , que pour les fards ^ arec 
foui plein de bocttelettes & de petites eC- 
cuelles peintes de, rouge par le dedans, tou* 
tes. lefquellcs cfloiéntfur depetites tablettes 
qui aVoient eflé xnifes làp'our ceteffeâ.Oa 
j voyoit auill une grande table au de0us de 
lÀqiielle il y avoit une forme de dais ajQèz 
ba$ q.ui la couvroit. Sur cette table onavôic 
mi$ à l^lti de$ bo^ts toutes fortes d'accou* 
firemens ^ à l'autre quelque quantité de li- 
tres y un peu plus loing que les accouAre- 
mens eftoit attaché contre là tapifierie une 
certaine forte de demies teftes^reilôi^efton-' 
i)é quevouloit dire cette marque de cruauté 
4ài tnt fembloit merveilleufement eftran* 
ge f mais cet boonefte homme me dit que la 
chofe a*efloit pas, fi cruelle que je reflimois, 
& là deflus il deftacha cela qui ne ténoit 
qu'à une efpihgle;, & fe la mit defSis la te- 
lie i car en çf!eâ ce û'eflûit rien que des 
cheveux qui dtoiént ai,nfi couppez & treflèt 
èn(èmblement. Jeluydemanday à.quoycela 
pouvoit éftre propre ^ il ine dit que c'eftoit 
pout ceux qui av oient la tefte un peu defgat* 
iiie , foit f^t coiitagions vénériennes , ofH 

f^ar tiature mefme^ Et d'autant qu'en ce paya 
à on afort fouvent la teiie defcouverte, ils 
tfoient dé cette forme de calotte pour éviter 
la r^auvaife rencontre du Poète Àfcbylus. A 
î'afQtre bout de ce lieu il y avoit force armes 

Î>éndues qui gardoient fort religieufemeni 
tur virginité : elles eftoient fort dorées^ 

fort 
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fort Icgerçj' ; & mîgnonnemçnt elabotiriîcs, 
|iaffi*n'efloieot elles \i que pour#parade ât 
hon pour l'ufage. Car illi'v a point d*tfyéà 
qoi eoft ofé pénétrer une choie fi riche & il 
carieufettienc fabriquée : de forte que lei 
Maiftres, d'icelles ne le» etidbflfoient jatnai^ 
k^ni Pextremité; encore cftoît-ce plus pout^ 
marque de leur grandeur , & pour faîte pa-| 
toiftre la generofité de leur coui-age j mt 
jx)ur aucun fkiél d'armes qu*i!s elperaffent 
de faire rciiflîr par le môvcn d'icêlies: 11 y, 
àvoit un lia ati milieu de cette gàrderobe 
tour coucher It valet de chambre , & touC 
a Tentbur d'icclle tout plein dé coffrés, dans 
Tun defquêls ctt hbnheflé homme cherchant 
quelque Chôft dont il avoit .affairé « trouva 
quelques papiers , lefquelsenmemonfîrantt 
il me dit : Vofcy deux difcours qu*otl pré- 
senta il y a quelque Jours à noftre homme 
ç[ainfiappéllbit-ilfbn Seigneur) conimeune 
chofe cùriéuft à caufe (ju'on difoît qu'île 
avoielit elle faiâs par deux hérétiques erï M 
iby des Herniaphroditès. Il eft vray qu'il t 
àvoit quelque cholè au (^érnier dé ces dii« 
çours j qui luy eftblt plus agréable qu*aii pre- 
tnîer a caufc qu'il fe rapt>.ortoît plus à. féi^ 
fens : maïs toutefois il dîfoît que c*eftoit 
Quelque humeur frelïctîqué , qui faute d^ 
tneilleute Occupation s'eftoit àmufé ,à fanta- 
flîquet ces difcours. î & aînfî les laiifânt fur 
la table , pbmmè chbfe dont ilnefaifoitps^s 
grand conte , je les ferray fort curieufement^ 
& en fis mcfme faite quelques copies pour 
en faire part à mes amis: car (difoii-^il) eiï- 
éôrque je foisr icy fçus la fubjefltion dtegens^ 
iuî mefprifent telles dhofes , jenê laifïepas. 
fouiesfois fectèttemerit d'embraffer & de 
firîvre ce qui aquelqué lomicre de vertus/ 

H S * Je 
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je priTay beaucoup fa fagefle & fa bohne îa« 
blînation y louant Dieu d'avoir fait en luy 
une tant heureufe rencontre. Et après Savoir 
incité ie mieux qu'il me fut poffible à conti- 
nuer en cette fainâe délibération» jelepnay 
de me monfirer ce^ difcours : Il me feroit 
(dit^îl) maintenant impoffibledevousdon* 
her le temps tle les lire, car il me faut aller 
trouver nos gens , mais fi vous voulez je vous 
en fttzy part d'une copie que vt)us garderez 
pour l'amour de moy, & là-deflusm'enpre- 
fenta une , je le remerciay bien' humblement 
de tant de courtoiiies qu'il me faifbit , me 
fentant extrêmement fon obligé pour la bon- 
ne volonté qu'irm'avpit fait désja paroiflre 
en beaucoup d^occafions. Laiflbns ( dit-il ) 
toutes ces cburtoifie» & tous ces compli- 
mens , qui ne font que trop, * coriimuns en 
cette lile, & ferrez ces deux papiers qu'ils ne 
foient d'aventure recognus quand noftre 
monde fera hors d'icy , cela vous fervira 
d'entretien en attendant que nousfoyonsde 
retour de leurs promenades » oùje me dou- 
te qu'ils pourront bien toft aller , car je crov 
<jue j'auray alors le bien devons revoie, & 
vous entretenir ce foir fur quelques particu- 
laritez que vous n'avez pas encore remar- 
quées. Comme il achevoit de me dire ces 
chofes il vintun page luy dire qu'il mift on 
linge à la fctneftre pour voir s'il ne faîfoit 
point de vent , je loy demanday pourquoy 
s'obfcrvoit cette cérémonie , il ihc dît que 
ç'eftoit depeurque le haflenegaftaft ladeli- 
cateflè du teint , j e me pris à rire à bon elçient 
de leur effeminâtign : mais au contraire, 
dit*il , ces chofes-là font icy grandement e(ir- 
niées comme marques efleneielles de laver- 
' tu ^ alors mettant ce linge à la feneftre & 

voyant 
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voyant qQ*il n'y ^yoit qo'un petit vcntolkt 
qui It^ifoit légèrement branfler , ii me leur 
faatallfrdîre (me dit-il) en diligence. Ainii 
fortantde ce lieuje lefaivis ferrant premie- 
remenc les papiers qoll m'avoit baillez les- 
quels j*ay prisaufli la peine de traduire com- - 
me leurs conftitution^. Nous lefuppliaûnea 
tous alors de nous en faire part & puis qu'il 
nous avoit tant favorïfez jufques icy qu'il né 
nous privall pas de cette iingularité. Ce que 
nous ay^nt accordé , il les alla avindre au 
lieu meûne d*oà il avoit tiré les autres pa- 
piers y & nous les prefentan^^ nous y trou- 
vafmes les vers qui enfuyvent, 

CONTRE LES HERMAPHRO- 

i)ITÉS^ 

t7> Rophane que le vice enfevelit au monde , 
'' Athée à quik Ciel eflfiforten mefpris: 
Pour juger detonmal y il fant cendre la fonde , 
Afin de voir qu fonds çeluy qut fa fur fris. 

Le vice eft un néant , un vuide , une im^^ 
fuinance, 
Vtt travail fans repos y une privation ^ 
Vn grand defreglement , une ai^re fouvenance^ 
V» tourment , une mort , une irnperfeâion* 

Cette cof^ufion , cette maffe difforme , 
Vient en nous far lerfens éprend racine au çcx^ur^ 
Vun fournit la matière^ Ç«f cet autre la forme ^ 
Vun mus enfle de vent k^l* autre de rancœur* ' 

Et fuis fe dilatant ^ croiffant en malice , 
îlfexalu en Peffrit ,- i^ gafte Fintelléâ , 
SiUenque laratfons*ahifme en Hinjujiice ^ 
Oi vogue fans pilote au vent- de tout objeét. 

&m but ( dit'il) neteMqu'â chajferla miferei 
^ cmtenter Peffrit y à charmer nos labeurs y • 
kiaii cet horrible Sphinx, cette peau de Padthcr e, 

H 3 Cache 
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C^f £f <^îç//^iKj ^rx mtas de çrttelles fureuri^ 
\ Car tante fç fiant en cette foy Punique'^ 
' ieduitte parlè^fem eeàe àfoneimemy 
Mais Régule tu fers ta Pattv^erepui^lffMe 
Mt finis par les yeux , n ayant veu qu^a demy^ 

D^ autant quecetyranjuperbeenfa viâotre\ . 
Donne aux fens fout pouvoir dejjus lesaçHons , 
Si bien que fon trophée , ^ja plusgrandegioit^ ^ 
Ç^ejlde nous voir conduits par toutes péiffiom. 

Et voila le confeiJj le monarque , Visgtfd^ 
Qui conduit a^xpla^fir^s dfun deticiemfe pmrt : 
Mais rompes^ ce rofeau^ ce n'eji rien que du vuH^^ 
ht les chants de ce Cygne augurenê une jnort. 

Les regrets Jes ennui jyfont tes biens qu'il receliez 
Et qu il garde à^ la fin pour Jes plus favoris ^ 'j 
Carleplaifirejl bref, la peine efl immortelle j 
& les plus advifez yjontfouvent furpris. 
' Mais la vertu n^ejl point trompeufe ^ ^jM* 

Uufie^ 
Elle' enfeigne la peine à fon commencement ^ 
Mais elle donne après la vie bien-heures^e , 
Le repos de Tefprit ^ ^ tout cçntentement, 
' Si tu veux tefauver , rens toyfous ce Platane^ 
Quitte tes vains plaijirs , deviens horamede biçUf 
Car onne peut goufier de la celejle maftne ^ 
Si on, n'a confumé le pain Egyptrçn . 

Ne fois point efionné, Ji parfois tu chemines ^ 
^ar des f entier s fafcheux is pleins £àdverjiuz^n 
Car c^eftpar les buijfons (sf pt^rfny* les efpineSy 
Que Dieu fepeut trouver non dans les voluptez» 

Queji le bien futur ne peut fefmouvQirlame^ 
^u moins que leprefent tUncite aucunement ^ 
Vefpreùve te fera juger que cette ftame , 
Veut tempérer F ardeur de fin dejreglèmentm 
" Tu fentiras en toy rejrner la tempérance , " 
Jua jUJttcefera matjtrejj^ de ton cœur » , 
fàus tes confeils feront conduits par la prudence f 

Ms tu ffras enfin guidé par le bonheur. ' 

' •' ■ • : . .^ . .. . -. ^«ntf* 
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^ym^tkm€ t^trne\^ aJorefa nature 9 
3u ffe peux ignorer les faits de ee moteur I 
Car fi tu veux bien lirç en chaque créature ^ 
^ucognoifiras toufiottrs*quel eji ton créateur. 

Puis- chemine ém Levant , laijfe ççtfe t$uf^ 
fmbre^ 
^enmce à Tanptif du cruel GeriQQ ^ 
f^iur jouyr du Soleil tourne l*elpaule à P ombre 
Toftt malheur vient foufiourr de ce Septeif» 
trioH, 

Tu ne peux à Pi^fiaut Voir le Ciel Çs? la tçrrç f 
pourrois'tu bien unir l'Enfer au Paradis^ 
Dieu^aymequelejotir^ îff celuyqui t* enferre 
Ne veut que les cachots du grand Idole Dis, 

Mais levé un peu ce mafque , t^ de/couvre 
fà feinte 
^u perdras auffi toft le defir de taymer: 
Car fi tu goufie Dieu dune ame pure ^ S^ip^y 
7îv trouveras aprçs l^ monde fort a^er^ 

A LA SyiTTE PE CES VERS 
Il yavoîtunDîfcours dont letiltrecftoît, 
du Souverain bien 4c Ihmn^Cy &cpiîirpcnr 
çoît ainfi. 

L'Oeîl tf cft point capable de U lumière 
^ s'il ne s'ouvre , ny rhommedc la grâce 
dîvîne, s'îlnes'y difpofc. Car tout aînfi que 
nousnejouyflbnsdes chofey corporelles que 
par lesfens, auffi ne pouvons- nous poflcder 
les fpirîtuelles que pat la foy, & cette foy cV(l 
le fondement de la difpofltjon. Jedy le fonde* 
nient , car cette foy fans les ceuvres eftant 
fnorte il femble que nos aâions ne foient pas 
moins nece'flaires pour la vie éternelle, que 
l'afpircr & le fifpirer en la temporelle , ce^ 
deux Pôles nous conduifan^ fur ce grand 
pçça|i df mifercs , le long de noftrç wiga- 

^ 4 tie» 
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tion poumons faire enfin fbreir au port d^ct*" 
ne bien-hcureufe immortalité. Voylà poar- 
quoy, il n^6ft pas fèulvment necieu^re d*a- 
voir lafby pour conccVoir lefauveraîa biea^ 
mats ii faut.aroir aufli une fatnâeté de vie 
pour le pouvoir appréhender- Mais cette foj^ 

• ces œuvres ^ ce louvcTain bien , dira quel* 
que Athée , font des lumières (i grandes 
-qu*elles fervent de ténèbres ànosyeux. Poer^ 
quoy voulcï-yous que je i:ecognoi(Iè en 
moy ce. que je^n'y reflens point ? Donnez 
moy quelque chofe qui me ^it domeftiquey 
tout ce qui eil: eftrange eft contraire à mana^ 
ture , jeeroycequcjcvoy, & ce que je puis 
comprendre. J^ppcllc Eternité cette yicîffi- 
tude des chofes ^ & les œuvres pour mon re^ 
gard afpirent plus à la recompenfe prcfente^ 
& à quelque gloire parmy les hommes qu'à 
cette future béatitude. Je ne pénètre point 
dans ces planchers éternels. La terre eft ma 
mère» manourrice , & mon ièpuichrefelle 
efl ma ^ie > mes délices ^ & ma dernière fin. 
Ce cercle doit finir par fon principe , je ne 
cognois plus rien au delà» Toutes ces an- 
cijbnnes refveries ne font que diminuer ma 
vie , me priver de contentement d'efprit , de 
m'ofter ce qui eft tant requis de tous les hom* 
mes^ la gloire I & ta volupté. A quel propos 
de foufirir tant de peine en une fi britfve vie? 
Pourquoy fe fàntaftiquer des chimères d'ef' 
perance ; vivons. Mais qu'eft-ceque vivre ^^ 
finon d^avoir beaucoup de commoditez de- 
vant foy , de contenter fes appétits & fes: 
defirs? Lab<»utédes 6?mifne»»ladel}cateflè 
des viandes, ledelitieuxgouddesfruiâs^la. 
mignardife des harmonieux infirumens, les? 
voluptueux jardins,. les dances lafcives,la. 

i converfation des compagnies plaifÂntef^ le&< 
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4îftours Ëicetieux , le melpris . des affaires , 
fînon de celles qui peuvent iipporter quelque 
commodité , le curieux foing de fa faute , 
eflre toufiours magnifique en habits , paroi- 
ftie entre ks autres , & iè faire refpeâer, 
avoir une humeur gaye , fans s*attrifter du 
f^ublic ny du particulier. Tontes ces Ghofe$ 
joinâes enftmblefont mon Paradis , vivrei 
en cette liberté , c'eft ma fainâeté. Toutes 
ces iciences qui s'apprenent avec tantdela- 
beur, (5e Ibtng continuel de la république^ 
& cette fujeâion à tant de loix , & d*or- 
donnances , c'eft mon Purgatoire. Cesjeuf- 
nes ^ ces ellcvatîons d*efprit , ce règlement 
de vie» qu'où appelle yertueufe, c*eft mon 
Enfer* J'appelle vertu ce qui me confervc la 
vie, & me donne du contentement, tout le 
rcftc m'eft vice. Ofte» moy ce mot dé reli- 
gion , tant s'en faut qu^il réunifie qu'il me 
divife d'avec moy mefme. C*cft une inven* 
tioq des grands pour leur manutention: 
Toutes ces cérémonies, & ces Ediâs , des 
chaiûies pour empriibnner nos volontez* 
Montez un d^é fur cette efchclle d*eftat , 
vous cpgnoiilrez incontinent tous ces faux 
vilàges. Commander à foy-mefme, c'eflfe 
forcer foy-mefme , au contraire fuîvre fe& 
inclinations, c'eA cheminer par la voye 
Royal le de tout bonheur ; A quel propos cet- 
te Généalogie d'eipritsceleiles, ou infernaus? 
l'un fent &Aianie , Tautre fa Lycantropie, 
rien n'eftfuperieur àThomme, tput luy fait 
joûg, il ne s'eflcvepoîiit furlcscicux, cet- 
te contrée çR trop deferte i ny ne defceud 
poinâ fous terre ^ cette demeure çft trop: 
obfcure , mais demeurant enuneftatiïfub-. 
fifte touiîours eu foy->mefme , rentrant dans 
I4 matrice de la mère qui Ta çpnçeu , po^r 

pr«- 
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Îrodoire par après de nouveaux rejettpnsf 
il j'appelle toutes ces chofts Foy , ÉCpe^ 
rance, Charité ,& fouvetaîn bien : Ce qoî 
eU au delà m'é(iinfèni[tble,&parconreqaen| 
un vuide^ & un> néant. Voila les difcaar^ 
de rimpieté , laquelle régnant en ce temps 
je vous ayvoulu faire voir en fon lù(tre,afin 
que raiTatUant par Itsendroîâs mieux rem- 
paret , fes fortifications ferraffêes , le reflé 
fe rende par après i meilleure compofitton : , 
p)ais afin de luy refpondre particulièrement^ 
ii vaudra mieux faire quelques diftinâions ^ 
de peur que la confuiion ne cache la i^erite 
dans fes ténèbres. ' . 

Entre tous les mortels, jerecpgnQÎs troî$ 
fortes de volontez, & trois différentes opî? 
fiions du fouverâtn bien , les premiers ont 
un amour, tout corporel , fans aucun defir 
des chofes fpirituellesqu*iis ignorent. Leur 
efperance auffi rampe contre terre , &-dcT 
meure enfevelie dans ce qbi eft de plus grof- 
£er. Les (ècondes ont un aoiour tout ipirir 
^ tuel, fans iaucunfoing. dés chofes corporel- 
les, qu'ils ftiefpnfent , leur dernière fin, 
âuifi fe porte par dèflùs tous les cieux ^ ef: 
purée de tout ce qui peut eftrc terreitre & 
Corrompu. Et les troifîemes partîcîpans dc^ 
deux autres , ont bien quelque affeâion à 1^ 
terre pour leur ufage , & toutesfois leur four 
verain bien eft au Ciel , auquel ils afpîrent. 
J'appelle les premiers mondains, Mes féconds 
ccleftes ,• les troifîemes prudeiis, toutes les 
mires opinions font conjointes àçelle*cy, 
À bîcH qu'en apparen<îe , elles foient diffcm- 
blables , en cffeô elles leur font uniformes. 
Il le^ fiiut donc feire voir icn leur nature 
après que j'auray definy cette fupreme féli- 
cité. Lffiuptraim biewefimfe hffim^ferdtt^ 



r^- 



HERMAPHRODITES, m 

X^M^ béatitude, qui comprent euelletouS ce qui 
Je peut defirer ,' i^' laquelle' Phoipme s" effare f 
4t acquérir pour en jouyrep toute eîèruitç. 

Pe forte que tout homme qui met fai| 
fouverain bien en une cKpfe caduque & pc^ 
riflable , qui reçoit en elle quelque defFaut^ 
&de laquelle Une peut jouyr que pour ua 
femp^f a plulloA Tâme remplie d'inquiétu- 
des, di*affliâion{» , Sa de mefcontentemeosi 
quç de repos, & de tranquillité, & parcoa- 
fequent e(t en un perpétuel aveoglementf 
fans fin, fans principe , & fans félicité , il 
inereftedoncà les mon llrêcfepar émeut aâa 
qu'on en puiilè juger plus certainement, JQ 
commence par les mondains. 

Cette efpece d'hommes à qui l'ame no 
fert que d'un fel pour empefcherlereflèntî- 
ment de leur corruption , qui noyei dans les 
voluptez , appellent malheur , tout ce qui 
les en fepare , à qui les ténèbres fervent de 
lumière , ledefordre , d'un règlement, ont 
véritablement quelque raifon de mettre ici 
basleur dernière an. Car puis qu'ils n'ont 
vcfcu que de terre, ils ne peuvent pas.eftre- 
changez en autre nature que celle de leof 
nourriture. Qui veut efcheler lecle) , il faut 
qu'il devienne celefte, cette fainâe demeure, 
ne reçoit que ceux iqui ontgoullédefonam- 
brofie, Voyla pourquoyceux-cy n ont garde 
d'y parvienir puis qu'au lieu de la délirer, ils 
la mel^rifent. Mais d'afltant qu'ilss'aydent 
de quelques apparances , & que s'arreftant 
en lanature il femble qu'ils ne s'efloigneut 
pas de la raifon , je veux faire voir quellet 
cil la compofîtion de l'homme » fon origi- 
ne, & fa an. 

L'homme a deux parties efrentieiles en 

]|0y faas lefquelles i} ue peut eilre. tel, àfça-; 
•:;••- voir 
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voir Tame , & le corps , Tame îndivîfîbîet 
-quint à foy , & diftinct© «n fes cfFeâs a trais 
iacultei, rintclHgcnce, la mémoire , &!a 
volonté ? Lecprpi cft pareillement compo- 
fi de trois principales parties, Tcftre, la vie, 
& Jcfentîmrnl : Et bien qu*il n*aitpas origi- 
nairement lavre , & lefens^ mais reniement 
par participation , fi cft-cc que Tame végé- 
tante &feiîfitîve, que nous appelions, eftant 
pluftoftun milieu entre l'efprir, & le corps ^ 
que chofes purement fpîritu'efîes , & que 
leurs aâîons font corporelles , je penft ne 
m'eftre point abufé de les conjoîndre à la 
càufe de leur crditton, joint quec*eft|)arla 
feniîtive , que le corps s*unit àrame,obè?yt 
à î*ame ^ & fe glorifie avec l'ame , quand 
•lie s*eft prcmîercnientconioinde à elle par 
laperfuafion, comme aum s'enfeparant» 
•lie efl caule qu^au lieu que toutes deux doî« 
vent trouver une viedans ces cendres (ainfi 
appel lay je la mortification du corps.) elle 
faiâ rencontre d'un tombeau* Et comme il 
y a un milieu entre le corps , & l'efprît , 
pour Ja li^ifon de ces diftances tant efloi- 
gnées. Ainfi y a il un moyen entre Tameà 
la divinité pour l'union de ces deux cxtrtf- 
flics : C*eft ce qu'on appelle intelligence âb- 
ftraiâe ou feparée , qui n^eft autre chofe 
qu'une grâce divine , agîflTant tantolldans 
Tcntendement pour nous enfeigner , ores 
dans la volonté ^ pour nous exciter. Dans 
le premier , nous la nommons intelligence, 
dans l'autre fynderefe : de maùiereque c'eft 
par elleque tout bon- heur nous arrive , quand 
nous la croyons : au contraire , tout mal- 
heur nous accompagne , quand nousia né- 
gligeons, éc d'autant quelle efttoufiours pur 
te (Se isûnô» , ùxk% fe oiefler dans atteune 

cor*» 
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corruption , les autres fe font laiiTées cm-' 
porter à leur amour propre, & i leurs déli- 
ces, contre (es inftruâions, elle leur laiilè 
porter le repentir deleurobftination, &re-^ 
tourne feule droiâ au Heu de fon origine* 
Que fi d'autre codé ils fefont eftudieialuy 
obeyr : Alors toute triomphante de gloire» 
pour avoir furmonté le diable , le monde , 
& la chair, en Tame, au fens, & en la vie 
elle conduit en Timmortalité , ceux qui luf 
ont adjouflé une fi fidelle , & volontaire 
croyance. Voyla pour lacompofition. 

Quant à l'origine , cNbA l'argument que 
ce prophanenous amis au conunencement. 
& à la fin de fon di&ours , par lequel il veut' 
f{vi! Aborigènes nops foydns fortîs de la terre^ 
conunele peuple de Cadmus : Et véritable^ 
ment les dents de cet effroyable ferpent no« 
ftreennemy, nepouvoit pas prpduire d^au-»' 
très hommes , que ces furieux , lefquels fe 
bandans'contre leur propre nature , fe de- 
ilrui&nteuxmtfmes, penûuis feconltrver:- 
£(l-il croiable que la terre tant impuiifante 
d'elle meXme, qui a befoîngàtousmomena 
de rinfluence cetefle pour la génération do 
fes créatures iigroffiere, fi opaque, fi pleine 
de corruption, comprifepàr tous les autres 
Elemens foit ie jpremier principe de Thom^ 
me, veo qu'il eft beaucoup plus excelientu, 
plusparfaiâi & plus accompjy qu'elle , n'y 
tous les Elemens enfemblç ; Qui croira-auifi 
que cefoii le Ciel ou leseitoilles, puis que 
BOUS remarquons du changeaient , voire de 
l'altération en leur mouvemens ? Confeifez* 
vous pas que le Soleil eft plus beau , plu» 
parfaiâ, & plus accomply , qu'il a plus de 
puiflànce , & de vertu que toutes les âutres^ 
çfloillts, \oîrc quelle ciel mcfme? Etiou- 

/ -tes- 
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iesfoJfine rèiBanitié-onpas journellcinetii le 
i^tardcmtnt dcfon bouts ? Ses cclypfes bien 
4}oe ce ne foir que pour noftre regard , n*ert 
te pas un manquement depuifTatice , loy dé 
^oi nbos rccognoîflbns fenfibiement que 
]>rocède la lumière , manqueroit-il eh foii 

Ïrîncîpal eîFcÔ ? Et neantmoins lious avbnï 
c'a arriver en plcinjour dès ténèbres palpa- 
bles y faris que je mette èri ligne de compte 
teite grande & tinîvérrelle eclypfe par tout 
Tonivers arrivée en ce bel àftre contre tdpt 
brdre de nature en la mort du èauveot. . Èé 
flhalement pourrez vous appelîèt foùveraiii 
priticipe , ce que vous comprenez & iriefli- 
tei 6 diftînÔement , & fi fetifîbleraent ? hi 
èhoft qui comprend ïbtcede toufîôurs celle 
ijui eft comprife & ce qui peut eftre mefuré 
fi'a p«a donner la première mefuré ; je dy fee^ 
'çyi tarit du cielqtie du Soleil, & de toutes 
les eftôillefi; L'expérience nous apprennant 
tous les jours que Ces mefures ne font 
point imaginaires ^ pqifque nous trouvons 
hn jufte calctil ;en nos pronoftications , & 
^uc nos comprehenfibns ne font point vai- 
lles , ptiis qu'elles fe rapportent aux effcâs: 
Où trbuverôris-nous donc un principe digne 
de l'homme ? Après avôît parlé de toutes 
chbfes fi excellentes i que j'a;^ neatftmoîns 
trouvées defFeÔueufes : Je ne puis me ran* 
gcr àce qui eft moindre. Quoy doncféfa- 
iïe tout l'univers ènfcmble? Mais ce ferofç 
toournet en l'antique Cahos : cela eftant 
du tout incroyable , Voîré impoffible , que 
tant de iiatures fi dîverfes & contraires , fe 
^iént originairement créés d'ellcs-hiefmes; 
^e ficela eiloit, il fatidrbit qu'il yeufteni- 
tre elles utie égalité de puinàtîce ; autre-î^ 
Incût i il fttit confcffet ufie fûpcrîôrité. Éi 
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tootesfois nous en remarquons de fort ia* 
ferieores , les unes aux autres , voire de fort 
Viles , & abjeâes. Jpinâ que fuyvaut la 
maxime que j'ay mifè cy-deffus , rhonwne 
comptent encore toutes ces chofel, &fçait 
les diiiinâions & les proprietez & qui plui 
e(tjenure& en ordonne. Éft ce donc Thoin- 
me. qui eft autheur de la nature ? Pauvre créa* 
tureiu'ne fçauroys reformer la moindre de 
tesiitiperfeâions, tu n'as pas bien fouvenî 
une difpofition libre de ta volonté, (enco* 
re que cefoit celle où tu dois avoir le plus 
de puiiTance ) comment pourroistu créer? 
tu ne fçaurois confervcr ; pouttoîs tu bien ' 
eilre amheur de la vie : tu ne la fçaurois 
rendre à ceux à qui tu Tas oQée. Que il te$ 
pères avoient quelquesfois eu cette puiflàn-^ 
ce 3 il f en feroit demeuré quelque efchan^ 
tillon ; Mais tant s'en faut qiie tu refiabliir: 
fes, que tu deihuits , & la plufpart de, tes 
aâionsfont plulloft forcées que Volontaires. 
£t ce que mefmes tu appelle vie , & de la^ 
quelle tu ne jouys quep^ emprunt^ &qu« 
tu prens & laiiTefans ta volonté, n'eft mtté 
chofe qu'une continuelle moct. 
, Il faut donc venir à tous , Sonveraioe^ 
Eternelle ^ infinie , incomprehenfible £& 
fence , fans fin , & fan^ commencement^ 
une iîmple en Trinité , Trinité en unités 
fource originaire de la vie ^ Dieu , Creatcut 
de lumière , l'unique béatitude &felidté des 
créature^ raifonnables. C'eft par vous que 
Ôous recevons noftreeftrc , à vous à qui noul 
en demandons la confervatton , & en vous 
^ùe nous devrons d'en faite une pacfaité 
tinion. C'eft vous qui ayant tiré Thommede 
néant , l'avez formé à voftre îriiage&fcmi- 
fclance , & Toriiant detoiates les grâces .qui 

a 
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& poQy oient fbotuùtter y loy ayetafToietty 
toutes les créatures que vous avex créées y à 
ion occaiion & pour fon ulàge, lequel Em- 
pire il pouvok conferver. , s'il cuft voulu 
vous pbeyr : Avons donc feul en foit Thon- 
nenri ia gloire, & la louange à jamiûs ^ &> 
à nous la honte & laconfufîon, delsu^nelle 
loutesfois voftre grâce & mifericorde infinie 
nous délivrera quelquefois (elon (a bonté, 
«ccouftumée. Et voilà nodre véritable ori- 
gine ^ à laquelle il n^y a point de repartie, 
puis quft ce principe peut tout, poITedetouti 
comprent tout ^ & béatifie tout» 

Quanta la fin de ^humaine nature, puis 
ique nous luy avons trouvé une origine , il 
faut qu*elle finifle quelquesfoisi Et puis que 
/ toutes chofts qui iont au inonde ont cdé 

créées "pour i'homme , & pour fon ufage , 
luy fini il faudroit que ce grand tout retour-* 
naO en un néant , mais la prelcience , & la 
providence divine en a ordonné autrement. 
Car par une vertu & fageffe ineffable , elle 
â fait que l'homme tirant & con vertiflaht en 
fa nature la fubftance de toutes chofes , com- 
me leur dernière fin, offre par après le tout 
comme Cbuverain Preftre dlcelles , avec fa 
propre volonté fur Tautèlde lafoy , &dans 
je brafierd*une trè$-ardante charité enfacri* 
fice pacifique aux pieds de la tres^fainâe 
Trinité , laquelle les recevant d'un œil plain 
de mifericorde , leur donne unefireperma* 
nent & immuable par la conjonâion d'f« 
celles y_ à fa bien-heureufe Eternité : Voyla 
la dernière fin de l'homme , fon contente* 
ment & fon fouverain bien. Et le vray cer- 
cle dont ceQuy*cy fegauffoit auconmience- 
ment de fon difcours. 
Mais comme la veuî d'un grand & ri- 
che 
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che threfor , çft^ inatile à cday qài n'en n 
point Tufage , ainfi la co^oiflance du fou- 
vcraia bieiieftfuperfiuê\ ii nous ne nous dif- 
pofons pour en avoir la jouyflànce , voyià 
qui xn'occafioiinera d'fcn .tcaccr icy de tels 
queU enfcigiiemens , m'aflèurant que le fens 
commun , voftre zele&la divinité mefine^ 
fuppléenmt mon infuffifance {joint que je' 
vous ay promis, de vousdifcourir de ladi^ 
ftînâion du fouvcrain bien) poarveu que 
vous me permettiez d'adjoufter ity quA|aes 
traits de Timmortalité. Car cVft fur cette 
queiie que ce dragon^ attire Içsplus claires 
cftoilles , j'entends les efprits plus défiiez* 

C*e(l véritablement unedefplorablechofië 
que l'entendement humain feparé de la Di- 
vine intelligence. Toutes fes croyances né 
font que des vanitez , fes difconrs que des 
abfurditez. Il fecontrediâ à foy»mefme»& 
tout enfijf de gloire & de préfomption , il 
quitte volontairement la lumière du yrajr 
bien , pour fuivre l'aveuglement dignoran** 
ce & d'erreur. Voyez eil Texèmple en ce- 
ftoy-cy, il nous avoiteilevé fbn homme eti 
apparence , par deifus toutes créatures , & 
tout incontinant , il nous le rend le plus mi^ 
feraUe de toutes, chofes créées quand vou* 
penfêt voir la fin de fa grandeur. Car À 
l'homme n'a point d'autre fin que ce qui eft 
«a deilbus de luy, fi quand il meurt toutes 
chofes ont pris fin pour fon regard ^etiquoy 
puis je recôgnoidre fon excellence & (à fu* 
periorité^ Sera*ceenla longueur de la vie? 
Combien Y a- il d'animaux qui le furpaflèni 
en cela i Bieii peu d'homnfies arrivent JQ& 
qnes à 80. ans » & toutesfois vous en troo« 
vcrei entre les brutes qui vivent cent &troi| 
cent 9fLS. Sera-ce en la force ? U cft pref> 



130 L' I S L E D Ë5 

<]iie le plQs foible de ton» r En la fanté , !t 
eu le plus débile & le plus imparfait. Lesau- 
très nefont fubjets qu'à de certftîns maox^ 
il sVfttrottvétel homme qufared toutes (br-^ 
tes de miilâdies \ en une bien cottrte vie. 
PourTagilité ; ileftfurpaflëprefiiuedetous. 
Quant à la dextérité & TinduOrie ? ils luy 
* ont aprisvpîre luy apprennent toas les jours, 
des inventions t je diray plus que tout ce 
XffL^il fçaft de meillcfur pour ce regard , il 
Tacite d'eux. Q$ioy donc eO^ce an comman" 
dement &en robeiilance que toutes chofes 
luy rendent, au contraire je n*y voyquede 
la révolte de toutes parts > les plus petits & 
débiles animaui font ceux qui luy font le 
plus fou vent la plus cruelle guerre. Où trou«> 
Terai-je donc cette marque? c'eft unechofe 
hors detoutdifcours, de dire que toutes les 
Créatures ayent quelque règlement en elle , 
ayeht mefmes des fuperiorités &des degrez 
d'excellence & de commandement, &n too* 
tes leurs efpeces \ & que Thomme lequel 
ncantmoins a Tufage de tontes ces chofes 
fîift furmonté par elles en favte&eigalléen 
fa fiii. Or la corfuption de fes pères & la 
iienné propre nç luy peut acquérir fouverai- 
nement leWemier , il faut donc que le troè- 
ne de fon Empire, foitrfmmortalité. Qooy 
que l*ame raifonnable qui n*a rim de cor> 
ruption Elémentaire n'en de corporel mou- 
te; Quelesfens qui luy-ontfervi d*organes 
pour fes fonâions & le corps d'inftrument 
pour fes aâions, demeurent dutoutanean* 
tis ? cela ne peut s'imprimer dans un enten-* 
dément bien compofif. Il fautque la premier 
repar cflènce , & les autres par participa- 
tion & conjonâion, après avoir eftd repur* 
gezde leurs deAuts jouiflè&t tous enfexnble 

de 
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de ce qui leur, eft acquis dès leur création. 
Infinis argumens fepourrofent amener pour 
la preuve de rimmorralité de l*ame. Mais 
j*en prendray feulement quelques uns. 

Ce qui necroiflny dîminuëenfafubftan'- 
ce doit eflre immortel , puis que nous re^ 
marquons 2a mort n'arriver aux créatures 
que par ées deux moyens. Or Tame de 
rhomme a ces proprietez. Elle eftdonc im« 
mortelle. 

Ce qui efl: incorruptible efl: immortel, 
raneantiflèment des chofes n'arrivant que 
par lacorrupdon: &cependânt nousremar^ 
quons que tant plus l'ame humaine eft pref^- 
fée tant mô«ns elle eft oppreffèe. Elle eft 
donc incorruptible & par confequent im« 
mortelle» ^ 

Ce qui fe monftte plus Vigoureux ou- 
quand le corps s'aifoiblit. par vieilleflë , où 
meurt tout à fait , eft immortel : l'ame do 
rhomme femonftre; telle par le defîr & plu- 
fieors autres de fès fondions : elle eft doi»< 
inunortelle. Qui pourra nier auffi quecequ^ 
nous fait délirer de perpétuer nos enfans ne 
foit immortel , & où peut naiftre ce deilr 
linon en l'ame humaine ^ 

£t cette pluralité d'objets de diverfe ma-* 
ttere> qu'elle concerne en elle, fans chan- 
ger fa forme fpiritnelle: qu'eft-ce autre cho-^ 
tt qu'une marque de fôn immortalité i 

Bref ce qui a authorité & conmiandement 
fur le corps mortel , ne peut eftre autre 
qu'iounortel. Et c*efi par ce gage précieux 
l' que noftre ame finie quant i Dieu , infinie 
pour le regard des créatures inférieure;^ ^ def* 
L gage toutes chofes de la mortalité ^ & les 
réunit à Tuoité par l'union de l'humanité à 
la DivilMt^ comme je difois cy-deflfus. Que 

I 2 ce- 
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ceftny-cy ne nous parle donc plus de lâ vï- 
ciiDcude des chofes. Car tout ainfi qu^elles 
ont commencé leurs cours par le comman- 
dement de l'Empereur celefte, elles le ter- 
minent auffi par leur union , à l'Empereur 
terreftre. Cela ïbit donc tenu pour confiant 
& irrévocable que l'amehumaineeft immor^ 
telle , que par fon moyen les fens & le corps 
font béatifiez, qu'en elle toutes les creatu« 
res reçoivent benediâîon. 

Je vo&s ay fuffifamment monftré autant 
que l^abriefVetédecedifçoùrs me Ta pu per- 
mettre que l^homme avoit eu quelquefois 
origine » & toutesfois qu'il edoit immortel, 
&j'ayfappé autant que j'ay pu les impies 
proportions que cet Athée alleguoit au con- 
traire. Il luy faut maintenant taire voir quel- 
que anatomie de la volupté qu'il tient pour 
fon fouveraiç bien. 

La volupté n'eft autre thoft qu^un cha- 
touillement des appétits fenfuels à l'ioftânt 
mefme qu'ils jotiif&nt deJachofedefirée.Je 
la confidere en fa fource y en fon progrez, 
& en fa fin. Elle s'engendre en nous par la 
cognoi/Tance que nous avons de la béàûté, 
& de l'harmonie, de l'odeur, de la douceur 
& de lade!icateile de quelque chofe que nous 
aymons: mais d^autantqueldperfeâionpri- 
fe en (on centre ne fe recognoîft qu'en cer- 
tain point, il faut que lajouifiTance de cette 
pêrfeâion là , foft comme un refifentiment 
înexplicabie. C'eft pourquoy l'homme reïtc^ 
re fou vent fon aâion , afin d'avoir autant 
qu'il luy eft pofljble cette jouyffance perdu- 
rable. En vain toutesfois pour ne la pouvoir 
COI) joindre en fa fubftance ; & bien que cela 
tb face en quelques chofes , il faut qu*il dt$- 
pe premièrement y & qu'il deftruife leur per- 

fe* 
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feâion auparavant que d'en pouvoir faire la 
converfîoa : car bien qu'il reUaiilb le tout 
en Dieu, c'eft par H diflblu^iondçs forn^es 
&4ç$ propriefez* de iorte qu'il naanquetou^ 
iioors en ce qu'il fbuhaitele plus. Et fi après 
une longue reïteratioxide ceschplès j(bnde- 
fir €ft fatisfaîâ , alors au lieu 4e recevoir 
quelque contentement , il n*a qu'une fatieté 
& qn'unniefprîsdçce qu'il a tant recherché. 
Ainfi vous voyez que la volupté i\*eft qu'un 
defreglemeiu en fon principe, unedefeâuo-^ 
ficéenfqn progrez , & un degouftement en 
& fia. . 

Et puis conibieu reçoit on d^nquietude^ 
devant que cet ombre de félicité arrive ? Avec 
combien de travaux, defQlicitudes, de haïr 
lies & d'envies parvient- on à la jouylfance 
de quelque chofe ; N'eft-il pas vray qu'auC? 
ii-tpft que la volupté maifirife l'homme, au 
mefme inftant tous les ennuis luy pendent 
fur la tefte ? On dit qu'il n-y a rien fi cher 
que le temps , d'autant que le pafTény le fîi- 
tur n*eftplus ennofire puiflànce , & le pre* 
feu't découle fi promptement , que ce nio-? 
inent & cet atome eft pluftoft un rien que 
quelque fubfiftance. Mais je dis qu'il n'y a 
rien fi cher que la volupté, non pourcequ'eK 
le eft conforme au temp$ pour la prompti* 
tude de foi^ aâion, mais à caufe qu'elle s Ca- 
cheté au péril de la vi> de l'amç , Sç, bien 
fouvent de celleducprps. Car qui nous apu 
produire cette langue généalogie de fièvres f 
P*où viennent tant de tumeurs , tant d hu- 
meurs, tant de ^laladies incogneuës qui naif- 
fenttous les jours en nous, finoà les excès 
de nos pères & les !noftres ? Et ces excès ne 
Ibnt-ils pas les fleurs de la Volupté , comme 
Içs xnaladief cq font les fruits ? ^ous ref- 
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femblons ceux qui font! mordus de ces pe- 
tits Serpents , qu*on appelle Tarentes : nou» 
rions y nous chantons, miiî ce ris Sardcntiett 
nous conduit à une éternelle fin. J'ay di^ 
qu'elle fâifott perdre ta vie de Tame , non 
que cette ame meure par une perte ou anean- 
tiilëment de Ton edènce , n?ais à caufe que 
la réparation de Tautheur de la vie luy eft 
une éternelle mort. Or eft-il que l'ame qut 
confent aux vdluptex du corps ^ fe mçfle par 
ce confentcment dans la corruption qui en 
arrive ; De là vient qu'elle eft pleine d'en^ 
nuis , de triftelTes ^ dejaloùfies, d efperan- 
ces vaines , de deferpoirs , d'inconQances , 
& de folles imaginations , qui lùy ont en- 
gendré ttint d'erreurs , de crimes , & dcdeP 
obeiflàpce contre le fouverain , formant (es 
aâions direâement contre fa volonté. De 
forte qu'eftant privée de fa grâce elle tombe 
en d'obfcures ténèbres du tout contraires \ 
fit nature, qui ne refpirequeta lor^iére. Et 
ce font le^ fleurs & les arbres des jardins de 
plaifanee de ce paradis délicieux ^ les ruiG- 
leaux de larmes y fervent de fontaines , les 
foufpirs , les repentis , & les regrets , font 
les fredonnemefas de fes plus mignsiirds oy** 
filions. 

Mais accordons quelque chofê a Cet iri- 
fenfé , & pofoas le cas que fon fouverain 
bien puifle eftre ce qu'il nous a dépeint, fi 
faut-il qu'il confeflc félon fa définition mef- 
me , que pour eflrebien-heureux il faut pof- 
feder pleinement & fouverainemeiit tout ce 
<)u'il a defcrit par le menu. Carceiuyquine 
jouyroit que d'une partie ne pouriroit eftre 
bien^ heureux, d'autant qu'il luy manqueroit 
quelque chofèqpour poflèder toute la vplu* 
pté (àcaufe qu'el le n'efi point dan^s ui^efeu- 



HERMAPHRODITES, ijf 

Jt chofe^ mais en toutes les çhotfes) &qifir 
prcncfroit bcaqcQûp plps de peine pour ac- 
quérir cequ'il n'a pas , quMl ne teccvroitde 
contentement en' la joiiiflknce de ce qu'ils 
pcflède. Et qui cft celuy au montdte qui foit 
arrivé àcepdinô: Les f>lu's grand? Monar* 
ques à grand peîile le pourtoient faîre. Ce^ 
montre de \^ nature Hetiogabah & deCpoiiiW 
lé la mer& la tierre , ruiné tous Us hom« 
pies, & fa nature propre , voire s^^eftoitpro^' 
paré desm#yeiis pour la goufté^enla moçt, 
&toutesfois il h*éna fccu tirer qnc Tombre^ 
puis quMl n'a jamais eîlé cobtent. Je fçay 
bien que quelques uns diront gueia femme 
les contente inflniment , & ^liV tout aiitant 
de fois qu'ils eh jouyffeat cé leuf eft unefou* 
veraitie félicité , ou pluftofl , comme difoieni^ 
les anciens i ils tombent autant de fois du 
haut mal. Mais outre ce que j'ày difcottr« 
cy-deflus en qnoy confîfte la volqpté , j'ad.- 
jôufleray que s*'ils veulent nl^ettre en lignd 
de compte les defdains , les cruaùtez ^ \^ 
mefpris, les frayeurs, & les inimitiez, prin- 
cipalement sMisaymentenlieti défendu (cap 
aille4}rs ils t\e tiennent pas cela pour volu* 
pté) & s'ils y eonjofgnent les maladies hor* 
riblés qu'elle produit , les ulcères ^ le$ gout* 
tes , le tremblement uq^iverfel de tous les 
membres , un hébétement du cerveau , la 
perte ^u jugement & la diminution de la vie, 
avec un defgouftement dvi plaifir à Tindant 
mefme de la jouyiTance , ils aurotit beau- 
coup plus de fub^jeâ d'appel 1er cela martyre 
& uti fle^u 9 que bonheur & felicfté. Ils di* 
font auffi quMl y a des plaifirs de longue du« 
rée, comme des chofes que nous voyons & 
que noiis oyons, mais ils nedifent pas que 
^e font délices imparfaiéls qui tireni après 
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eux un defir^çpltt$ grande volupté; car pour 
le premier, bien qu'il foit de quelque durée,il 
91 neantmoms une jouifTançe imparfaiâe de 
ce 'qu'il vpid ; l'autre chatouille plus , mais 
il entendre inco^ti^ent uiie; Utiexé y joint 
que s'ils ont quelque permanence par deffiis 
Içs autres parties de làWolupté, c'efteatant 
qu'ils font plus fpirituelsque les autres fenSy 
lefquels tant plus, il^ font grofiiers& moins 
leurs dflicçs Iqat elles de durée. Ce quîde-^ 
yroitfervir d'un fort argument à ces pauvres 
aveugler, que puis qu'entre leç chofes cor- 
porelles ce qui a quelque degré de fpirituali- 
îé contente plus longuement { quoy qu^âvec 
^mperfe^ion) qu'il faut que la beatit^de 
ibuveraine foit entièrement fpirituellç ^^ & 
iè raporte du tout à l'efprit, C'efl auflt ce 
que l'op reflènt , principalement en la vor 
tuptéi car le corps n'eft qu'un cs^nal par le- 
quel une ei^u, courante paflè , le confente* 
ment de l'Orne eft ce qui caufe le plaifîr. 
yfe2 dç telle volupté que vous voudrez^ (t 
vous n'y avez la penfée vous la trouverez 
iàns délices : (f, bien que l'amené puifle re- 
cevoir en elle ces matière^ corruptibles , c'eft 
par elje neantmoins que nous les pouvons 
poflèder. Or je vous ay dit qu'il falioit unç 
$on ver&tion . de fubffaçce pour une réelle 
& perdurablerjpuyiTancé. Il faut donc re- 
chercher les chofes fpirituelles» puisque, ra- 
ine rejette les cçrporellescontra^'es à fa mâ- 
ture. Envoi<:y ics moyens. 
• Cette inôhiemifericordèquiacreérhonp^- 
me pour fa gloire , qu'ellç àyme fur tous 
les ouvrages de fes mains i le voulant tirer 
^e l'abyfine de rnifere où iis'efioit lU]f mef- 
me précipita , luy adonné certaines' lois & 
4e certains moyens , d.çfqi^çl^ ufant félon là 
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forme qoM'l lay ^ baillée il fe pouroit (>eati« 
fier : & afin que la cognoiiTance qu'il doit 
avoir de fon Créateur, au<)uel il e^ infini- 
ment redevable pour, tant de bien-fâiâs te* 
cei]$ de fa libérale main , & fa débile impuif- 
iknce ne lefift entrer en quelque defefpoir, 
& de crainte* que fa fragilité ^ facQrruption 
reinpefchaft d*entieremem accomplir ce 
qoi luyeftoitCQmmanid^^éUea réduit toutes 
ces loix fous un fejal précepte , qui eg le 
plus dqmeftique & le pl^s volontaire qui foit 
en l'homme, afii^ qu'il putacquiterfadebte 
4*une chofe quieâoi^du tout en fa pi^i.flànce 
^ en (à difpofîtion. Sçac^ant bîeii que fi nous; 
l'aymions de tout noitre cœur, voire (i nou$ 
Iny portions autant d'affeâipn qu'aux cho«» 
fes terreflres;tous les commandements nous 
ieront doux & faciles ; car nous fçavons lors, 
que nofiréame eflplus enfes aâesquVnfes 

Înuifiànces , & qu'où elle ayme c'efi là où elle 
àiâ office d'*ame. C'eft poucquoy tout ainfi, 
qu'on gaigne la vie du corps en travaillant* 
ainfi la vie de l'anie fç gaigRe en aymant & 
les chofe^ corporelles fe conjoignent 6f, s'a- 
prbcbent les unes des autres parmouvemen!; 
^ paffionscorporelles, mais les fpiri^uelles 
ne fe conjoignent que par amour :;auffi£c>m^ 
ines nous tranfportet'de la mort à la vie pat 
ce que nous aymons. C'eft la vérité aqfli 
qu*aymer Dieu eft autant propre ^ naturel 
que vivre , ci^r puis que par Tamour nous 
avons efté produits de Dieu , il faut aufli 
que par le mefmé amour nous foyons ré- 
duits en luy : mais d*autan^ que nous ne 
femmes pas fimplenientfpirituels^ atns cor- 
porels & fpirituels enfemble, & que nous ne 
fommes pas moins obligez à noftre Créateur 
pour le corps que pour Tame ; il éil bien. 
-- tai* 
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raîfonnabîe que rhomme luy rende Thom- 
nage de tfintde biens qu'il a receus & qu'il 
reçoit, C'cft pourquoy i! nous a inllitué de 
certaines cérémonies par lefquelîcs nous 
enflions i IcrecognoWre, & protefter exté- 
rieurement ce que nous croyons intérieure* 
ment , lefqvielles conjôînâès aux comman-^ 
démens nous appelions religion à caule que 
l'union infeparable de tes deux chofes hout 
r*alliê& nous retinit au'fouveraînbien , du^ 
quel nous eftions fepàret par la corruption. 
Voila conuncnt la religion n*eft point, une 
chofe vaine , ny contraire à noitre contente- 
ment, comme ceftuy-cy le nous veut faire 
croire , puis qu'elle a un fondemetit en la 
divinité, & qu'elle nous conduit à fa joui£^ 
iance d*une éternelle félicité. 

Qui voudra doncjouyrde ce Royaume 
acquis par le prix d'un fang fi p/ecieux , qu'il 
Je conferve par une bonne police de iby-meG- 
me i par une tempérance à un règlement de 
toutes fes aâlons félon te compas & l'ef* 
quierrequi luy en a efté baillé par fon Sau- 
veur. Et qu'on he s*eftonne point fînousen» 
durons quelque peine eu cette pratique.Pour 
acquérir l'éternité , il n'y a rien «qui ne fe 
doive fouffrir : Combien patiiïbns^ nous bien 
fotivent pour nous confervef une vie languiF»: 
fknté pleine de douleurs & de iniferes pour 
la croyance feulement que nous avons que 
la vie eft un grand bien« Et neantmoins 
notïS nous voudrions perfuader que Timmor- 
taiftéfe peut acquérir fans peine ; il eft im- 
polfible : je diray plun , qu'il ti'eft pas jufte« 
Or la divinité a toufîo.urs balancé toutes fes 
aâionsde mifericorde & de judice. Non 
que nous recevions ces chofes immédiat»^ 
ment par elle-ifiefme , mais par fe» mini- 

ttrci 



HERMAPHRODITES. 139 

ftres les uns fuperi^ars pour la recompence* 
les autres inferieors pour la veDgeançc, Et 
que ceftuy-cy s'en gauflçtant qu^I'voudra, 
les chofes ont elle ainfi ordonnées par lafu- 
preme majefté. Il y aquclqueraifonde dou-? 
ter des uns j^caf fon ^veogTcmcnt reiîipcfche 
de rei&mir leurs fâinâes^dmonicions, mai» 
sMl a ^ant foii peq de cognoîffance &de ju- 

Î[ement 5 il doit fort fenfiblement redoutée 
a tyrannie des; autres,' non tant pour lèpre* 
fent que pour le futur s'il ne recognoift ù, 
faute. Car alors les cruelles peines qu'ils luy 
feront foufFrir , luy apprendront auperil d'u- 
ne mort éternelle qu'il y aune puiflancefou- 
veraine pardeflTus tout ce qu'il s'eft imaginé. 
Je pourroîs faire une longue deduflion de 
cescfprits &pourrQÎs prouver parraifonsna- 
turelTes &fenlÎDles que leurs vîfions ne font 
point des vapeurs fgrgéesdans le cerveau, ny 
.des maîadîes.CQrporelles., comme il nous 
veut faire croire , M^is cela meriteroit un 
dîfcQurs particuler , je dîray feulement que 
Df09f & Èrutus pour le paganifme , & tous 
deux fiiges^ fortfains, fort prudens,& fort 
fçavans, Abraham ^Thobie\ & tous les Pro- 
phètes pour le Judaïfme. L'Evangelîfte 
S.Jehan , l'adultère Corinthien & tous les 
Apollres an Chrîftianîfme nousén ontlaiffé 
des exemples fort remarquables avecl'expc» 
rience que nqus en tirgns tous les jours, 
tant chez nous , qu'âujçpaysefîranges. Laif- 
fons doi|c cethqmme mondain jouir à fon 
t ayfe de fon fouveraîn bien , ou pîuftoft de 
fon extrême miferc'^Ccar aînfi l'avez vqus 
pu recognoiftre ) & venons à celu j de Thom* 
|ne cclefte. 

Je luy donne cet Epîthete à bon drofé^ , 
car s'cftant purifié de tout ce qui eft terreOre 
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& mortifié fous fcs fcns pour obeïr à Diea« 
ri demeure perpetuelçment eflevé çn la con- 
templation divine ayaiit à fort grand nlefpris 
les choies corruptibles & aymant fouvçraî- 
pement fon fouyeraiu. Il s'unît fi parfaîâc- 
ment en luy que la mort mefme luy eft fort 
defirable pourveu qu'elle luy fait agréable. 
Mourir auflî pour l'honiieur divin , c'eft fléa- 
rîr au printemps Eternel. Les afBiâions luy 
font fort pJaîfantes , & j:îent pour uiie ma?î- 
ine véritable, qu'une yîetrapquillç fans au- 
cunes vagues , c'eft une mer morte. C'eift luy 
qui nous apprend que Vs^mqur pénètre Jbifc- 
*c^to^ Ja cQgnoiflaiice naturelle demçurç 
dehors. Auifi aymé-il dutou^çluy quiTay- 
me en tout'& par tout. En luy nous voyons 
clairement la pratique des chofes neceffaîrcs 
floe j'ay ditej cy-deuus , pour acquérir le fou-^ 
yeraîn bien, II en joiiîtauflî devait le temps, 
puis qu'il eft vray que plus Tampur s'eftend, 
j&plus fe multiplie & augmente la joye qui 
en provient. Mais ô combien font rares ces 
Bercules quifuivent cefentîer efpîncux? com- 
bien peu font parvenus à cette haute contem* 
platîon } Il y en a toutesfois. Car encore que 
BOUS foyons en un aagc perdu de vices & de ' 
volupté. Si puis-je dire qu*iï n'y a eu fieclc 
(imefchant^ui n'ait porcéj quelque homme 
d*nne vertu fort fignalée , 6ç que le nombre 
fe trouvera plus grand de ceux qui font par- 
Venus à la perfcâiond^une très-rare fainâe- 
té , que de ceux qui ont efté mefchans en 
toutes extrémités, Dieu faifant en cçla ap- 

J;"aroiftre fa puiflknce par deflus les efforts do 
onennemy. 

Quant à rhomme prudent , t'eft ccluy 
qutmeflé parmy le monde, ufcde ce qui eft 
au monde pour fonufagç aycc quelque con- 
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lentement , qui recognoiCt le magidrat y qui 
obéit aux loix , qai s'efforee par la cognoif* 
fance des fciences d*eftre utile à fon pto^ 
chafn. £t qui neantmoins recognoift qu'il 
tient toutes chofes de la libéralité de fon foa^ 
verain , auquel il rapporte toutes fes aâion^, 
non toutesfois avec tant d'eflevation que le 
celefte: mais quifededourneda mal autant 
qu'il hiy eft poffible : & fàifant le bien autant 
qu'il peut pratiquer parmyles hommes, leur 
donne confeil parla prudence, leur fertde 
luniiere par Ion exemple : Ceftuy-cyquiap* 
prent aux mondains que les fciences font 
tres-neceflfaires à la vie humaine^Que cVft par 
elles que nous recouvrons la famé , que nous 
adminifirons la jufiice , que nous eftabliflbns 
les polices, que nous confervoii^ les eftats^ 
& que nous avons cognoiffaiice des oracles, 
&de la volonté Divine. C'eftluy qui enfei- 
gne que les Roys , que les fuperieurs tant 
fptrituels que temporels , ne font point des 
puifiànces ufurpées. Mais ainii ordonnées 
par le fouverain Monarque pour nous régir 
& nous • conduire fous fon authorité. Soit 
objeâadeuxfins, Dieu & le prochain, non^ 
paruneaffeâion émple& volontaire , mais 
par une aâion réelle (bien que nos deut 
fins nefoyent qu'une feule &;mefmechofe, 
puis que l'une fe rapporte à l'autre ) auffi a* 
|1 efpottfé l'aâion , comme le celefte » It 
contemplation. £t qui toutesfois ne demeu- 
re point entièrement attaché aux chofts mon- 
dunes ayant cette croyance qu'on n'a pa» 
d'avantage de liberté , d'efprit pour eftre en 
une lar^e prifon. Auili que plus nous avonn 
de pofleffion en ce monde , nous fommes 
bien plus largement prifonniers mais non 
pas plus tranquilles en nous fnefmes, fiapus 
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y mettons nofireaffeâion. Henrenz trois et 
quatre fois qui piirmy ces grands tracas des 
affaires da monde a touiiours devant lesyeax 

3a*jl ett plus expédient de n'eftrepofnâ , qo« 
'eftre privé du bien eftre» Uearenxqaîpeoc 
commander à (by mefme & à fes affeâfons^ 
paifque non feulement de cette tyran&ie 
(comme noflre impie la nommée) nonsac»* 
qnerrons la vie glorieufe, éternelle &bien» 
heureufe; Mais la fauté du corps par le re- 

Slement de nos aâions & une tranquillicé 
'efprit par (e tempérance de nos affeôions^ 
que nous pouvons nommer un foaveraia 
bienterreflre : puis que par cette feule voye 
nous pouvons recevoir quelque contente*» 
ment parmy les miferes de lavie. 

Voylà ce que contenoit ce premier dis- 
cours dont chacun de nous demeura fort 
cdonné de la hardieffe de celuy qui avoic ofé 
dîfcourir en ce lieu là de fi grandes chofes^ 
& encore plus de ce.qu'll fe trouvott en ce 
pay s* là,des gens qui eoilènt des conceptions fi 
relevées, mais ce gentilhomme nou$ dit que 
nous ne nous devions efmerveîller ny de Tua 
tiy dé Tautre , d'autant que pour le premier 
les Hermi^hrodsies ne fe foucient pas de tout 
ce qu*on peut dire d^eux ny de leur maniera 
de vivre. Car il n*y a point de vérité (i élo- 
quente qui les puiflè perfuader au change- 
ment q^e nous appelions de converfation* 
Quand au fécond (dit-il) encore que la 
meilleure partie mené la vie que vous avei 
pu entendre cy^deflTus : fteft-cequMl y a en- 
core parmy eux un bon nombre de gens de 
bien & qui préfereç^ la vertu i toutes cho^ 
&% : il eftvray qu'ils neparoiflèntpasbeaa« 
coup ; car qu^elle puiflance a la vertu aux 
lieux où le viceefi en fon trofne ? ils s'ay- 
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«lent fealèment des accidens & des rencon- 
tres pour faire quelquesfots paroiftre tear la<* 
miere pariny de fi profondes cenebres, ainâ 
que vous avez pu voir par et difcours. Quant 
i cet autre cy , il fut faiét fur une quedion 
qui sVRoit meue entre ceux mefmes qui font 
profefHon de* la vertu , les uns toutesfois 
pins contemplatifs que les autres qui vou- 
lofent que ceux qui vivent au mondeftailènt 
comme fans aucun foin des chofes tempo- 
relles , & les autres fouftenoyent le con« 
traire* Vous pourrez voir par ce petit dif- 
cours fi leurs râifons ont quelque apparence^» 
& là deffus nous défployames le papier oà 
nous trouvafmes «fcrit en ces termes. 

Que Véme de t homme doit avoir foin des sbo* 

fes eorporelies. 

NOs penfées tie doivent non plus s^arre* 
fier en terre que la âeche en l^aîr , difoit 
quelqu'un. Car le Ibuverain biende rhom<' 
me durant cette vie , no defpend qued^une 
tranquillité d*efprit. Or ce repoS ne peut eftre 
engendré par des chofes changeantes & peri(^ 
fables ) telles que font toutes les terreftres. 
Il (faut donc s*eilever plus haut pouracque^ 
rir cette félicité. cTout cecy a beaucoup do 
verifiimilitude. Mais qui pourroit contîniiel-* 
lement fe ieparer du corps que par la mort ? 
Et cette eflevation continiielle,qu*e(l ce au- 
tre chofequ'unefeparation; jefçaybienqu» 
Tame ell la vie du corps ; & qu*il fautcon-* 
fèrver la vie pour avoir lavie. C'eft à dire 
que cette image divine ne peut fe mvntenir 
en foneftre parfaiâque par des méditations 
en la divinité : mais qui niera que les fens 
ne foient le cymeat& la conjonâion de ces 
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chofes incompatibles , l'Ame & le cdrp^ , 1è 
Vie & la mort, rmcorruptib'e& le corrom- 
pu ? L*ame doit commander aux fens & les 
iens doi\rent guider le corps , de forte que 
c'ett par eux que rafT^-âionrefiiiâ du corpo- 
rel au fpiritueU C*e(t par ce véhicule que 
cette terre animée fê porte jufques au tem- 
ple de l'immortalité. Admirable moyen li 
nous le fçavions bien comprendre, & enco- 
re plus fi nous en pouvions bien ufert Car 
toutainfî que la vie de Tame, c'eft la grâce 
divine 6k la vie des fens > une ailiftance de 
raifon. Aiiifi la manutention du corps ne 
defpend que de la bonne conduitte des fens 
aififiex de ce premier mouvement. Il ëft vray 
que les deux derniers font pour quelque 
temps privez de la vie , ou pluftoft ils paf- 
fent en un eftre plus parfaiâ , s*ils ont bien 
vefcu, (car c*eft pluftoft une mort vivante 
puis qu'ils doivent incontinent après e(tre 
vivifiez en TEternité.) Mais toutesfois ils 
font tous deux corporels , alimentez par le 
corps , cognus par les chofes corporelles^ 
& bien que Pâme foit fuperîeure , fi eft elle 
créées aumefme temps que les deux autres, 
font engendrez. C'eit à dire qu'elle leur doit 
perpétuellement affifter tant qu^el le fera liée 
avec eux. Chofe eftrange qu'il fàiî le que l'ef- 
prit fe face corps pour Ipirîtualîfer le corps. 
Et toutesfois il le faut, mais par raifofi. Car 
fi elle fevouloit contenter d'cllemefme fans 
travailler pour fes affocicz , elle perdrôit 
toute fa gloire , ne pouvant eftre unie à Tu- 
tiité que pour avoir mérité , & fon mérite 
ne defpend que de fon gouvernement. Car 
eti cela cotififte fon aâiôn. Orenquoypent 
elle agir , ou par quelle chofe fe peut elle 
faire cognoiflre, fi ce n'efiparfes facultei^ 
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il firat donc quelle leur affiSe , qu'elle les 
maimienne. Que fi d'ailleurs elle vouloit 
par trop complaire i leurs appétits &conctt- 
piftences & qu^oublîant fon rang &fachaf-« 
ge ^ elle fe rendiftefclave de leurs volontéz; 
alors elle meriteroitbiéri, pour s'eftre iaîffée 
condoireau néant ^ d'eftre privée du fouve^ 
rain eftre : puis qu'elle a rendu vaine l'in* 
tendon de fon créateur qui eftoit telle , qu*el-> 
le devcit prendre le plus fufatil de ces cho- 
ies imptires h Tattircr à elle pour puis après 
les conjoindreenlûy. Le moyen donc qu'el^*^ 
le pourra tenir entre cescontrarîetez, ce fe- 
ra de faire en forte que le corps , que les 
ièns, & qu'elle mefme nefoientqueraifon, 
j'entends qu'il faut qu'elle ne foit pas fi fpi<- 
ritaelk qa'<^Ue ne penfe avoir un corps qu'il 
fané entretenir pour en pouvoir librement 
nier, & qu'elle ne foit pas aulli fi corporel-' 
le qu'elle ne fefouvienne de fon effence, & 
qu'elle eft la ftconde caufe de la béatitude de 
tons les deux. Neme dittes donc plus qu'if 
fant avoir perpétuellement l'eff^rit tendu aux 
chofes celeftes. Il m'efi permis , voire il m'eft* 
tommandé de peiifer â ce qui eft du corps , 
& pourveu que l'on puifle ^toufiours remar- 
quer en moy une raîfon incorporée , & un 
corps s'ellevant peu à peu à cequieft del'ef- 
prit , je feray toufiours en la voye de la fin 
de ma création. J'ayditpeuà peu, car cela fe 
doit faire i»nfî. Nofirê vie court par des cer- 
cles de plufieurs ans avant que d'arriver i 
fon tropicqueé Pourquoy voulez voust donc 
que ce quieft plus ladleen la vie, quieftle 
▼ivre , & conduife à fon but par une longue 
fuitte de temps , Se que ce qui eft de plus 
difficile , qui eft la perfeâion , (e parache- 
vé en un moment f Non l'ordre descbofet 
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ne leveutpasainii. Permetteidoncqiieinft 
fens combatent on certain temps afin démé- 
riter d'avantage. Mais je veux qu'ils comba- 
tent, carjc ne fuis point de l'Ifledcs Herma" 
fhreiites^ nyde la feûe^fi/^wurre, je neveux 
pas efioufer l'efprit je veux qu*il reluilè ea 
moy , qu'il agiflc , voire qu'il furœonce le 
corps autant que je pourray, & moyennant 
rafQftance fupreme , maisparraifonjefçay 
que je fuis né parmy les hommes , en uncer* 
tain païs , & fous un eftat. C^eft à dire fous 
certaines loîx. Pourquoy trouvez vous mau- 
vais fi voyant ces hommes affligez , le f>ays 
ruiné, &lcs loîx renverfées , je difcours je 
me plains , & je médite fur les moyens du rc- 
ftabliflement. Ne fçay je pas que je fuis lié 
avec eux ? Que feperdansjemeperds, qust 
ce boulverfemcnt m'acableroit (bus leur ruî* 
ne ? Mes fens qui par quelque efpece de pro- 
vidence jugent de la mifere future:, en ont 
une apprehenfîon d'autant pi us grande qu'ils 
voyent de loin le malheur arriver à grands 
|)a$ & la partie végétante qui craint fur tout 
la neceffité, leur caufe encore d'avàntà^e de 
peine , de forte que ces Idées taût de fois re<« 
prefentées ne peuvent qu'elles n'engendrent 
desdifcours^xenformes à leur première eau- 
fe: Voylà pourquoy vous entendez au jour* 
d'hny prefque tout le monde difcourir de. la: 
mifere du temps. Je fçay bien maintenant 
que vous penfez avoir gajgné de canfe. Car 
n^e voylà (direz vous ; tout corporel atta* 
ché du tout à l'uiilûé , àt au corruptible. 
Mais attendez & vous trouverez que je m'es* 
levejafques à l'Archétype.* Car jerecognois 
les caufesde ces defordres. Je fçay que Id 
mai procède de nous & que la punition vioit 
d'enl^aut. Il fefautdonc plaifidre i nous der 

nos 
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llosdiffi)lQtions& demander iDieu lamife-* 
ricorde. Vbylà où tendeocftiesdifcoars^ne 
tiendrez vous pas ces deux fins là pour jjaftet 
A: raifonnables ? Je ne veux: pas nyer , que 
je ne defîre, le repos pour eftre plus à mon 
ai(e. Pourquoy non s cela eft naturel à la 
partie corporelle, je fuiray touliours lane^ 
ceflité autant qu'il me fera poffible , & (i. je 
m'incommode en quelque chofe pour rendre 
le corps plus prompt aux commandement 
de l'efprit, cMl à dire pour fervir à Died 
(car I>ieu eftant le centre de Tame, elle ne 
doit avoir eflentiéllement autre vouloir que 
celuy de (on Dieu ) je veux s*ilm*e(l poffible 
que cefoit de volonté & non par contrainte! 
Maisquepourtamjevueille relifler (entant 
que je le pourrois ) à la volonté Divine ? ce* 
|a n*e{i pomt encore entré dans mon imagi-^ 
nation. Je(çaYqueje h*ay point de fujeâ de 
me plaindre de fa bonté , âlque pluftoft je 
dois admirer fa juflice. Il m*a mis au monde 
pour fouffrir & eh l'imitant je ne puis en he^ 
titer que l'endurant ^ il faut donc que j*en* 
dure, & non pas demeurer impafflble. Mai» 
qui pourroit fouifrir fans fe plaindre f Né 
nons flattons point, il n^ a celuy de nouf 
tant roîde &taht coniiant puî(&-il élire qui 
ne reffente des mouvemens & des paflions eil 
fon ame, quand il fevoid beaucoup incom'^ 
mode, û ce n'efl lors qu'il le faiâde bonne 
Volonté. Mais les exemples deCeux-cyfont 
auffi rares en ce temps comme les autres font 
frequens de ceux qui le font par fbrce. Ileft 
vray que Ton peut bien eftre ai&itly de la pajl>- 
iion> mais nonpasfurnionté. Etc'eftence- 
cy que la prudence& la raifon doivent s'eKei^-' 
ter fi elles ne veulent perdre l'Empire qui 
4eura.e(lé baillé fur cet Empereur Terrellre. 
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Heureux qui peut^ parvenir , & qui fiu9 
Toaloir entreprendre plus que la portée de 
fa nature, ufe par raifon du moyen qui Inj 
a elle baillé pour parvenir à fa fin. 

Nous trouvions lesraifonsdece difcours- 
accompagnez de beaucoup de veriiiinilitndc, 
& commencions d'approfondir plus avant 
cette conception quand ihi de noliretrouppê 
plus contemplatif que les autres^ fe fornoa- 
li(à de beaucoup de chofes qui y eftoient con<' 
tenues, & voulant monQrerqu*il (efbndoic 
en raifon , il commençoit défia à repartir 
contre l'opinion de Tautre. Mais notire Gen» 
tilhomme voyageur qui voyoit que cela pre^ 
noit trop^ong traiâ , remit cette difpute à 
une autre fois , & Juy cependant reprenant 
foQ difcours qui avoir eflé interrompu par 
toutes ces leâures, il nous dit. 

Ayant ferré c/es papiers je fui vis mon con^ 
duâeur jufqu^ dans la falle où on avoit 
diûié , laquelle je trouvai toute pleine de 
monde les uns jotians encore, lesautrer 
folatrans, & les autres devifans enfemblei 
mais chacun d'eux s'eftoit donné des noms 
d^ mignardife :. comme mod petit cœur, 
m'amocr, mon tour, & autres femblables» 
Quant à ceux qui joiioient&fplaftroieQt,je 
ne m'y amufaypas beaucoup, de crainte de 
voir quelque chofequi nem'euftparaventu* 
re efté guère agréable, mais je m'arreftay à 
efcouter ceux qui difcouroient , j'eftinuj 
que jedevoisplus apprendre avec tous ceux 
«y qu'avec le demeurant : Ainfi m'appro- 
chant plus près , j'oiiisun de cette trouppe 
qui fouftenoît que l'ambition eftoit^ne^giep* 
tilleffe d'cfprit& que fç contenter de fa for-p 
tune efloit pjuilofl faineantife &pare]Gre qUe 
fageiTe. Que ccluy qui ne fc vantoit point de- 
voir 
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Toît cftfc tout hebeté& fans fentiment , que 
c'eftoît par l'ambition qae les plus belles in- 
tentions le faifoient paroîftre , & qui pou^ 
voient par après donner de la réputation , ne 
pouvant croire qu*un homme puteflre bieri 
né fans cette vertu, comme celle qui avoit 
.Icplus d'cOat, & qui pouvoitle.plus fefai** 
^e paroiftre y un autre parloit hautement àei 
mcsars h complextons du Prince auquel il 
eftoit fojeâ, prenant en mauvaifepart toU'* 
tes (esentreprifes, & donnant dansfescon- 
feils pluS'fecrets fans Tes entendre : vouloft 
qu*iî gouvernaft fon eftat'non pas félon fts 
deiflèîn^, mais félon la fantaiie de luy qui dif-* 
cooroit autrement. 11 menaçoît de fe remuer 
i merveilles , principalement (i on eflevoic 
aux dignitéz d'autres gens que ceux qui te»^ 
noient fon party , ou ii on fntroduilbit ûu^ 
é\6t eftat quelques uns qui luyfufrentàcon*" 
tfe cœur. Et là deffus il loiioit hautement 
les autres Princes voifins, admirant leur fa- 
geflè y leur bonheur , & bonne conduitte^ 
encore que pas un n'euft toutes ccschofbslà 
eniemble, & qu'au contraire lefîen les eu(l, 
fans comparaifon, en beaucoup plus grands 
perfeâion. 11 eft vray que s'edant un peu trop 
avancé pour en loiier un entre les autrçs , les 
noovellès qu'on luy en raconta fur le champ; 
& qu'il n'avoit pas encore entendues , )uf 
firtnf chanter aufli^toft la palinodie , i'ap« 
peitant tacitement d'un nom que nous fon^ 
lofli donner à TEmpercutdes Abyjjins'r Ce* 
la fut caufe qu'un autre qui eftoît tout con- 
tre luy commença fart à mefprifer les cou- 
flnnies& les loixde fon pays ; au contraire 
ftilknt grand cas des antres , il appelloit pra« 
dcns ceux qui eiloient pleîîis de vent : fages/ 
ceux de qui les allions n'eftoient que folie; 
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heureux , ceux qui eftoient tyrannifez : «dvi* 
(et , ceux qui eftoient ordinairement crom* 
pez : & xle bonne nature ceux qui cftoient 
pleins de malice 9 fedition , ou retj^Uioii: 
Bref tous les vices des autres peuples luy 
eftoient agréables , d*«utant qu'ils avoient 
en leurs aâions quelque apparence de ver- 
tu. Mais la vertu du Heu luy edoit odieufe, 
è caufe que elle efloit trop franche , trop 
libre , & fans artifice , & par confequent 
fans efclat : de forte que cela luy faifoit fou* 
haitter la bonnefortùne des autres, qui fans 
doute (à ce que j'appris depuis) eu(î efiéle 
cooible de f$ mifere. Là auprès edoit une 
autre petite trouppe aflenf^blée , de laquelle 
je m'âpprochay, d'autant qu'en preftantpar 
fois l'oreille i ce qu'ils difoietit , ' j'avois foa- 
Vent entendu le qom Jf Hermafhrodiu : ce 
qui me fit penfer qu'ils e(loient là ûirqueh 
4ue bon difcours , ' & à ce que je pus énien- 
dre par après ils piirloient de leur origine, Ji: 
de la caufe de Xtfx nom. Ceiuy qui £}tfoic 
cette propofîtion^ difoit que leur I^ieuavoie 
efbé engendré dfe Mercure , autrement dit 
Hermès : & de Ve$tus . dite auffi Âftrodite^ 
h quie de ces deu3ç noms avoit eftécompofé 
le leur , qu'à la vérité ceux de leur naturç 
avoient t(té entièrement de mauvais angu* 
res, ,& malencontreux aux autres Romains^ 
qui les tenoient comme une chofe moU'» 
iirneufe , du temps qu« cette Republique 
eftoit encore ^roflîcre & fens civilité : mais 
depuis que leurs efprîts fe furent un.peu po- 
lis, & la férocité de leurs courages un peu 
plus amollie, ils les eurent en plus grands 
«firme que tout le refte de leurs dtoiens: & 
d'autant que cet Empire a commandé à tout 
le refie du 1Do^de, celaacilécaufç, difott* 
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il ^ que nous avous efté afnfî dirperfet par 
tout te monde. Il eft bien vray qu'auparavant 
nous n'avions pas peu de crédit en la Grèce 
& aux autres contrées de TOrient , mais tout 
cel^n'a rien e(té au regard de la réputation 
que nous agcquiiè la grandeur de cette Mo-? 
narchie. Il parioit encore quand ûh ^utrç 
vint à latraverfe (*carc*e(lunebien-feancei 
cette nation de s'interrompre ainfî Tuii Tau- 
ire, & de préférer fes conceptions i' celles 
4*atttruy pour la boi^ne opinion que cb^cut| 
a de foy-mefme.) Quant à moy , dit-il, je 
li*entre point en des nieditations fi fublimes i 
Je laiflelàces diTcours politiques, & (bis de 
ropioîon de nos adverfatres , qui tiennent 
que la plus neceflaire fcience c'eft celle qui 
apprend la cognoiflànce de fdy-mçfme. Il 
«ft'Vray qu'ils veulent que cela fe fflcç afin 
de $%umilier& de s'abaiflèr , & moy je dy 
qil'il'fiitite(tudfer en cette doârtne pour dé 
plus en plus s'admirer & s'éflever , ayant tou-r 
fiours tonne eftime de foy-mefn)e, & ta*^ 
fchantàe nourir & d'entretenir cette bonne 
opinion , noti feulement dans iioffre fantai«; 
fie ( par la reflexion qui fe fait dans ^intérieur 
(hr chacune de nosaâions) mais ^uOi dan$ 
la créance de toU^ ceux qui nous fréquen- 
tent, quand bien ce (^roit à faux tiltre: car 
quimporte de quel colté puiffe venii* la loiiat^^ 
ge, c'eft un parfum qui ne fçturoit rendrç 
qu'une très^agreable odeur , jamais cet in» 
itrument ne me fonne mal i l'oreille, quel* 

S le mauvaife main qui le puiife toucher. 
'eft pourquoy je Youdroîsqu'uti chacui^ 
de nous tendift i cette fin : à fçavoir que 
tous nos difcours Aident de nos loUaqge^ 

Sropres , encore qi^ç ce fut hors de propos; 
l l«qi raifQn , i% nos perfeâio^s , bien 
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qu^elIes foiepc inco^nuçs àquique ce^pniflk 
cQre qu*à nousrineln^es de. nps vaillances 
imaginaires, qui fopt toafiours Ie$plasbra-. 
ves & les plQs^ hardies : de nos courtoifies, 
gui ne font jamais fans diffimulation » oa 
fans quelque dciTein déplus grand profit. Et 
pour le regard de ce qae les autres doivent 
dire de nous, je voodroîs qup fans QOQSi^-n 
relier à tout ce que le vulgaire fan§ jvg<H 
inent , & Ans di(cretion , baragbuîfie de 
toutesnos aâionsà noftre defavaôtaget .quQ 
nous euflions toyliours auprès de noui (iea 
uns plus, les autres moins, chacun félon fsi 
piiiilance) quelques galands hommes teis 
que dévoient eflre les affranchis des anciens 
Empereurs RonuÙMs , ces gnatons , ç%% p^- 
rafitcs hiftrîons pour Ipiier toutes nos^ verr 
tus fpîrituclles , ç'efi à dire inviiibles. Nos 
bien-faiâs , principal epfiçnt çeu)ç que noua 
refiërrons precievfement en ia puiàànce 4e 
holtre volonté , nos difcours qui reprefen- 
tent lé plusnaïfvement lesmyfteresiAus.ca-t 
chez de V^mus. Qui feront des exclaq)àtioa(' 
ai des admirations fur nos Rodomontades^ 
& nous feryiront de tefn^ins pour les cha- 
fes qui n'ont jamais efié , & qu'ils n'ont ja* 
mais veuës , ayant touiiours ces refrains fur 
tout cçque nous pouvons dire d&ouy ouy,^ 
lion , non , c*eft cela & autres femblabtes^i 
car les contradiâiput; font pour )es efcoles 
Pedautefques, En cette Ifleoùon faiâpiro» 
fçiConde toute civilité^ ï\ faut queiacom^. 
plaifance foit en pratique plufloft que la dif^ 
pute, principalement en ces genS'-là, qui ne 
font nez que pour la loiiange aâiye , & in- 
différente. Car je ne voudrois pas qu'ils (e. 
meflaffent de cpntroljer quelque aâion , fi 
ce ft'efloit ppur ep ex^ltçç w» autre ^ qui 

tour» 
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toirrneroit d'avantage à noftre réputation : 
car c'efl à ce Uanc là qu'ils doivent butter, 
comme la chofe qoi les garantit le plus de 
mettre coufteau^ fur table ^ & les entretient 
fans aucun foing (i ce n'eft celuy de fe don- 
pcr dubon temps. Voyla Tune des induftricsj 
quejedeiirerois le plus que nous millions en 
pratique fans nous arrefter à tant de vains 
dîfcours , qui ne fervent qu'à alambiqner 
çoflre efprit fans en tirer aucun comente^ 
mepr. Qoaotàmoy, conmie un brave Tr^f?^ 
je me vafiteray toujours de rimpcfilble, & 
anray pour le moins ce contentement cqi 
moy-mefme , que je puis rendre mon iina* 
gination plus puiilànte que la nature, &faci* 
re que ma perfualionme rende plus heureux 
que le mplm^ efieâ, duquel je uepoufrori» 
jouyr fans,priïre j A cette-cy m'arrimera fans 
travail. Ceux-là font fols ^frénétiques qui 
fé tuçnt If cœur & le corps pour s'acquérir 
de la renommée, veu qu'une parole hardie,- 
que nos adverfaire^ appellent impudente, ft 
une belle aflèurance q u'ils nomment effron« 
terie,nous eit peut plus donner en un quart 
d'heure que les travaux en vingt cinq années 
ne nous en fçauroiept acquérir. Toutes ces 
fprmalirez ne font que vieilles erreurs que 
l'ignorance entretient parmy quelques uns^ 
que la plulpart ^u monde fefaiâ croire eftre 
•n foit.grande eftictie parmy nous , mais lest 
pauvres gf ns font t>ien abufet. : car tant s'en 
faut qu'on çn doive faire cas qu'au contraire 
je tiens quç^ous lesdevons bannir de noftre 
compagnie autant que faire fe pourra, com« 
me gens dutput cojitraires à volupté &, à la! 
vie repofife, doat npus faifons profeffion. . 
Ce(îuy-cy vouloit paf^èrplus avant, mais- 
c£ux qi^i ^voient JQii^ fç voi^I^ai retifer en , 

leurs 
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leorf chambres, & les aorres voulans alle^ 
faire qQelqneviiite, cela interrompit tout le 
difcottk'S , car chacun fat çontrainâ de prenv 
dre party , les uns montèrent à cheiral , oïl 

floftoft on les monta: car ayaus mis le pied 
an eftrié tandis q(i*an valet tenait Tantre, 
im foy difant les fouilevoft jalqnes dans l^ 
fellc, onlenrbaillott après de certains çref» 
pes , fort deliet j qa*ils mettoTcnt devant 
jears vifiiges ponr les garder du hafle , on mo 
dit auffi qae quelqae$ uns mettoyent des mai^ 
qucs. Quant aux autres ii$ montèrent en de$ 
caroflës qui n'alloient que le pas. M&^^ ^^ 
Seigneur de mon conduâeor monta en 1itie-r 
re o\L il n'y avoir pas peu defaçon à luy faire 
entrer, deux fouftcnans le marche-pied , tnxt- 
dit que luy ans fe hailer avançoit pn pied 
dçvant i*autre. Tout le rcftesVftoula incon- 
tinent les uns d^utt' cofl<f, les autres de l'au-* 
fre. <^uant imoyqui n^iVoh pùtikt envie de 
les fuivre , eSt qui avots dés- japropofé de m'al<- 
1er promener ^ans un fort délicieux jardin 
que j*avois veu par lesfenefires de cettçfatle, 

J' e ne fus potm trop cur leu x de* tti^nquerir où 
Is altoient, cherchant feulement Centrée de 
<e lieu de pteifir , laquelle ayant afIëxayfiT 
ment trouvée ^ plufieurs d*entr'eux s'y allaiit 
eux mefmes promener, jemetrouvay dans 
les plus belles allées qu'il eft poffible de sIt 
maginer , tant pour la hauteur des palltflàdea 

3 ni y eAott à petit de veue , que pour Tin*» 
ufirietife difpofition des cabinets a pour la 
mignarde invention des comparlimens qui 
y eftoit i rentrée. En ce lieu de yolupté^ je 
me mis i lire lesdifcours queje v'ousaycy-^ 
devant monftfez, en attendant le retour de 
monhomme, ce qui m^ntretint âne bonne 
partie do refte décrite apri^$-dit|ée ; mai$ 
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i ce qaeje voy, dit-il , voas aevoui ItiSn 
point de m'efcouter : Noa pas lay difincs 
nous quand voascoaiinùeriezplufîearsjoar^ 
nées : Car qui fe poutroic eunayer d'otiir 
tamde ooaveaateiP Hebicn, dit-il , pnifV 
que vous cfles infatiables nous réptendron» 
demain le mefme propos .- mais pour cette 
heure doonons nous quelque retafche , la 
dircours ne vous en fera que plus ^reable 
quand il aura tHé quelquefois interrompu. 
I^ous nous accordâmes àioat ce qu'il Toulvri 
le remerciant avec toute la coartoifîe quf 
nous futpolllblcdcfa bonne voalom£.Ainl| 
le laiiTaot eu repos , nous nous r^irafinci 
eo DOS chambres , non fans faire maints 
difcoatt y fur tout ce que oons 4Vioni eq<i 
t^du. 
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DE JACOPHILÈ A LIMNE. 

S Rès-cher Amy , l'AfiniiDde fA' 
I vHt le Damm de Vythie , mon 
lafTeâion me contratnâ , & ma 
■ parolfc m''obIiee de te rendre 
compte de mes aâions: Ta fçàts quels fu- 
rent mts regrets à noflre réparation, que la 
dfteil tMtarit^ que l^cnnuy <f £/»/* n'efloieat 
rien an prix des miens : Âinli affligé je me, 
re(o1as à la percgrinanon jnfques an temps' 
prctîi denoflreicveuc, & choîlîs pour com- 
pagnon de voyage Opadiu: En cette humeur 
(mon aoiy) Atout à propos je trotivaj Sa- 
<^ marchand de Menlay , predif^irevoïte 
pour aller 1 Java : " Bien Sife donc d'avoir 
rencoi\tré trette occalion , je me tefoln de 
tn'embâtqucr avec luy& dcfcouvry mon {it^ 
temion audit Opaditt qnj fut eftonné l'ayiat 
entendue,' tam parce <]ue Tonaaturelell de 
craindre tWi^, qn*â caufequedepnis il aroît 
fait un vojiBgçlong & périlleux.' Il n'y « 
nulle apparence,, me d'\i'oitJ\,'"Jiuopbilet 
d'allerfi loing fans occaljon afïeâée , &ns 
fDJeâ qui apporte neteftité, fairons pluftoft 
nodre pourmcnadc vers le Catay : Bon mott 
amy Inydifois-jc, fi Attgttiqiu yeftoit enco- - 
les , mais il ne faut perdre cette commodt* 
t< : Cotirage Opadii* nous voyi^erons heo* 
renfcmeut, ponrqnoy noilre vaiflèaurerail 
QioîDs favoiiK dei vents & dei onâci , quo 
ta 
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la Viébrtii de Magellan^ , ponrqnoy non àû^ 
tant que la nef an Dracq} La mer & la tet-^ 
re n^appartiennent ppinâ à deux maifiresi 
il peut nous conferver daits-k liquida com« 
me far le fcc* Ainfi mes perfuafions jotn^ 
âes à l'amitié qu'il m'a toufîours portée le 
firent refoudre , & me dit JacopiUeje feray 
ton Pyrithoëy pourveu que nous allions poup 
faire & non pour mefFaire , car la punition 
du chien à trois telles me feroit infaillibie, 
& à toyl la gambade du rocher: Nous nous 
embarquafmes dOûcques le fixiefmede Mars, 
après avoir efté conduîâs jufqucs au havre: 
non feulement par nos parens<, mmsaccom^ 
pagne2 de pluiieurs autres des mtours de 
Meaeo, je ne te difcoureray point par le me- 
nu les évenemens de ncflre courfe , parce* 
que cela feroit long , & me faudroit avoir 
recours aux mémoires de noftre patron • i 
la fuffifance duquel nous rapportions noftre 
conduiâe : Seulement te diray je que nous 
eufmes tout l'heur que nous defirions durant 
deux mois, car outre le calme , le Nord- 
eft ou rË(l»nor<le& ne nous abandonnèrent 
point f & fut Qofire route ii droiâe & fi com- 
itipde que lequinziefme dWvril^ nousde& 
couvrifmes Tala&a» , où ayant choifî une ra^ 
de àpropos') nous jettafmes nos ancres pour 
prendre rafraichiffement que nous trouvaf- 
mes fort bon, car nos Matelots qui mirent 
pied à terre apportèrent de Teau » du poiilbn, 
& de la pouFdre de Chiatres excellente. Le 
lendemain nous haulTafnoes nos voiles , & 
navigafmes faps aucune incommodité enco** 
tes quinze jours, mais le feiiiemenouscui» 
dafmes faire naufrage. Noftre opinion fut 
dès le matin que nous fouffririonsyne gran- 
de tourmente , car nous vifmes naifire une 

nuée 
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Atée noire &fi>rt€fpaiflê entre le Levant Se 
le midy , laquelle nous jngeafnies devoir 
€Ùrt chafKe vers nous, par le vent qui def- 
cendoit an Sneû, ce qui ne faillît i arriver* 
ft croilfiuit ledit vent peu i peu la mer fnt fî 
grande environ le midy y la bourrafque fi Sot* 
fc j le temps fi extrême , que fi nous n'enflions 
trouvé Tabry dans la cofte de Bonteo nous 
cfiions perdus : D'oublier à te dire la peni* 
démon compagnon de voyage il n*y a pas de 
moyen, &les regrets qu'il fkiibit de ûi fem- 
me , de fa pauvre Nekebe qu'il croyoit ne 
voir jamais. Ma cbere vie , di(bit-ii ^ mon 
coeur, mon ame , poufquoy t'ay-je laiffî fi 
mal i propos ? & tu fçais toutesfois quelles 
grandes carefifes il luy fait eftantprès d*e|Ie: 
partant s^en faut qu'il la flatte, qu'au cou* 
traire il eft de ces grondeurs avaricieux qui 
leur difènt. 

Arroiens Stcyon nxorfubtexe lacernamé 
Tellement que «So^Â^, luydifôit, jefnisf 
d'avis Opadim , que voftre femme trouve 
moyen que vous ayei toiifîours peur , car 
irons l'aimerei perpétuellement. Ainfi le vou- 
lut praâiquer une de nos voifines, quand el- 
le délibéra de faire barrer les veines à fon 
mary , lors qu'il efioit en bon efiat , afin 
qu'il demeurafl en cette forte : Cefanerap- 
paifoit point , mais regardant les nues il 
crioit liippotadej as tu conjuré noftre ruine ? 
n'y a-il plus de remède pour ilofire falut? 
bref il fe tourmentoit de telle fkçon qu'il fal" 
lut fe courroucer : Si Pyrrbo eftôît îcy , luy 
difois-je , il te çonfoleroit par l'exemple de 
fon pourceau , il te fait beau voir d^efirç fi 
efperdu. 
JJ homme de bien 9fa jamaif^irtf de feeer^ 
MffQureffray ne ebange découlent^ 
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J^t les chines fcttfcz quoy fu^agiuzfim^em^ 

Demeurent agimrez tes fueiUes vûmtamvefrtL 

Qaand il faudroit mourir, fçais m pasbfcn 

La fnorteâtempo imm duol marefkgh^ 
EMbtnpuèmorir^ mnebercbiindugio. 
Orcft-ellc toofîoursà temps à qui fefieeil 
IDieu , as'^tu appris que ce fut la recompta* 
Te de la pieté de Cleobis & Bitom le loyef 
de la charité] qu'il s pratiquèrent envei^s \tût 
tnere } La remuheration de Tropbomius & 
jtgameiks pom la conftruâion du templtf 
SApoUo'i Tacrierie eft bien elloignée decei 
belles paroles de SocrateSy Ai^tus , & Meli'- 
tMs me peuvent faire mourir , mais de me 
porter dommage , jls ne fçauroient : & del 
ce gentil Capitaine qui confolant fon com« 
pagnon de fupplice , luy difoit , Es-tu pas 
bien heureux de mourir avec Phocioni Tant 
y a que maintenant toutes les chambres de 
Philofophie afTemblées , elles ne fçauroienli 
prononcer un arreft qui te pût aflèurer , mata 
fçais-tu ce qui eft requis ? il faut au lieu de ^ 
braire cfveiller celuy qui dormoit quand fes 
difciples luy dirent fiiuve nous « le prier i 
bon efcient; , tq verras quMl ranfera la Mer 
& le$ vents a que tranquilité fera faite^ 
Adiaminum ut mœjiis imphravire querelh. 
Exaudit trépidas , l*f opis miferatur egenos , ^ei 
Cela commença i le remettrez les ventft 
s^appaifàns peu à peu , nous difmes tous 
avecqnes luy« 

Graiut ego SuPerum eelebrahfatris honores 
.Stsavi neoauiante Ifariito. 
La crainte ayant quitté noftre vaiflèau & 
rallcgrefTe repris fa place , tout le monde 
commença i canfer, & chacun diÇoit fa ra* 
ulée , mais entr 'autres , maiftre RopM fe 

mil 
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mittellemcQt àdifcourîrqa^il ennjayalepaif- 
irre OpaJim^ lequel eut mieux aymé repaiftre 
pour remplir reflpmachs qui par uneag^ta^ 
tion émetique, s*efloit vuidé durant l'orage^ 
que de mettre dans Tes aureîUes une viande 
crue & dé dure dîgeÛion. Ledit RopM Ten- 
Iretenoît de tout plein de coyonneries qui 
n'efioient potàt de Ton gibbier , lay deman^^ 
doit (\ c'eftoit une extraordinaire quantité 
d'atofines qui repouflant Tair TeuA agité^ fi 
furieufement , ou fi icelny air avoît en (by 
ia faculté naturellede fe mouvoir fans l'em- 
prunter d'ailleurs : &ce n'efioitpas PEncoi^ 
pias des Grecs qui nous avoit fait fifire tant de 
virevouftes : S'il eftoit vray que la pierre Gor- 
mùn euft quelque vertu contre ces périlleux 
Typhons , & mille refveries femblabies : De 
forte que le pauvre Opadin ne fçachant que 
dire atout cela, luy répliqua pour toute re- 
Q>once, Maiftre Ropi/vous efles Médecin, 
approchez vous un peudemoy, & vousen- 
tendrés un certain borborygme, qui tefmoi- 
gne que je n*ay que de l'air dans les boyaux, 
& m'enfeigne qu'il vaut mieux repaiftre, que 
vous efcouter d'avantage ^ cela refTembloiC 
aux difcoors àtCocodrille^ & de.Maftka^CBt 
l^un vouloits^efcrimerde la langue, &i'au* 
tre des dents. Ainfien continuans de jour à 
autre nos entretiens nous arrivafmesà/tfi/tf, 
& ayant mis dehors noftre efquif allaûnes 
mettre pi^d à terre à «W^^, ou nous demeu-* 
rafmes douze ou quinze jours ^ (ans penfer 
â autrç chofe qu'au repos , & quant à moy 
je dormi tant » que je croioy eflte au pays 
que veut dire-Moniieur le Poète. 
. EJlprope Cimmerios iongo Jpebiftca receffit^ 

Mons Çiavsu^ig»avid(nn»s^fjfpemtridiAS(mnL 
. Tellement e&ions nous afToauneillez^ue 

• le 
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it fimalaehre Epidates fe trouvoit parooly 
nous, fanslHiner chercher â Sicyon l'image 
àuûls ^Erebuf j fou lia d'ebeoe, fesvolid* 
xesde chats**haans & de chauverouris > fes 
jonchées de pavot & de mandragore : Âucnti 
denoos n*avoit befoin de Malabatre , dont 
il y a quantité en ce pays-là » il n*eftoit pro- 
pre qu'à nofire Médecin qui y apprit la diffé- 
rée dMceluy & du Nard. Mais (ùr tout eftoit 
plaifante la Mufique de nos Matelots qoi 
ronfloient à quinie parties , parce que le 
Thon frais çftoit leur viandeordiqaire 9 leur 
Maifiré de fon codé avoir perdu la mémoire 
des biens de ce monde. Junâfi eut eu beau en- 
voyer vers luy tous fes valets & chambrières 
Iris ^ ou quelque autre ^ramouriTJSiy/^^»/» 
le retenoit tellement qu'il ne le fouvenoit 
plus de gain ny de commerce : Or Litmte je 
te veux biendirequequoyquecefttttueftois 
toufîours le mets de nodre jour i Tabeche- 
ment de nofire réveil , nous parlions ordi- 
nairement de toy : cVftpourquoy , puifque 
€efep denôftre amitié , apporte des fruiâs 
de fi bonne garde &quifevoitarent filoing* 
je le veux cultiver foigneufement^ft pour le 
conferver de la fechèreife d'une longue ab* ' 
fence , & du midy oùj*ay voyagé , je rar- 
ronferay-de mes vœux & de mes fervices » 
croyant auffi qtte tu preferveras de la gelée* 
les branches qui t^g^rdent- vers ton AquK 
Ion, les couvriras de ton bon naturel, &de 
l'effeâ de les promeffes. Je te paye en papier 
parce qtiejenele puis autrement pour cette 
heure , & dontànt auffi que noftre bien-vueil'* 
]ance ne peut permettre d'arrérages , «eu que 
tels aceomplimensfontdefoneilènce mef^ 
me ? Qnam aux aittresgenres d'amitié, ils 
■e font pas ainfi, car les liens du f^ng fubii^* 

L ilcnt 
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.fient de par eiii , cftan^faits^p«r les mains <)e 
lanatiiire^ ^ cet autre qiiii a un cours fans ior 
tervalle de coii?er(atîoa f de focieté , de 
communication cage dans (on aliment» ap- 
proche df la pérfcûion ,. fi. les p^ifOuices d« 
la nature ondes aftres agiilènt ^ pour le no- 
flre que les maiftres nomment hofpitalîc il 
le maintient par les bons offices » parles vifi* 
tes, par les cfcrîts i & eft celuy à mon gr< 
^ui aie p]iusd'aâion&de gentillefTe: IVfais 
Afin que je ne fois point trompé , fouvienne 
toy que le fils de Mnefartbe di(bit , ne tou-> 
•chepas à tous à la main, que, cor^me are^^ 
marqué quelque autre, Tamitié eftunebede 
de compagnie , & non pas de troupe feparée 
die devient moindre # par ainfi quoy qu'il en 
foit confcrveientoufioursà/sro/feVd refprit 
& le raffinage. Je reviens à mon difcours , ta 
te dîray qu'après nous eflre repofez quelque 
temps ^ nous deliberaûnes i caufe qu'il fat^ 
foit beau dyier viHter Swfutira refolus de 
^oir noftreifle, puis après à noftre atfe » & 
ftarce qu'il eftoit necefiaire défaire quelques 
réparations à noftre vaifleau^ & auffi gue 
So€bet avoit des affiiires » nous laillàfmea 
tout à SftM(ki affretaûnes une barque pour 
i^oftre trajet, & prifmes feulement cinq ou 
.fix hommes denoftre troupe, entre lefquete 
.ittioxt^iUbaUk^ le petit Gi&9ft«;K que tu co§* 
BOIS auffi : fe méfia ayecques nous p^ im- 
portunité : mais ( à fa façon accoutumée, 
& à rinutation du barbier JCArchtlaûs) il 
nous eitourdififoit de fon babil % tellement 
que nofire homme qui avoif eflé importun^ 
jde iî«^V n'y avoit pas loiig-tempsi fede£el^ 
peroit: Il y en a faifoit*il deiifubjets ileur 
langue qu'ot][ peut bieii dired'euii^^^gr^ 
nie eft revenue , jamais hooune ne fut fi af- 

faffiné 
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Xaflliié de ces gens ià queifioy , je croyqoe 
le monde en eft coat plein : c'ei^ grand cas 
qu^îl fe rencontre force Anacbarfis qui dor« 
ment mais point qui en veillant ayent^ la 
droiâefQr la bouche, & la gauche plusbas^ 
force qui pour trop parler , feront entrer 
Tennemy par Heptatiakm , defcouvriront la 
conjuration contre iVifro»; plufîeurs fotsquf 
à leur dam diront Tentreprife (tAugufte à 
leur feaune, ou ïAwtigme de^l^^/Ai leur grâ- 
ce y les mauvais deiTeins qu'ils ont contre 
j^Uxambre^ d'autres malheureax^q'uf difcou-^ 
feront » pouirquoy la bo^iïtéille e(t vuide après 
le pijilake du temple Caletocj>$ ou qui par les 
grnës defcouvriront la mort tCIbycus : mais 
de ceux qui rçavent donner la bourde de Ta!- 
loiiette, mettre la pierre au bec comme les 
oyes de CitiM , des lJfyff€S , des Antigoms^ 
ou des Meteiks fages &s prudens dilciples 
J^Atigenme prefque point. Jemaudyces eau- 
fenrs, & voudrois qu'ils euilënt eiié à l'ef- 
choledes valets deP/y^^oudésiafaîâ comme 
Zewm ouLe<fVf ils ne parleroient plus tant, 
et parce que tu es de cette bande dit-il audit 
Gbbzjez , je te veux apprendre avec le Sage, 
qu'il faut mettre une porte & une ferrure à 
]a bouche ^ Alexandre mit fon cachet (bt 
celle dEfhéfliQn , & les anciens en tous leur» 
iàcrifices , gardoient pour la fin d'iceux les 
langues des viâimes^ ne les jettoient dans 
les feux facrezquç tout le refie ne fut expe^ 
dié , pour la créance qu'ils aVoient , que 
c^eft ta dernière partie de l'homme qui doit 
^gir & avoir fes mouvemens plus tardifs.Cor^ 
rige donc la tienne de peur qu^tlnet'avien* 
necomiseiirceluyduifltflietf qui fut fî mal 
ABConmilld< d S^raeufi ^ & i cet autre 
éFAfimi pour avoir porté la nouvelle de 

L a réf. 
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l'efcorne reçeuë en Sicik 4 tellemeot eftôd^ 
Da-il ce petir homme ^ quMl demeura aaffi 
muet , que celle â qui foitmary fit porter la 
fêle le lendemain defesnopces: or nom al- 
lafmes tousjpurs , mats le jour.fniiramqiie 
nous defcouvrifoies la terre, comme noQS 
penfîons faire noftre defcente à jtrdafmfj le 
yent fe fortifia enielle forte que nous faunes 
portez dix grands lieues plus base» un' cer- 
tain endroiâ^ où ii yavoltùngrandmaraiSf 
it parce que la tourmente nous preilbit, non 9 
fuîmes contrains de nous avancerafin de 
nous mettre à Tabry & nous faire rouër par 
cinq ou fîx hommes que nous mifmes dans 
noftreefquif , ainfi ces gens que quelqu'un a- 
accomparé aux diflimulez , qtii regardent 
d*ttRCoAé& vontderautre, nous menèrent 
bien avant : Et. d'autant que je vis devant 
nous une coline extrêmement bielle je voulus 
faire voguer jufques-là ^ maisde ce jour nous 
ii*y pofmes attaindre , ains le lendemain Gsn-^ 
lement » où nous rencontrafmes un des pins 
beaux lieux que la nature aye ùaSt à mon 
avis^: car d'artifice n*y en a point. Il faut re- 
marquer en premier lieu i^uecepaïs eftfort 
chaud) mais y a cette coline qui couvxe du 
midi rendroit où nouseftions ^ bien que Tau- 
tre bout de rifle foit fous TËquinodial: la- 
quelle coline nous trouvafmes avoir deux 
lieues de long ou environ t drx>iâe) &d*é- 

S aie hauteur partout, dont lapeirtede no<s 
re cofié regardoit le Noit ^ &: parce que 
ladite pente eft moins affligée du. Soleil que 
le fommet , elle e(i couverte de Lauriers ^ 
de Palmes, deCitronniârs&r^Ucforcedtar'r 
bres les plus beaux « iSc lespln^^faadsdelenr 
efpece <jui fe puifFent voir , y mjVÊ^àclCbns 
une plaine de lameûnelongueviquia lAvu 
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ron une lieue de large fans y comprendre 
ceruinc foreft dechemes-verds qui I*encein( 
do codé de la mer , la couvre des vents , ^ 
limite laveuë. Joftcmentpar le milieu de cct- 
|e plaine paffh un canal dans lequel noua 
nous rendifmes , qui a trente toixes de' 
lairge ou environ , fi droit& fi nivelle qu'oa 
peut voir d'un bout à l'antre , entre lequel 
&laforeilquieltducoftiéde la mer, efl une 
grande prée belle^ uniç & efqnaitlée de toutes 
lortes de fleurs n'y en ayant point 4 mon ad^ 
vis une feule de toutes celles qu'on trouve 
dans les plus beaux jardins de tAfie & de 
f'Ettrçpe qui ne fe voye là mefmes depuis le 
milieu 4o ladite prée, vers le canal , carda 
collé de la foreft les beftes fauves y vont au* 
gaignage i Sur le bord dadit canal Rophéy 
«irouva du fucus marin dont quelques fem- 
mes dç nos contrées s'accommodent le vifa* 
ge&non de la racine dumefmenom, com* 
QIC Ta penfé , quelqu'un y trouva auSl de 
rAtgaqui montre la différence qu'il y a d9 
Vnn à l'autre I delacoline forcent huia fon- 
taines d'égale diftance qui font chacune ut| 
be^u ruif&au lefquelsfe vont rendre dans le 
canal, entre lefqaelsruifleaiix font de petite 
tps touffes de bois faites de grenadiers , d'or . 
liviers , de jaflèmins â»de myrthes plus granda 
que lea noftres , où il fe trouve des alMes 
droites, des topiaires naturels les plus beau:iç 
qui fe voyent , de petits deftours efgarei qui 
conduifent à des cabinets, & des. préaux les 
plus jolis du monde, partni cela force nard, 
forcç ro(marin , force marjplaine/ On peui 
bien attribuer à ce Uca les vçrs da MeiT^I? 
ï^oëte^ 
- Ne credo giàcV AmorinChro baveffî^ 

Q itf 0ifr^ riva fi foavi niai \ 
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Uaque par Ion i amorti ilora^ et nom 
Bgii ofigeUtti^ tipffçi^ et rfiori, i therba^ 
TulU it^emepregandQ çhefempre ami. 
De l'autre coité de la montagne regar- 
dant vers le Soleil fe trouve peu de granda 
arbres , mais y a quantité de ceux qui par* 
tent les noixmufcades de la hanteurde nos 
pcfchers ou environ » des poyvres plus pe- 
tits , & des gingembres qui traînent : s'y 
trouve auffi 1 «erythraycon que nature n^a pas 
produis pour ce à quoy on l'employé com- 
munément , car elle a tendu i bonne fin. 
£t pour revenir inoflre canal diamant qu^il 
cfi fort creux & i l'abbry , & que ces four- 
ces vives coulent lîedans, îi y a une ttlle 
quantité de poiflbn, foit de mer, Ibîtd'eaa 
douce,, que jamais les pifcincs de LttcuUm 
n*en approchèrent , m'afTeurant que li l'an- 
tiquité l'euft defcouvert , elle y euft* fait 
l'arriére boutique des Tritons tiàt^Neréties^ 
f euft e(Uf le lieu des couches de Dcris. De 
grands animaux de mer comme Bakines^ 
Vivelks^ Senedeâes^ Eftoilét , EJpàfflari , & 
autres tels que cela, Telpacen'eftpas capa- 
ble pour les contenir : moins y a-il des Se* 
rmnts , car Par$bewp^ & fes compi^oès né 
laiflèrent point de pofierité , ains feulement 
un bel enfeignement i41mitatioaifLn^de 
s^attacher avec le mafi de la mifon pour ne 
fe laiflèr allçr auxfenfualite^, éviter les pé- 
rils efquels &les yeux & les oreilles hatar-^ 
dent les hommes , boucher & l'un & l'antre 
6 oncognoid que ce foientdes anfes par le- 
quel le péché aye qttet<jue prife ; Pour les^ 
t>aupbins il n'y en a point aufli m ce lieu>Uj 
toDtesfois les Matelots eurent quelque opi- 
nion du contraire , & qu*il Àlloit que quel- 
^a*un euil fuivy noftre vm^feau , comme ils 

font 
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font par fois en pleine mev^ parce quelafe* 
conde & troifieuh^ nuiâ de noftre fejoar , 
ils onyrent quelque bruit comme d'une per- 
fo|ine qui fe plaignoit , ils avoient t6u$ extrer 
me envie de le voir , chantoient , appel loient 
maiftre Simon, Vpadin mefme paflbit la nui^ 
entière lans dormir couché fur le haut^de la 
pouppe& avoit Gâû'^^;?^ pour l'entretenir qui 
Iny faifoit les coûtes dç celuy qui du temps 
fAuguJle eftant devenu amoureux d*un jeu* 
ne garçon le portoît tous les jours à l'efclio- 
lede Baia à Puzz^ti: d'un autre de Hippo^ 
%/ieia en Barbafie , & de cet autre encores qui 
cftoît amoureux de i/^r»^/>/ &plufieursfem- 
blablesqui donnoient plus d'envie ïOpaMf$ 
devoirlenoftre, maïs ils perdirent tous Içuf 
temps s'ils ne recueillirent defdits contes ut| 
exemple de charité eu ces animauiip par la? 
quelle ils font honte aux hommes. Quanf 
aux autres diverfes fortes 4e poifibns d9 
moindre grandeur qui fevoyent là, ilferoîr 
împo/îîWe de les dire , çntre les autres jV 
remarqué le Ppulpe mufqué Comme choft 
rare : Auffi priadf^at nos gens quelques 
Scolopendres qui eft un animal laid extrême- 
;nent, mais qui doiteftre imité encecyqua 
comme il vomit ce à quoy il eft ^croche d^ 
rhameçon pour fe defprendre , ainii doi( 
l'hon^me debîeala mauvaife humeur parla** 
quelle le vice le tient attaché afti de ne Iç 
fuivre pas. Pe(choieQt quelquesfois des An^ 
g^& des Rayes ^ les feuls animaux qui ap« 
portent exception à la règle generalle de I4 
çhadetédu peuple muet, lequel devance I9 
terreftrc en pureté , n'y ayant, entre taut de 
fortes dç poiflbns que la H^r contient , ui| 
feul d'iceux qui s'apparie avec autre que de 
(bfli cfpçcc fors Içîdîts Ànjges & ^çs qui 
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engendrent cnfemble le RbiwAatos aiufi nom«« 
mé à caufe de fa quali;^. Du rfiffdotf du 
Phagre & de tQxirinche nous n'en avions que 
faire, & ne les cherchions pas ep Thonneur 
du fexe feoiinip de ce païs-là qui Us a ea 
i|bQmination depuis qu*il$ œapgerent le poig- 
nard vénérien dQfiris , bien plus (iefirioo9 
nous de rencontrer quelque bpnnç mere-per- 
le , car il s*çn trouve en cette lile autant 
qu*en aucun lieu d'Ofi^nt : Je n'aurois ja^ 
niais raiâ& mon difcpurs feroi^ infiny fi je 
youlois reprefenter le tour. Sriunpiotdîray 
je qu*aprèscela, il ne faut faire eftimed'aur 
cun lac ougardoirà poiflbnqui foit au mon- 
de i' voire fufrentèncoreseneflreles pefche- 
ries de Hyrius qui fe vendirent huiâ cens 
nville efcus. Or.fi nous avions du plaifîr, 
le jour ÇQ ce lieu, la nuiânenous en cout 
tribuoic pas ^oinsà caufe de lamuliqoedes 
oifeaux , elle fournifFoit à nos oreilles ce 
que la luipiere donnoit à nos yeux nous y 
entendions de toute forte d'airs , dexcere- 
ment gais , d'autres un peu moins, ^ & quel- 
ques autres plus lents encores, h Lydienne^ 
la Pbrigienmy\^ Ùorienne tout joiioit : mai$ 
entre tous nos muficiens le^louignol fefai- 
ipit entendre , & croy à ouyr ceux-là quç ce- 
iuy qui chantoit jadis fur la bouchç de Steji" 
ilfore ne ftit pas; feulement augure qu'il ISt^ 
roit bon xnu(içien , ipais fou preçeptpu; 
inefme. v 

OrpbetiS Ettridicen çithara rfvncavit ab Orco , 

Atquejfuis pgovhfaxa^ npBufque jugis 
Pif ce fuitfelagus fer hnguih veaus Arim : 
Hoc etsam An^hion mij^niaflruxitope. 
Ces gcns-là n'eftoient rien au prix des no- 
Ares parmy eux les cithares de ^<^tf detren-> 
f eçordes , lesancieimcs coAtremofcs de Phi- 
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leî^H , les fluftes dlfimnius n'euflent poii^c 
eu de lieu. Mais encre les autres chofesqui 
rendoicm ces chants plus excellensquetouc 
ce qui s*e(t jamais ouy , c'efioit li| pucelle 
Heslaphonç de laquelle lès répliques fe repe- 
toient depuis la çoHne jufqu'à la fored : Ceil 
par lesayeuls de ce peuple aidé fans doute 
quçtoucç^s les leçons oqt e(té faites , de qui 
tous les genrtsom edé apris & TEnharmo- 
nie, $ leDiatonic , & le Cromatic » d*où 
font defcendus & \2^ grive dAgrîppine , & le 
Corbeau du cordonnier Romain. Et nedef- 
plaife aux vers Peanes jadis chantez en Del^' 
fhes à la louange i'^o//o», ilsn'eftoientproT 
nonces avec des airs fi agréables que lesleurs; 
maisentré^les cxcelîens oyfeaux nous y viC» 
ines le ^anHCQdiattà'vo\2iX\X^^^\M&txxn(o\s- 
Ôr il |ious rçltoit d^eiiviiager les aninniau:( 
raifonn^bles de l'Ifle ô^pour cetefFeâ dcli- 
beralmes d'aller ïAdrapara , efperans aulS 
par cemoyen de viiiier quelques mines d'or ; 
Nous nous mifmes doncques en chemin , 
ïnais iceluy fàifant un homme nommé Er^- 
fie voifin de Socber & duquel il avoit grand 
foîng devint malade, &n'eu(t patience que 
nous ne loyeuflions accordé de retourner à 
Suvda croyant élire mort s'il ne voyoit Ro* 
fhéy de forte qu'à no(lre grand regret nous 
rompifmes noftrc entreprile & retournafmes 
trouver nos gens. Je ne veux oublier à te 
dire que le peuple de cette Ifle de Java efl; 
d'une humeur bien contraire aunoftre, dès 
que les hommes ont attaint quarante cinq[ 
ans, ils ne fe méfient plus d'affaires publi- 
ques s'exemptant de la guerre quelques fkins^ 
quelques dilpos qu'ils puiffent eftre, ncvref- 
ftntent pas mefme les injures qu'on leur 
iî|i£(i les romentem àleuirs enfans & vivent 
• da 
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do toat en pourceaux, & parce qoe comme 
tufçaîs , cela eft fort efloignédu/^^^», nos 
vieillards eftans courageux jafqa'en Taagç 
de quatre- vingts ans, je le trouvay fî eftran- 
ge^ que je me mis ien difcourir avec eux. 
Jevoulusfçavoîrlefoudeméntde leur fa- 
çon de faire , & furquoy il edoit appuyé i 
quoy ils me firent la refponfe de tous les igr 
norans , que leurs pères avoieot fait ainfî, 
que c*eftoit Tancienne coufliime du pays, 
mats je leur prouvay par ei;x-mefmts» qoe 
coudume fans raifon n*e(ioft que vîéilIefTe 
d'erreur , en leur demandant s'ils voudroient 
eflre aufli idiots, que le comipun peuple de 
rifle ,, Ct comme eux-mefmes eftoient au- 
paravant le commerce ., qu'ils avoient eu 
aveb les voyageurs honeftes gens , s11$ ne 
fe trou voient pas bien d'avoir changé leurs 
anciennes moeurs avecqne de plus civiles, 
cequ'ilsnemepurpnt nier, Et là deflus uq 
gros jofflu , ayant peu de barbe , & le nt% tout 
efcrazé , & la lèvre grofle , me diâ , Seigneur 
quand noftre couftume n'auroit point de lieu, 
ce que nous faifons eft équitable : La raifon 
veut que nous ayons quelque temps de no- 
i\te vie pour Rous.repofer, nous n'en pou* 
vous moins avoir que d'une quarte part. Lç 
cours de nos jours ne s'eftend à gueres plus 
defoixante ans , les quinze premiers nou$ 
foufTrons beaucoup, lommes fubje^s à nos 
pères & mères , & à toutes fortes de gens, 
delà en hors nous travaillons trente ms de 
fuitte , foit à eilever nos enfans , foit à leur 
laiffer dequoy vivre, voire un travail fi ar- 
dant, pour Tamitié qite nous portons à no- 
ftre engeance , que Tefprit^ le corps agif- 
fent fans intermiifions, & en agiffimt foofr 
firent mille fortes de parlons i, oaoepeiitret 



JACOPHILE A LIMNE. m 

prefencer ia fatigue d'oA père pour fon fils t 
la rîguear du cnau4t 4a froid , les haiards 
des voyages , les inimitiei du voifiiiiage, 
pour la confervatiou de dos biens , lesveiU 
les, les menées, les pratiques , les noifes, 
& hors lamaifon & dedans: bref, nous ea 
venons jufques- là , qu9 nous faifons Ibu* 
vent xomme le ramier , lequel lors qde Thy* 
ver eft tardif , arrache fes propret plumes 
pour garder fes petits dufroid dans lemd,& ' 
puis en endure tant ainfi nud y que parfois 
la mort s'en enfuit. Ayant donc travaillé fl 
long-temps , il tft tr^-jufte que nous nous 
repoiioDs, & que nos enfans nous nourril^ 
fent. XjesCîgc^neaux s'ils n'ontdelaviandjç 
prefte pour alimenter leursperes, fe contrai- 
gnent de vofmir , pour lear donner celle 
qu'ils ont dans l'efiomac. £t bien que nous • 
ne travaillions plus fi nos enfans eftoient il 
pervers de nous le reprocher , nous leur 

Î>ourrions faire la refponce que fitlafefteau 
endemain qui fe plaignoit d'elle , à caufe 
de fppoyfiveté. Elle luy répliqua en un mot, 
mon apiy fans moy tu ne ferois point , & 
ainfi luy ferma la bouche ; de meime outra 
tout ce que j'ay dit , nos enfans fe doivent 
fouvenirque nous les avons engendrez: les 
Lyons attelez au char de la grande CyMIe 
fignifioient. 

Que tom^vai^complé les Lytms , fonr ewienire 
Qjfe tetifane indompté àjes farem Joil rendre 
Le devoir deiofffiu , vaiifcus par lenrs bien* 
faias. 
Lies hommes ne Içauroient faire ftrvieer 
plus agréable aux Dieux , ont dit les anciens^ 
que de payer gradeufement & affeâueufe^ 
mentaux pères & mères, qui les ont engen-* 
drçï I nourris , & ej0evtï » les ufares des 

gra- 
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jgrftces vierlles & nouvelle^ qu'ils leur ont 
prellées, je o*yapoint de plus certain figne 
4*iin Âthe'iOe , que de commettre quelque 
faute en leur endroit; Ce n'eftpas ce que je 
te veux débattre , luy dis^je mon bedon , 
que le devoir des enfans aaxpereSy aucon** 
trairtnous ne lefçaurions ailezrepreiènrer, 
ny toy, nymoy, Di^u le leur commande , 
nature les y oblige: tnaispuisquetuenfçaîs 
plus que je ne penfois , jt te veux montrer, 
foit par raifon , foit par bons exemples que 
vous autres eftans encore m bonne fanté , 
& capables de toutes chofes,faitestrè$-mal| 
premièrement pourvouç-mefmes, feconde- 
ment pour vos familles, &tierçement pour 
le public i qui vous eftes redevables d'eftre 
ainfî oyfifs : Auffi faiâes vous très«honteu- 
fement & lafchelnent, quand vous recevez 
des offences d*en vouloir tirer la vengeance 
par la main de vos enfans , ft^non par le$ 
voiires , chofe qui ne peut fatisfaire un hom- 
me^de courage , lequel a encores aflèi de 
force pour maintenir fon honneur. Qa*en 
premier lieu , l'oy (iveté Toit votire ruine , il ne 
peut élire mis en doutes La raifon ell qu'il 
jRiHit donner à l*ame q^ielque fujet pour agir, 
elle ne peut demeurer fai^s prife , & fi vous 
ne luy en fourniiTet de vertueufe , malgré 
VOUS& bien que vous vous portiex ifonen- 
dof miiTemeut, elle aur^ recours au vice, vous 
voulez que voftre terre foit oyfive elle pro» 
4uira mille mefchantes herbes , vous «fies 
perdus : fîj'allegue monL&tin, je vousdi- 
tay que, " 

r NegUâis urtnda filiximu^cH^t agris ^ 
. Fertilis affiduoji mit r^mavetmr arâtr^ , 
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£t pour le deflert encore ^ . 

Àdde quod ingeniumhn^arubigiÉtlafum^ 
Torjfet y f*f eft multo quàm fuit ante m'tna^* 

£ft très-vray ce que quelques unsont.dit, 
^ue comme le fer dont ôa tie fe (ert point , aty 
tire à foy une moififfufe telente ^ ainfî nos 
mœurs , atnfi noftre naturel fe corrompt en 
tie faifant rien 5 l^efprtt s'aiguife & fe polit eâ 
faifarit quelque chofe* 

Comm^ kfer efi clair ^ r.eîttyfofdj 
Toftl qt^ la main de F homme en v^ufanti 

Mats la mai/on oit nefe tient perfonne , 
Avec le temps dn toiden terre donner 

Homins lahot utile femper 
Calcareritj fegni pigros ruhigine fenfus 
Otia cofrodunt , JopitâquepeStora totpor 
Noxins obliquai , ferrumfi tranjit tn ufus 
jAfftduo fplendore micat^ i^ulti^ue nitents 
Audet aaargenti decus afplrarefuperbum^ 
ÀtJ longaquies ierit fufcatur y ^ atram 
Vertitur'infcabiem y celer ique abfumitur ai>ù. 

L'arc fe gade pour edre trop bandé; mais 
Tame fe cprrompt pour eilre troplafcbéCi 
ainfi le difoit un bon maiftre , & dans les 
préceptes du vieux Philofophe ^amien eftoit 
ceftuy cy. Ne te iieds point fur le boîlTeau : 
En un mot, voulez- vous devenir mefchant, 
foyez oiiif, au contraire auiTi & toutdeboué 

Si trift perpétua vigil efi curafalutis^ 

Otia perpétua delitiofa cave. » 

Hoftis apricjantemqmties vidtt inferus hoBem^ 

Semper viélrici currit ad arma manu , 
Sed tim^- implicitum mOMuimve pedsmve la^ 
bére. 
AiU mentis vigiU filUcita fiudie» 

Oîfi* 
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Oifivecé a enftigné beaucoup de màliài^ 
dit la fàînâe parole , & le vieax proverbe 
dît» parefTe anéantit & corrompt la bonté 
dénature, & diligence de bonne çoarritare 
en corrige la mauvaiftié : Voylapoorceqoi 
eft de vos perfonnes. 

Voyons maintenant du forplus.. Bn qoel 
temps eftes vous pradens mes bonnes, gens, 
en quel temps avez vous la pratique des cbo- 
fès du monde , en quelle faifon eftes vou9 
capables djinftruire , deconfeiller, décom- 
mander, &en lagutrre, & enlapatx » tice 
n*cfl en la vieîUeile ? Ne fçavex vous pas que 
le jugement eft la feule chofe qui rajeunit en 
vîeilliflknt & que la prudence n*e(l meure 
qu'en l'arriére (kifon comme les fruiâs f 
Ceux qui ont moins d^age que vous , pour- 
ront ils edreaulli expérimentez i nefe trou- 
vent ils pas embarrafTez es chofes dont ils 
n*oyrent jamais parler , es aâions qu'ils 
n'ont point pratiquées ? Là où vous qui en 
avez veu.de femblables taotdefois, &efles 
memoratifs comme elles onteftédefmcflées, 
pouvez apporter lesmefmes remèdes eu pa- 
reilles occaiion*^ : L'homme doit employer 
le cours de fa vie , premièrement â appren- 
dre , fecondement à faire tout autant que les 
forces & la fanté le peuvent permettre , ft 
tiercement à enfeigner. Dans les eftats bien 
régis , & es republiques bien policées tous 
confcils ibnt compofez de vieilles gens, iSc 
n'y a petit enfant qui nefçache que le Sénat 
de Rome venoit deladiâion Senes: que Ly- 
cmrgne appelloit lecoiifeil des Àthemens^ les 
vieillacds : Ces gens là font infiniment ne- 
cdlàtres. Voyez comment Pyrr^vj eut trait*» 
té Teftat Romain , fans le bon advis d*UD 
vieillard aveugle : Comment Pifyfiraù les 
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Athéniens fans Sohn chargé d'atis » & les^ pieux 
& magnanimes confeilsde Tancien d^^r/V* 
accouragerent ils pas tous les habitaas de 
Beièuiier oyex, conime il dit chez lemigaoa 
éPUra»i€é 

O^ofons , oppofins foUats contre Joldats , 
Boucliers contre bonclsers^ traits à traits^ 
dards à dards. 

Mais entrons en une autre confîderation : La 
veritéeft, qu'il ne fe peut faire que celuyque 
l'âge n'aura point mortifié , qui ne fera en- 
core confumé en la prudence , ains tout 
bouiilant de paiïïons puiffe recognofftre les 
fautes d'autruy & les corriger. Il faut corn- 
ine a dit quelqu'un , que pour juger (ainc- 
ment de quelque vice, on enfoit neceifaî- 
rexnent privé, toutaiofi que l'humeur criÀa*' 
lin de l'œil , n*a aucune couleur en foy pour 
pouvoir difcerner des autres: Qui doute que 
fi vous donnez le procès de Phrynéï juger 
à des jeunes juges , à ces bonscompagnons, 
qu'elle ne foi t renvoyée , avec defpens con- 
tre ia partie auffi toft qu'ils auront ireu fes 
beautez à nud } Cela n'a que tenir , ils ont 
au prethier fueillet de leur Code deux vifa; 
ges, l'un d'une vieille, & l'autre d'une jeu* 
ne , & audeifous, Ji^itia^jus^ c'eÛ adi- 
ré, jufiice pour la vieille , & le droit pour 
la jeune , ils n'y faillent jamais : Aufurplus 
afin que j'alegueencoreSé 

Quatuor illa^ Ttmor^ munus ^dileâiio ^rancor 
Séepe filent hominum reâos ferverterefenfus» 

Ce font quatre aflfacinateurs 9 lefquels 
les jeunes ne peuvent combattre comme 
les vieui, ils fe laiflèntbien emporter plus 
ajftment* 

Quand 
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Qoâtid à là milice, nul ne peateftre Ci*' 
pitaine , fi ce n'cft par une longue pratique 
& aticiénne expérience , & i>arce que vos jea- 
nes gens ne la peu vent avoir, cVft fans dou- 
te qu'à Ja première fois , quevous auret î 
faire à quelque peuple belliqueux 6 vous leur 
laiflèz laconduittede vos armées, vàusvos 
biens, & Vos fattiîlles tomberez entre les 
main^ devosennemi^ , & voyez pour exem- 
ple, que quand il ell autresfois venu en ces 
fcontrées, tant feulement cinq on fix vaif- 
ièaux de PortttgaisWs y ont fait cequMIsbnt 
voulu : N'avez vous jamais ouy parler d*u- 
ne Hiftoire qui fe trouve chez 'un bon aa- 
theur i Céft que les Orateurs it Athènes un 
jour en la prefAce de Thmthée & IpUcraU 
habillés Vieillards , dépoiiillerent un nûm* 
tné'Chates eftant en ileur d'âge fort & robn* 
. fte de fa perfonne , & difoient qu'ils deii- 
' roient que celuy qui auroit âeftre Capitaine 
des Athéniens y fut tel d*age, &decorpulan- 
ce. A quoy Timothée tefpôndît : non pas, 
mais Dieu nous en gard ouy bien fon valet 
" qui auroit à porter fon matelas après luy: 
Âinfi mes amis, pluflofl quelque AgefiHan^ 
quelque Phocion, ou Maffintjfe qu'un jeune 
homme : 

Au furplus il efchott grand'honte à eflre 
fainéant , JEJeas difoit qu'il ne diiFeroit rien 
» de fon palefrenier, quand il eftoît en cet 
cftrè, Neftot qui alla à Troye^ euftbîen plus 
d'honneur que Pelcusd £<iêr/«, qui demeu- 
rèrent au logis , & fe fervirent de ce lafche 
prétexte. 

Les cheveux bhmcs nfexcufent de m'alkr 
Defirmms faire à la guerre enr^ller* 

Au lieu que jufqu'au tr^fpas , l'homme 

de 
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de courage dit. Si tfiiteft qu'il aye jufle oc* 
.cafion de guerre. 

O Jraàde main combitmtuatif ois chef 
» Prendre la lance (^ ien efcahnoucker , 
niais la foihleffe en^efibe cette envie. 
Voyez en quel emmefur ce vilain , quî 
donna (a jument JEsa à Agamemmn , pour 
s^exempter d'aller avécques luy : Lediâ 
Agamemnon fit bien (cedtt^r^^#) d'avoir 
préféré uae bonne jument à un tel homme; 
cacil ne vaut pas un chien \ non pas un afne 
rhoomie qui eft ainfi lafche de cœur .* Au 
contraire , que difoit Alexandre à fon père 
désja âgé » après qu'il euft la cuilTe percée 
d'un coup' de lance, en une bataille contre 
les Triballi'ens : Ne te foucie , dit*il , mon 
pei:e , fors hardiment en public , afin qu'à 
chaque pas que tu feras, tu tefouviennesde 
ta vertu. Quand eft de fouffirir des injures 
& 4ire à un fils vengez-moy, cela eft indigne 
d'un homme de bien, & n'appartient qu'aux 
femmes : Latone en fit ainfi lors que Python 
luy voulut courre fus, comme elle menoit 
Apolh.d Diane de Calcidetn Delfhos : mais 
un cœur mafle fe (ktisfaiâ foy-mefme : De 
pins vous prejadiçiez à vofdits enfans , en 
* faifant quelque trdâ de bas courage. 
Qnifentfin pereoufa mère coulpàblçy 
De quelque tare ou faute reProçbable , 
Cela decœmrbas ^ petit le rend^ 
Combien qu^il teufi de fa nature grand. 
Voila mon amy , conmie je fis ce que je 
pus pour refveiller ce peuple , mais cette 
canaille ne me voulut pas croire, & demeu- 
rèrent fidèles imitateurs des Sybarites. 

Une autre nouveauté que tu trouveras 
bien eftrange ,^ eft que leurs vilaines fem* 
mes > bien que demi mores fe fardent. De 

M leur 
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leur faire de noavelles ieçotis , je n'avois gaé^ 
de de leur aller alléguer S. Àt/gmfiittqméiti 
Fucare figmemiis , q$ÊO vel ruhkùfulhr , vel 
€andidi(nr^ vel vtrHUmêior afpmtat admbermâ 
fallacia gl : qftattia amewtia effigiem muUare ma' 
tmrit » fiSwram quéertr^ : toierëiHiora propc 
moébOH im aJmkerio crimmafwnf, ibitnimfU' 
âifitia^ hic naittra ^Jukera^mr* S. Ambroift 
/ encore moins DeksfiSwram Dei mmlieryfi 

ifultum tuum ffuaeriali eanJoncbUn^i Saint 
CyprtentOQt de meûne. Fîemin^ mansu £hâ 
hifemniquando ilhtdquttdiUe formavitrefomkt- 
te etmUndant. J^aimay bien mieqa me taire. 
Ce vieux camus qui avoit parlé à moy, œc 
fat venu al leguer/iriioir ou quelque autrtdro* 
leilè comme cela. 

. Tandis quenousMhieslà, nodi eufhtes 
Quelques ihalades , & entre autres MeUfii 
l'un de noitre compagnie. Plulieuts (îflaitrfla- 
turels le forent auiu , de forte que ÂtpU 
trouva pratique , & faifoit grandement exer* 
cer le petit caufeur en \zja^takfie , icauft 
de la bontie femme Verolle qui les tourmen- 
toit, mais eebon Doâenr.me faifott grand 
I defphiifir « car an lieu que j'euilb defiré que 

ces pauvret gens euflent recogna en nous 
quelque libéralité ^ il'eiigeoît d'eux tout au* 
tant d^ar^ent qu'il en pouvoit avoir « ne fe 
fouvenoit point qu^Efcuk^ av6it efté fou- 
droyé & envoyé aux Enfers , parce qu'il fai- 
foit de mefme , & non pour avoir rendu la 
^ie à HypolHe^ comme lesfid>lesontdit. 

Or dès que nous eftions à StamKtra ^Socbet 
qui avoit recognu les mar<^handîiês tant de 
Java^ que Celles defqnelles \^% MàlmqMes.y 
trafiquent ) jug^qiies'ilchargcoit pour al* 
1er en la mer du Nort « bien que le voyage 
hx long y il faroit de gratids profits , car la 

Caâti 
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GalIè, le Camphre , le Poivre , le Girofle , & 
les Mufcadcs y efioieot à vil prix, & déplus 
enachetaat il le defaifoit de Targent de no- 
ilre contrée qu^il avoir apporté , leqael eft 
dte basaloy^ tellement qu'il y avoit double 

Il me fit donc entendre la délibération , 
me reprefenta que je ne pouvois rapporter 
que du contentement d*un fi beau voyage , & 
d*avantage que peut^^cAre il n'iroit pas plus 
avant que Vide faip^ Laurens ^ car s'iltrour- 
voit là des marchands , comme il s en ren- 
contre fouvent de pâfTagers qui vont en Le- 
vant, il pourroit niire des troques avec èni 
fans paffer outre: Quanta moy je ni^deman* 
dois pas mieux qn^àfairccoulerdeuxannéeSf 
& eftois bien ayiè durant icelles^ de voir la 
diverfité des régions non pour y admirer, foit 
leschofes, Ibitles^fonnes, celan'app^r-* 
tenant qu'aux enifans eftant vray deque dit I^ 
bon homme Pytb^orti que de TelludedeU 
Fhilofophiet il nous demeure ce^ frulâ que 
nous n'avons rien en âdmirotioii, n^ieux 
cncores de la Théologie , d'autant qu'après 
avoir confideré ce grand des grands, nous 
Cronvons le refle bien petit : Mais, j'eftois 
bien ay(è deme promener, la veuë le plai- 
Cint aux nouveaux objets ^ & le monde eftant 
trouvé beau à cau(ê de fes muances. Sça» 
chant bien dn parfus ^ qu'il e(l en fpn déchu 
iroire en Ton ag0 décrépit teUemisnt qu'il w 
fc peut voir en iceluy , des chofes fi rares q9# 
fSLT lé pailë : Qu^on n'y trouve ppint mainte- 
nant fept nouveaux miraclei^ , des armées 
d*nnmilion d'hopfimes comme celle de ^X^r* 
jrri, mille vaiflèatlk de mer d'une feule part^ 
tomme i SaUmt$e\ Des Millions comm# 

îldif à Cft^tmii fil vingts mi.lûovi d'prea-^ 
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femble^ comme Anthosne les leva en une 
promenade qa^il fit on la Grèce & Afie la mi* 
neurequoyqueles/xfti^x d'Orient & d*Occt* 
dent s^efpuifent : Des unions de fept cens 
cinquante mille efcas la pièce ^ comme cd<* 
le de Cleopatre: Des vafes de criftal , com- 
me celuy de Trulla , acheté trois millions 
fept cens cinquante mil efcus , de^ femmes 
auili parées que Lolita quand elle alloit à la 
fefte , qu'on n'y voit point faire de feftîa de 
vingt &deuxmille tables , comme Celny de 
Jules Cefar^ ny mefme comme d'un (impie 
joiieurde fkrce, où il fe mangea pour deux 
ou trois cens mille efcus de perles , voire 
comme un autre du propre père de celay-li, 
faiâ d'oyfeaut chailtans leur ramage , bkn 
que cuits & prêts i manger: Des funérailles 
où Ton dépende huiâ millions deux cens 
mille efcus, comme celles ^.^pi6^W; Les 
magnificences de Luculims ^fes maifonStfès 
jafcuns ; Des fontaines comme ItLCurtse^OL 
la Ceruht qui coudèrent fept cens cinquante 
mil efcus à Domitian, Des temples comme 
celuy de Salamon : Des Colifées àtJtUes^Ce» 
far,: Des maifons comme celle de Publius 
Clandim^ de laquelle il paya trois millions 
fept cens mille efcus : Des Théâtres comme 
cet admirable de Marcus Scaurus , qui avok 
trois eftages le premier de marbre où le 
contoient trois cens foixante colomnesde 
trente huiâ pieds de haut % le fécond de ver* 
fe, &Ie troifiefme de bois tout doré d'or 
an , entre lefqueljescolomtîes des trois efta- 
gesyavoittrois mille Itatuës de bronze, pla* 
ce pour ranger quatre vingts mille honunes 
dans le pourpris qui eiloit tapiffé de toille 
d*of& de rares tableaux, & mille autres bel- 
les petites chofes & bien iolie$ comme ce« 

_ la. 
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la, Ncantmoîns je joignis fort alaigrement 
ma rcfolutîon avccques la fiennc , & m'en 
allay parler i Opadin à la iriefine heure. 

Mon amy, luy dîs^je , nous n'avons pas 
eu encores grand contentement en noftre na- 
vigation , il faut que nous paffio^s outre, 
déplus Soeber y eft refolu & vient de me le 
communiquer, allons voir la mer du Nord, 
& infinis beaux Royaumes qui la bornent , 
cfkns Chreftîens tu dois defîrer que nous vîr 
filions ces païs- là , nous y pourrons profiter 
infinîement. Comment , medit-il , il y a 
plus de trois mil cinq cens lieues d*ici , à ce- 
la n*y a nulle raifon , c'eft chofe que je ne 
puis'faire : quoy , fis-ie ; tu m'avois promis 
denem'abandonner point & maintenant tp 
chante la Palinodie , jeté penfoy eftremon 
petit Hrfpide , mon Nyfe loyal , & tu me veux 
faire un fauï bon ? il n'cft pas poffible que 
je le croye : Mais pour parler à bonefcîent 
outre la confideration 4e ta parollc , & de 
noftre amiti^ tu te dois aflèuret que nous 
rapporterons, & de l'honneur & du conten- 
tement de noftre voyage, quand nous Tau» 
rions born^ icy, où nos marchans viennent 
tous les jours , il ne nous en reviendroit 
rien , là où fi nous parachevons noftre cour- 
fe , qui n^a jamais efté faiâe par aucun da 
Japon nyàts Royaumes voifîns nous revien- 
drons glorieux à merveilles , & en conte- 
rons anèz au Roy Voxequixama pour acqué- 
rir lès bonnes grâces. De nous accommo- 
der par tout ne te foucie , nous ferons joyeux 
à Athènes y mal veftûs & triftesà Lace4emo»e^ 
ferons la guerre & boirons en Tk^aee , ainfî 
nous vivrons avecques tout Iç monde , & 
de plus nous entendrons un peu la langue 
Latine j& ritalicune qui font cominunes 
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partTOs ces païs là : Davantage, monamyt 
Dieu nous y fera peut élire efctorre des 
inoyens que nous ne pendons pas , quoy 
qu*il arrive , tout ira bien i ne fçais-tu point 
que Pemetriuf le Phalerie» fuft banny cTA* 
thenes & devint riche & opulent Iç premier 
en dignité auprès du Roy Ptolom^e en Akxan^ 
êbrie> que Temiftoeleshzxmy auffifut nourri & 
entretenu par le Roy de Ptrfe en, qualité de 
Prince & difoit à fa femme nousefiionsper-* 
dus 11 nous u'eugions efté perdus i que Jofeph 
fut vendu par fes frères ; Tous païs font bons 
à rbomme difoit quelqu'un , puis que ce n^eft 
pas une plante quiaye (es racines fichées en 
terre. Non que pour tout cela je prétende 
que nousdemeurionâ encescpntrées^ mais 
quand ainli feroit , il faudroit prendre pa* 
tience ; Voy^tu pas comment les Ecclefiafti-* 
queMecepaïs là font venus au noftre &quç 
Tallcr & le venir leur e(l au0i facile qu*hei- 
r^ux ? nul bien fanspeine. 
In fama mtifi vieufitto colcfi$a 
Senza laquai chifua vi$a confmffa 
Cotai v^igia tu terra dife lafcia 
Qualfumo tu are^ ^iua^U0 lafcbitoM^ • 
Je içay bien dit-îl que, 
fama traphouf delfifulciro y iuvit4itfiri^ 

Mais je n*fgQore pasauffi les vers icJprê* 
ferce , j Vntens le Latin comme toy. 
Itérâtes curvéç^ ^ letbi jmfue iexite cat^as 
ffaperbumauos marsveuit a^a manus. 
Terra parumfuerat , terris aJjfcimus uuJas 
forttpkf miferas auximus arte vias. 
Aftcbora te te$geat y quant mu teuuSrepeuates. 
Quidmeritttm àicas s cui fua terra forum eS : 
Tcutorum ejl quodeumqua pan^s , iu^ uU^ 

cariua 
Cmfiuuitf fallu pertus^ ipfcfidm. 

Et 
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Et qa^le^F ^ciens n*ayatitditquelefealt| 
fnctj & la femme eifloient les trois chofes de 
ce monde les pins dangerçafes. Moi^ amy , 
lay dis-je , c'eftpient des refveur s, qui avoier){ 
}a veaë melanthée & hayflbienc tout ce qui 
^Uoit déplus beai) en la nature , &cequ*e)}e 
a déplus propre pour maintenir ^ eftendre 
jes pièces fucceiSiv es de (on élire : Quand i 
moy , bien que noftre vaiflèau fe perdit , je 
li^en efperois pas plus mauvais événement 
que de celuy de Zf«(w. Utilité çuTçiilcoinr 
lue à PialoM & Diogenes, 

Quis Damaen mffetfi femper cl^t^a fnffçt^ 
Ikqucfuâ turri Jf lof Uf (fit anus } 

Voila alleffup. 
Vous ne me reriez pas croire , répliqua il quç 
ce (bit une pure folie d*a1 1er cQurre les haz^rdç 
fde la mer de gayeté de cœur ce qui npus avint 
çn la code de Bomeq nous en devrpit faire far 

Êes.' Et modernes & anciens ont cognu la 
lanie des Kavigeurs , dont j'appelle à tef- 
xnoing celu^ qui parlait du hfautonniei: 
?i dit. 

Quocumque iffpe^it nihil tfl nifi morpis imagç. 
Et 6 on en demande à la galerie aux an? 
cîcns prcftcs d'jEgypte^ on verra ce qu'ils en 
jugeront : dVancage j'honore la fepultqrc 
comime ils faifoiei^t , ils mefprifoiei|t les 
édifices des maifons , & faifpient grand cas 
^es fepçlchres , parce que nous deiiieurpnf 
plus en ccux-cy qu'en ceux-là , j'en fais dç 
inefme & ne voudrois pas que la mer fut mqii 
combeau, cela lêroit bon pour un Cynique Je 
ne faispas de ces gens-là ; Mais efcpute ^Jacq* 
fbih f epcore; un Pf Ht inpt de I9 langue I^ar 
(iale. 
/ nu$e ^ vfHth animum committe dq- 
Uft$ . 
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Cunfifus ligno^ digftis â morte remous 
Quaitmr ^ autfepumfijit laiijfimaUMla 
Voila un l\omme bien afllèuré de fa vie 
mon amy ; refp(indi*je , fur tous lajcrs on 
trouve dcquoydirc ,' & n'y a nul qui ne fçE'- 
che prefter une raifon à fon opinioii ou à fon 
defTçin, tu es auiB prés de la morticy que 
là, fujet à mille fortes d'accidens , defqaeis 
le moindre peut dans un quart d'heure te 
mener au cercueil, 

Comme nous eflions en cette difpute Sa^ 
^€her furvint , qui s'adreflant audit Qfadiu 
luy dit defang raiSs, Seigneur jedefirerois 
pour voftre contentement pouvoir retour- 
ner au Japon ^ j'aymema famille &(buhaittç 
de la voir autant qu*hommequi foit ici : mais 
nonobftant toutes femblables affectons , nos 
aôions branches du fep de noftre aine ont 
belbin quelquefois d'earc{>lyées &contraîa« 
tes pour nous rapporter plus de fruits , & 
nies affaii-e^, qui taillent mes volontex ila 
mefure de leur ftature m'obligent de faire le 
voyage dont j ay parié au Stï^n&iijacepbik^ 
je doy doncques demeurer excufé fi je per- 
fide en ma délibération : mais Seigneur upa^ 
din , il n'y a homme en toute noQre troupe 
qui doive tant defirer ce voyage que vous , 
voftre âge» voftre curîofiié, voftre fuffifan- 
ce , & voftre courage nous y contraindroîent 
quand vous rauriezautrementarrefté:voua 
n*eftes pas de ces gens là à qui la fumée de 
leur viiage femble plus claire que le feu d'ail- 
leurs. II mefouvientencores du temps qçe 
mon père m'envoya à Tefcole à Meacoîxïil^ 
deffein qu'il avoit dç mç rendre Bofts^jsz oi) 
j'appris ces vers. 

Si nihil ififeSf durus vidiffit Vfyjfes 
Pénélope fielix fedjwe lande foret . 
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ViSar Eehimiasfi vir pénétrât marces 

F&rJhanE'uaifemvixfHa nêjfet humus. 
iat bien Thonnenr, la réputation ne viennent 
jamais en dormant. 
Non venH ex molli vividafamathoro. 
Quand àmoy ven ma profefSon je voti« dîl 
franchement que je n'oublieray jamais }e$ 
paroles que j'af veaè's chez un bon maiftre 
aufquelles jem'arreftedu tout, qui font, 
Ce qui ejlflus à t homme defirable 
jEft quand le trait de fin foing profitable 
Tombe à t endroit duquelflus il amande» 
Et moy dit Eratle à ceiles qui les précèdent 
Ce qui eli plus a Pbomme finhaitable-j 
Efi quandie trois de fin fiingdeleSable 
Tombe à Pendrait , oH plus il le demande, 
Monamy, dis-jei(?/^^/ii,^d(/&^rfe trom- 
pe s'il croit que celuy qui a faiâ ces 
vers pour refpondre & corriger les der* 
niers alléguez par Erafie , ait voulu parler 
d'un pronâou amendement qui regarde les 
biens que nous apellons richeifes ce n!a pas 
efté (on intention aias il entend de la vertu 
feulement : Et vois en icy trois autres que 
j'y ayadjoufté qui expliquent fon intention 
j& font très vrais. 

Ce qui doit plus à F homme eil agréable 
EJl quand le trait de fin but honorable 
Tombe à P endroit oà vertu lûy commande. 
En nos difcours furvint encores Methifi tou« 
fiour$ gaillard qui prit noftre party , & de 
tant plus courageufement que le jour précè- 
dent il m'avoit ouy parler des bons vins qui 
cftoient en tEurope. 

Vrayement dit»il , Opadin je vois bien que 
tu es. venu auffi fainéant que les bonnes gens 
de ce lieu : Allons mon amy , en ce bon païs- 
\ï oà les fralâsde ce grand DieUi de cèpe- 

rç 
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rc libre font fi cxceUens : Cefiluy qni a ^n^ 
tresfois conquis toute cette contrée où ooui 
fommes, qui leur a appiris ce qu'iis Içavent 
des bonnes moeurs, qui afaît^kirereacetn- 
fe de leurs villes , & qui e(l tant ado^édaqs 
ces IitJes , je ne doute point quand à moy 
que fi j'ay de cette douce liqueur à fouhait 
je ne deviennç grand dominateur comme 
Iny, & que quelque nouvelle f^exrjsu ne vien? 
ne an devant de moy à nofire retpur & me 
donne une belle couronne de rofes faite â la 
jMmpfacide , & qui fçait compère fi le bon? 
heur J^JEgon ou celuy iAtinwi^e nous pour- 
roit avenir? là bonne avanture de C/jy)MigtMr,. 
fAgathocks , du grand Jarf$burlati j ou de 
FroMois SfùTct Duc àt Milan qui n'eftoitpas. 
de fi bon lieu que nous: Délogeons dès mt 
jpurd'huy ou demain pour le plus tard ^ & 
quittons les cendres :- Courage, quand it)on 
pédant me vouloii faire lever la ii^atinée il 
me difoit. 

Cm-Hif^tM forti celfas e^nipeSore meftfei 
ù^aplumofo Jejldiûfa tior9. 

Autant t'endis-je OfaJin mon ^y. 
. Prefque toute nofire bande enfin s'afTeni^ 
D]aavecquenoas& entre autres Eri^iqueqùl 
grondoit entre fes depts àcaofe de l'opiniâ- 
treté dodit ÛpaHimy lequel voyant la refolux 
tion generalle fîit contraint d*acquiefcer. O 
bien, dît-il s puisque ledeQin leveutainfi, 
il faut que je cale voile : Toufiours , quoy 
qu*il en foit , diray-je bienheureux ceux qui 
ne feront pas comme nous : Je n'avois que» 
ques remarqué la fel«clté des femmes, mail 
à cette (leure qtte je confidçre noftrei^i%e| 
je fais ipdityw te Hefiodç. 

Jjs vent tranchant de la èite ^uigeU^ 
Kf pfT^e pointait corps Je Japuce/le. ^ 
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Et sous fommcs outre le chaud & le froid en 
péril continuel; Monamy, loy dis-jevoi- 
cy la refponfe que je luy ay faiâe. 

Jifais au Ipgisfans repos nuiâ ne jour f 
léeur cœur februfie au braizierde Pamouf. 

Lesdoulears , les peines , l'avarice, l'am* 
bition , l'envie , la goatte , le catharre , la 
pierre , tout cela noas trouve dans le logif 
auffibien que dehors, & plufioftdans le ca«- 
biner que fur Leftrapontin. 

Or 4&rÂ^r prépara tout ce qui edoit requit 
pour fi long voyage , & de!ogeafmes de la 
grand Java laiâànt la petite à gauche & les 
^olu^ues derrière avec bonne aiièurance que 
Dieu nous conduiroit : auâi n'eufmes nous 
que de légères incoinmoditeï de la mer , n'en 
receuûnes que de nous mefmes , à caufe des 
humeurs bizares qui çdoient parmy nous , leC- 
quelles elclaterent tellement qu'on eut dit 
durant quelques jours , que nous avions la 
laurier eiitier de Behricus ennoftre vaifTeau. 
Entre les autres Erîftique & Methathel nous 
donnèrent tout plein de peine » i cyufe d'une 
dîfpute qui furvint parmy eux pour le jeu. Ce 
jiletiuabel qn\ en aymon ]j)fsxercice , yavoit 
liccouflumé l'autre, tellement qu'ils ne fai* 
foient que cela , & tant continuèrent qu'ils 
entrèrent en débat , & fe frottèrent bien, 
mais ikff Atoibr/ fur le plus fbible , & porta la 
peine de fon mauvais enfeignement , auffi 
s'eiloit-il addreflféà un querjBleux Arioteux, 
de ces gens , qui ne peuvent rien foufTrir de 
perfbnne , & veulent prendre jurifdiâioa 
fur tout le monde , bitn qu'ils n'tn ayent 
point de lettres. De ceux qui ne confiderent 
piis que tous les hommes tant petits que 
grands , font l'ouvrage du mefme maiftre ^ 
qttç le moindre porte la ourque & la livrée 

de 
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de Tonvrier , lequel il faut rerpeâer , que 
qui adonné le bien, la^force, & rauthorité, 
rodera fi elle eft mal employée , femblable 
à ces autres qui font fages & advifex devant 
les hommes qu'ils refpeâent : & en la pre* 
iencede celuy qui nes'arreftepas à la (urfa- 
ce feulement, mais les voir ju(ques dedans 
le cœur ne craignent point de commettre 
toutes fortes de vices , &en Ibmmede ceux 
qui ont la queue noire, dont le Philofbphe 
dît qu'il ne faut point goufter. 

Lies querelles , mon Lmme ^ procèdent 
prelques toutes de la colère, quieft uuepaT- 
fion mal aifêe à refréner « elle nous aflàût 
de telle vifteflê » qu^à peine pouvons nous 
parer le coup, nous en fommes&ifis tooti 
la fois , & non par degrez , dès fa naîffince 
el le tll en fa perfeâton , & bien que 1 '^onotâr 
foit une des agitations de Tamela plus vio-* 
lente , fi vient elle peu à peu ne debandepas 
les nerfs d'une fi forte fecouilb, & nous don- 
ne loifirdV penfèr, mais cette m^lheun^* 
fe colère )y préoccupe nos fens& en un bref 
moment enfante fa fille, ou plnfioft mosifir» 
la vengeance , l|guelle generative comme 
la mère efcloÂen peudetempi-la main nu^ 
fe , rinjureér le detriiïTent de fe$ chers en- 
fans. Le Prophète cognoifiRut bien combien 
elle alloit vide, & qu'à peine pouvions nôas 
éviterfafurprife, quand il dit, 

Irafcimim fedmlitefeccare. 

Ira è brève fur&r^ è ehil nolfrena. f, 
Éfurorlo»go^ch*eIfup.pi^eJJpre 
Spe^ à vergogm è t^hor tnen^àmoi^* 

De vray ♦ fi la raifon n'eft prefte à partir 
de la^main, ayant à fa fuitte tes deux belles 
pucelles , la douceur & la patience ifmithç- 
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tes de cette chimère & antidotes, à fon ve^- 
nin elle fkit bien da ravage*. Le bon hom- 
me S, Augufiin les fait difcoarir enfemble, 
fort à propos & reiieieofement , en fon con- 
fliâ des vertus & des vices : & parce que je 
ne te le fçaurois ii bien reprefenter en no- 
ftrelangue , je te le diray en beau pur Latin^ 
il fait parler l'ire la première qui dit, Quée 
éeqaanifHHer erga U ferri non poffitnt , hacom" 
nino patienter tokrare peccatum eà y qnia nifi 
eis cum. magna exafùiratione re^JLUnr contra 
te deincepsjine menjura^cufnulantnr. Mais la 
patience luy refpond , Sed pajjio redemptoris 
ad mentem redncttur , nihil tam dnrum quod 
non aquètoleretnr , quanta enimfunt bac qu<e 
patinturcomparatione illiu^i lUe opprobria ^ ir^ 
rifiones j contttmelias y ahpas^jpnta^ flagella^ 
fpineam corenam , ctncemque fnfiinuit ^ & nos 
mifiri nno fermone fatigamur , nno verbo deji- 
cimur. AÙfemdort donnoit advis à Ang^e 
de ne faire on dire rien en colère , que pre- 
mièrement il n'eufl prononcé l'alphabet , & 
H vérité efi qu'on gaigne mieux les hommes 
par douceer que par force, lefoleil empor-* 
ta la gageure contre le vent & eut le man- 
teau du mefiàger. Les anciens Orecs appela 
loient le Roy des Dieux, MsUchius , c'eft à 
dire doux comme miel , & noftre maiftre 
Plutarque reprefente la patience admirable 
du premier Ptolomée , faccefTeur en partie 
tT Alexandre^ en cequefe moquant d*un gram- 
mairien ignorant , il luy demanda qui eftoit 
le père de Peleus , lequel PeUns elloit père 
éfAchilesy à quoy le Pédant refpondit , je 
vondrois premièrement que tu difes qui 
eftoit le père de Lagut^ lequel Li^ns (no* 
te mon amy ( efioic un mefchant petit fou- 
dan chetif & malotru , & neantmoins père 

de 
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dePiohmie. A qnoy fes familiers laydlftnt 
qme cela ne pouVoît eftrefopporté , il re(poii- 
dit froidement, sMl eft indigne d'an Roy d*e« 
fire moqué » auffi ptn eft il digne de luy de 
fe moquer de moy: il marque ^fl celle de 
Demys Ie7yra9t qui fut bien grande , lors que 
demandant ï kttttpbm ^ lequel cuivre eftgit 
letoeilleur lerougeoulepahe, il luy repon- 
dit que c*eftoit celuy duquel les Athéniens 
fondirent des fiatues à Armodius & jlriftagi' 
tan , lelquels avoient conjuré contre leTy-^ 
can Pifyjlrëit & fesenfans : car cela donnoit 
juftement dans la veiiedudiâZ>nm, qui ne 
fit aucune réplique , à, Platon s'efhmt coor-* 
routé à un melchantefclave appellai^ej|s/f/- 
fe ibn neveu, & luy dit prens moy ce nfie(^ 
chant & me le va fotietter , car quant à moy 
je fuis en colère t Architas dit à ft>n vaiet 
qui avoit laîflS fes terres en friche , qu'il le 
battroît s*il ti*e(toit eti cette mefine humeor: 
Cotys caffii tdâte fit belle vaiflèlledepeurde 
• fe courroulTer i qui luy en romproit uiie 
pièce : Milles beaux & femblables traiâs faits 
par Camitk , Metelle ^ Arifiide , Socrate , & 
autres fe rencontrent tous les jours , mon 
amy .* Mais j'approuve infiniment Taâe de 
ce Cotys: cfis \\ voulut courre au devant Toc- 
cafîoQ. Ainfi il ces coitipagnons l'euiTent 
imité, & rompu le jeu de bonne heure .ou 
ti> eulTent point entré du tout, ilsnefuflbnt 
tenus aux mains : Te jurant que fi j'efiois 
Roy de la febve ou d'ailleurs, je.banuirois 
tout jeu de haiart de mbii eftat , feroy ob* 
ferver la loy Mania ribon ribaine malgré les 
drôles: Celacaufè des meurtres y des bfafP 
phèmes, perte de bien # & desbauche conti- 
nuelle : Il n'y a mal que celuy qui a perdu 
fon argent ne face , pour tu. recouvrer d'aQ« 

cre|. 
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ire, & perdant, il maugrée & Diea & foy*» 
mefme. Les jeunes gens s^efchaufifent. après, 
& quittent, pour l*y amufer trop , les exercice^ 
ée vertu : lejoueurs*accouftumeà latrom^ 
perie» eflant devenu trompeur, ilpeûfeque 
ce n'eft pas guère de mal ^avantage de def^ 
lober, de larron il devient brigant , & aixifl 
par degrei , il va au ibnunet de toute^mef- 
chanceté, car depuis qu'un Viceafaiâiour , 
pour entrer en Tame , les autres le fuy vent 
fi^cilement. S*ii y a une conjuration» untra* 
diment , & quelque mefchante befogne à 
Élire, ces gens là font toujours de la partie, 
tefmpin la faâion du dragon C^r/iWlespr»* 
âiqûes de Monfieur Anâotne d pluâeurs au« 
très: quand aux gens de bien , ils fomordî* 
nairement exempts d*e(tre meflet dans de 
iemblables faâions , car les troubleUrs d V 
fiats ne communiquent jamais leurs defTeiui 
à ceux qui ont rame bonne, bien qu^ilslear 
foîent très-alSTeâionnez ^ fçachant qu'ils n« 
leur prefteroient pas leur confcienee, ils ont 
les yeux ouverts furies mefchans pour s'ei^ 
fervir, furies desbauchez, les rechercheiit 
par tout , tellement que ^ès que tu vois qu^un 
homme capable d'entreprife , careflë telle 
forte dépeuple, les a à la table, faitunpre* 
lent à Tun & en cajole quelque autre , fàj 
téfolution tres-aflèurée qu'il a deflein , & 
qocceluy qui eft bon homme loue Dieu har- 
diment , de n'edre pas ainfi favorifé , fi tire 
gayement arrière , car c'eft fon falnt : maii 
pour revenir à nos gens , on peut conclur- 
re, eft il joikur , e^go trompeur, jureurAtL 
jdesbaucbé , cette tegle générale n'a guerei 
d^exception. 

Or pour reprendre le difcdurt de nofire 
navigation , nous demeurafme^ deux mots 
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& demy Tans appercevoir aucane terre, fore 
lafTez & tracaflèz. La première qoe nousdef- 
coavrifmes, fut une petite Ifle que les Por- 
tuguaisont appelléede Dom Galopes , de dire 
comment les naturels la nomment ^ je n'en 
fçay rien , car je ne mis point pied I terrci 
bien que nous fejournafmes là'huiâ jours i 
lefquels paflèz nous Continuafmes.noilre 
route & demeurafmesencorestrohfemaines 
à nous rendre zMaJ^afiar^zxxtrumtntVlûe 
fainSLaurens où efians & cherchans le long 
delà code une bonne racie, nous apperçeoi- 
mes l'entrée d'une riWere'ailèzlacge^ telle- 
ment que nous en approchafmes peu à peui 
& avec nodre fonde à la main , à laquelle 
nous apportions lejugement du flux &reflox 
de ce pays là , félon les marques que nous 
voyons à la rive; (car il eft divers en tou- 
tes les mers) nous nous advançafmes envi- 
ron demy lieuë, &jett^me$ nos ancres vis 
à vis d*un grand vijage au devant duquel y 
avoit une belle defcente, & quelques petits 
vaiflèaux de pefcheurs : Ayant mis pied â 
terre , & nous enquerans du lieu où noiis 
eftionS) on nous (^tque l'un & l'autre , & 
larivier.e &le rivage fe nommoitS^i^s , & 
qu'à une lieuë de là edoit T'urumbàta , ua 
des principaux lieux du païs , là où les paflà- 
gers s'arreftoîent ordiiiairement: Mais corn* 
ment nous apprimes cela » ce fut par mira^ 
de & par l'heureufe rencontre que nous fif- 
mes à noftre defcente , d'un jeune honune 
des Canaries qui parloit aflèz bon Efpigmlj 
de forte que dès qu'il nous vit, (bien qu'il 
put juger & ànoQre vailSëauiSt ànodreport, 
que nous n'eftions pas de cette nation,) il 
nous faliia en cette langne , parce qu'il ne 
pafle guère perfonne ià qui n'aille on vien- 
ne 
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ne tE^t^s ores que fort rarement depuis: 

Snelque temps : J*entendisfor( bien ce qu'il 
i(bit, à caufe de l'affinité delà langue £/^ 
fagmk avec tltaUewm ^ mais Rjafhi encores 
mieux pour aroir praâiqué avec les Efpagno/s 
txijafm : Nous fufmes bien ayfes d'avoir 
trouvé cet homme, luy fore content deno** 
flre rencontre, nous avions befoin de luy fur 
Theure, & luy de nous par après: Ce pauvre 

Î arçon fut tellement fadsfait ayant fçeuno* 
xe defièin , .quMl ne fut jamais fi ayfe, car 
H eftoit comme audefefpoir : il yavoitdiX'» . 
huîâ mois qa*un EjpagmizWmt aux Luks 
de Levant , & pafTant par les Cataries Ta-* 
Yott pns dans fon vaiïTeau , luy ayant efté re«; 
commandé.par aucuns de Tes parens E(pagmir 
qui habitent là > & fingutieremèot par le pè- 
re, f lequel. Efpi^ml fe relafehaen VlULtfiùmâ. 
Lamrtns^ & vint moUillet au lieu mefme du<* 
quel je^ arle, où efiant ce jeune hommefut 
tant & fi longuement malade, x|ue ledit £/^ 
f^gno/fukcontràinâ, de.letlaiifer avecpro- 
mefilè de le venir reprendre dans neuf mois, 
pour le plus tard , lefqttels e(fam$ paflèz 6t. 
fix d'avanta(;e, il ne croyoit rien moins finoa 
ou qu'il eut faiâ naufrage, ou qu'il eullpria.. 
ton retour par la Mer de Zivr, & le deftroît** 
de Magellan^ qui eft un chemin qu'ils font 
maintenant d'ordinaire •• Ce pauvret de qùk: 
l'argent eftoit achevé , n^avoit rien plus pour 
tout, que deux pièces devin de Ci0ir«rr> que- 
ion père l»y«^oit données, lefquelles il re- 
tint avecques luy lors que le vaiflèau s^enal^* 
la, & eun efté à l'extrémité , mais Dieu Ici 
fecourpt. Or voyant que par noiire moyen 
il reverroit bieatoO fon pais , il nous faiibit 
mille (èrvioes , bien que le |>euple du liei^ 
foit aflbi dwl , finpusfut iLfort utile pp«c 

N tirer 
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cirer d*eax ce que nous defirions , d'autant 

q'uMl commençoit à entetidre leur laqgtict 
Ullemetit qu'en confideration de Thabitode 
qu'il avoit prife là , lious ne vouiatnes pas 
aller à Tur$imbMa 4 auffi y efttons nous fort 
commodément , i\ la commodité ic peut 
trouverenorede pauvresgens qui ont l'ame 
& k corps bien laid , l'ame pourefire idolâ- 
tres, le corps pour efiredemy Mores ^ dont 
je fuis cftonné , car ils font à trente degrez , 
pour lemoicnsde rEquinoâial ^ & ceux de 
Java qui n'en font pas àdix, font beaucoup 
plus blancs qu'eux. Ainfi obfcors toutesfois 
il ne font pas de l'humeur de ceux qui ibnt 
totalement noirs en Agrique , car plus ils font 
noirs , & plus i 1 fe trouvent beaux , maisceux-' 
ey aymenc leblanc infiniment , & pour teP 
iHoignage de cela f il.y a en ce lieu meûi» 
une femme blanche ^ qui efl admirée de tout 
]e monde ^ pour l'amour deiaquetleil nous 
cuida arriver mille anaux. . :" 

Cette dite femme nommée Erafirie efioit 
fille d'un Portugais j lequel eut «nvie^ d'aller 
aux htdesj & y mener toute fa famill< pour 
y habiter , id^utant qu'il eftoit psuvre , & 
croyoît voyant apporter , à Lyshmme plu<* 
fieurs richeflès de ce pays là faire une meil- 
leure fortune; or adtint qu'à la veuë dudit 
Vtftrtm^àia , le vaiilèau dans lequei"ii efioit 
fit naufrage , toutefois luy & fa femme furent 
fauves par un pefcheur , ^ conduits audit 
T'tirumbdia: où eftans , ils A^ui«nt plus. le 
courage de fe mettre fur 4a Mer^ à caulèdu 
bazard qu'ils iavoieot^pôuru , auÂî d'ailleurs 
e(k)ient-ils fi pauvres en leurs spays «qu'ils 
n'y avoient que faire , tellement que peu à 
peu ils s'aecouftumereut là , fij velquirem 
quelques années & y firent Je eflevtxent lar 

dite 
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dite £r^>, dont il cft queftîou , laqaeLe 
eftant grandette çpmmença à eftre biea vou- 
lue d'un chacun, & tellement defirée, qu'o- 
res que ces gens là ayant -plnfieurs femmes, 
il n'y en avoit un fenl du païs , qui n'eufi 
bien voulu èftre reduiâ à cel [c<i feulement : 
Tant donna élled*amour venant en âgepar- 
fait , que fes père & mère laydefaillans, el- 
le fut enlevée par un certain Kamta , l'un 
des plus puiiTans du lieu , lequel ne carda 
gueres l*ayant en fa poifeâion , qu*il n'en 
devint extrêmement Jaloux , voire en telle 
^orte quMl ûuitta Turtnnhaia ^ & vint bafiir 
ft demeure rur un rocher , avancé dans la 
tiviere tout auprès de Basa , lieu de noftre 
fejour. 

Et pour te reciter lacaufe de noilre peine, 
la voiicy comme'je rappris particulièrement, 
dé{>uts ndftre ^artement du lieu, car tije 
Teuflè fçeiie,!^ eftant , nous, y euffions ap- 
porté remède de bonne heure. Je fçavoîs 
bien en %ios qu^Eraftre afmoit^ cette femme 
d'où vint noftre mal , parce qu'il ne te pou- 
voit celer, mais les fottifes qu'il faifoit qui 
nous conduirent au péril . cela eftoit hors 
de ma eognoiflànce. ' 

ïjt faia eft , que le compagnon comtne 
nous^ènfmes pris habitude en ce liea , & y 
ayant demeuré quelque mois , fe licentioit 
( ainfi qu'un chacun ) de fe promener ci & 
li , & feu] & en compagnie fans nulle crain- 
te .* tellement qu'un matin ayant pris (bu 
quartier vers larochede Kanna , lequel avoir 
donné. par hazard ce jour-là , congé à fi- 
feinmede defcendrejufquesaubis , accoiiï- 
paghée-de deux ou trois, pour faire quelque 
tours'de promenade & prendre le verd , le 
lieu 'efiftnt affez touffu , ledit-En^jéncon- 

N 2 tre 
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tK cette» femme , & appqrçevant pkifloft 
qa^eftreapperçeu, end quelque ceibps pour 
iacoiiiiderer, non toatesfois tant qa*H eut 
voulu, car elle Tayaut tant foitpcu r«gardé| 
fut contrainte par les règles d*cbeyflaDoe;, êc 
compagnie de fes furretllans » de tourner vi* 
fage&faireretraiâe : Ce Gvabio plein d'a- 
mour de fon naturel y- & prive d'objet il y 
avoit longtemps, s'attache au premier qu'il 
rencontre , ayant veu quelque blancheur il 
s'imagine que c'ell la plus parfaîde beauté 
qui fut oncques aiulique teprifonnier quia 
demeuré en la folle quelque temps, trouve 
le jour qu'on Ten tire y bien qu'il foit cour 
vert &obfcur, le plus clair & feraiaqui aye 
efié dèsfanaiflànce, on comme peuvent £d«> 
reglijrairi e le/oreÙe y qui ont eflé longue- 
ment fans faire fortie: Ainfi efpris il vint i 
moy .* {FrtmiUmdû. €ome timftaUone cheàvtr 
Juta la cava/la) me raconter (on adventnre, 
& m'entretint d'un air tout autre qu'il n'avoit 
accoufiumé , itout gay , tout mouvant , & 
en peine toutesfots : tellement que le voyant 
ainfi faiâ , je le jugeay de ceux qui difenx 
qu'il faut qu'ils s'efchaufTenc i boire ou à IV 
mour, pa^ce qu'ils femblent à TEncens, 4 
qui la chaleur feule fi^iâ rendre ce qu'il a de 
bonne odeur, & me fouvint des petits. vers 
dont font prétexte ceux qui croyent que pour 
eftre honuefte homme , il faut avoir de l'a*» 
mour. 

Lamaifimeftàv$$rplmb(mmrablt^ 
Oàil jafemluijoiftperdiarabk. ^ 

Si cela y faiâ celluy-là eftoit excellent, \\ 
ne iaiflbit rien i dire, car Madame Kheto^ 
•f ique ell en la bouche de qui Âyme , de qui 
trompe, & de qui abefoin : Il pariQi( tou^ 
les lapgncs » & m'cfionna quand pçmr me 

-' . re* 
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reprefemer les beaatez de la prétendue , i^ 
fe ièrvît des parolles du Petraqtte» 
l^ejlelk^ elciehy eglielementiàproua 
TntU hr arti , (^ ognr eflrema cura 
Pcfer^fuêvivolumey intuinatura 
Sif^cchia , cl Sol cV é^ouve pafnm trouva 
JJùfta es ahera , fi leggtadra y e nuoua 
Chemortalgttaydotn ktHons*aJfe€Hra 
Tanta negli œchè M far M mifura 
Parch*amor^ t dùlctffa^ e gratta pioua. 
Elles eftoient propres pour ce qu'il vou- 
lokdire, puis il recômmençoitencores: je 
voudrQÎsuvoir donné beaucoup , faifoîc il^ 
& que vous TeulEczieyeuë : pourquoy voya- 
ger, fi on ne veut.eflirecùrteuxde cequied 
rare pour cela difois*je , compère j'en fuis 
fttiséul d*îcy en hors , non que je me mes^* 
fie de mon haton comme ceux qui dt- 
foir, 

lo temofi , dt begH occhi fajfalto 

Nequali amorfuapregione alberga 't. 

Cb*tafiig gelory mmiefanciuUa i/erga. 

Ou comme celuy qui difoit , Cbinonè dt 
fiucco^ i MBronzo nonfo mirarlafeuza conta 
minarfi : Non la vegga fnai chio mu entres m 
Ufaatiow^ Et libéra nos à mala: Mais parce 
qnli ne fe penc faire qa*en ce païs icy une 
ftmme foit il belle que tu te la figures , & 
que là cm nous allons eUes le font beaucoup^ 
d'avantage , jemt contente de ta veiie fans 
y apporter La mienne: Mon enfant .-^ AdSco- 
iomuecfroficifeerhipfey uecakerttmconHtaberis. 
Je n*y aurois proffit ne plaîfir. 

Cet homme a la façon de tous les autres 
amoureux f j*enten$ dexeni qui en ont pris 
à mefute cofmble , car, 
• Amour qui efi malade de tamê^y 

Fa$0kmtnt ks amurtnu eufiamc: 

N 3 Mais 
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Mais non tous C€ax qui en font offtncez 

EfgaUmem s*enrejjenteni bleffez. 

Va bafiir mille defleins & ie propofer def 
fins impoffibics eftant vray comme diile di- 
\in que, jimo isforza difiurba éleva ^ U me» 
tmriaj la mente ^ e laragione ^ cipafet di fro- 
tnejfe di geiojiey di crndelià , di menzogme , jdi 
penfieriy iingamù di raneùrij di fravitâ ^ di 
dejperationi , e di fene j dé tout ce que vous 
fçauricï dire. 

Et pour parvenir i fon but qui eSoh eu un 
mor de donner de l'amour à cette femme» 
& en conlideration de fa captivité la faire re- 
foudre de fe jctcer dans noltre vaijQTeau à no* 
ftre départ, (car la propoiition dé liberté 
eft un bon philtre) il penfe qu'il avoit be«* 
foin de deux pehonnes , Tun d'un porte- 
poulet entendu en la fcience , & l'autre du 
Canarien qui luy mit an pied dubfllet , Tex* 
plication de fon dire eu Efparnol » ny ayant 
pas grftndedîfièrencetvec \trariugais ^^ pour 
le ÔanarienVi le brigue , il le carellè, illay 
donne & en peu de temps fe loge en fit bon- 
ne grâce, luy fait entendre, comme îleilott 
vray, qu'il n'y avoit homme de nous que &• 
cher maiflre diuKavire aymanttant queluy, 
& qu'il efloit très-certain qu'il apprbuveroit 
fon entreprife , laquelle il luy defconvr etout 
au long. Quand a Tautre il yeuft plus d'af- 
faire , toutesfois ï la longue il recognoit 
l'humeur d'un Méfier HipocrOo habitant da 
lien , fe racquiertparpreiens. 

Vnaff^mesamiSpartam çafietfMgitqne^ 

Se difent les clercs luy promet de remme- 
ner avecque noua, & de faire tout riche) en 
praâiquant l'ancien proverbe qni dit ^ quel» 
bourfe d'un amoureux eft liée avec une fueil- 
le depoureau. «uffi eft-il vray que l'avarice 

& 
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le la x:hicheté & fondent & amoliffent pa^ 
Tarnoar comme le fer par le fea : . en fom~ 
me: Loffrmedalfalke talamemU fiimolava il 
fito franco » qu'il ne laiflbic pierre â remuer 
poar en yenirlà : A tcmtes les fols qa*il m'ea* 
tretenoit ne meparloitd'aatre chofe» mais 
enmedifantfesiouhaits il tatfoic.lesdeUbe-«> 
rations. Or comme je le vo^ois ainfi altéré, 
je n'oobliois à l'ad venir qu'il prit garde ife 
coQiporter , & qne yen le lieu où nous eftfons 
il fklloit avaller cette amertume fans faire 
une grimailè feulement » que la dcfcou verte 
de fon mal eftoit perilleufe, & loy difois-comr 
me Pr&methù au Satire qui voulut baifèr le 
feu venu du Ciel , Bouquin tu brufleras^la 
barbe de ton menton , car il bruQe quand oa 
le touche. Ce qui eftoic de peu d'effeâ d'au- 
tant que conmie a dit quelqu'un , toutes les 
appreheniions communes font figurées en 
l'entendement avec des couleurs liquides qui 
fe peuvent effacer y\ mais les imaginations 
des amoureux fontpefntes i huille, laiflTent 
dans la mémoire des images vives & gravées^ « 
qui fe meuvf^nt , parlent & y demeurent tous^ 
jours. Ainfi noftre homme en continuant 
met fbn AmbalTadeur appelle Mairope en 
campagne avec lettre & créance , de laquelle 
lettre vdicy la teneur comme il nous la doa« 
na depuis en advoiiant le tout. 

MADAME , qsupfdje me reprê fente q^e U 
bâtard feul nfa mené en cetu terre , qu^'tl n^ 
s^ejlpointfnefcontienmacondmtey ni ayant fmA 
travèffer quinze cens lieues de tnerfourmerew 
dre en cette Ifie : que des quefyay eft/y Vos 
teautez voilées à n^ cbactm ont paru a mes yeuse j 
£sf wfont tellement pris bf fnrpris qu^il sty a 
hemme au monde vivant avec tant de flammes 
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H adminAk remontre de ces beaux nmm <!'£«> 
rafie £s^ d*£railrie. Je ne doute $ntUemeMtvem 
tant de cmcurramces intimées que cenefoit des 
deffiinsduCieliaiJisde/oxgkefnàsny i^fu^êliee 
t/ueUie faire efiJorre hiem-t^ quelque bonne fuHtm 
de ce commencement : Ce ne Peut eSbre qtCavoilrn 
contentement^ MADAME y carvosferftSioms 
font de trop grand frix pour faire naufrage , em 
trop grande recommenéaion àqui vous les adot^- 
nezpùtsr fiuffiir leur perte : aiuj le bonbestr 
pouffera fes rayons fur n^re hemifpbere malgré 
la nuit de lajahujie qui veut bander les yeux da 
vos beaux jours: croyezcequecefidelkmefageé 
a^osu 4^orte de ma part. 
Madame & receuez avec fa cresnoe, le pau- 
vre Erafie pour 
Vofire très' humble ferviteur 
Qaand à la charge du mef&ger elle n'e<« 
ftoit autre pour ce premier coap, qaedere<» 
prefenter raffeâioti de Tamant , & haut loiicr 
fes perfeâions entre lefqtielles il ne iàlloir 
Oublier fa beauté avec très- humble Applica- 
tion de fe mettre à ]afeneftrede& chambre 
qui rfcgardoit fur h rivière t àteljour&hea^ 
re qu'il iuy plairoit t afiti qu'il pat aller pc^ 
fcher dans un efquif à & veuë : Maftrtfe mu- 
ny de bonne Ùhfiopetre capable de (a chaF<* 
ge & aucfuel Kasma fe fioit plus qo*à hom« 
me du lieu ayant parce moyen plus libre ac- 
cès , exécuta fort bien fa commiffioa , 
ce qui luy donna plus de peine en icel- 
!e fut qvL^EraiJrie avoit opinion que c*e- 
ifloit une partie dreffîe par fou mary ( s'il 
faut ainfi nommer ces gens qui ont tant de 
femmes qu^ils en veulent) mais geniil gar- 
don de fon meftier , il fçeut luy ofter ce doub* 
le , de re^onfe par tfcript point de nouv elles 

car 
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car le pouvoir en eftoicofié de longue maih^ 
inai!t du parfus acception debonnevo^onté,. 
avec ^i&tiraiice qu'elle feroît iefecond jour 
après- à fafeneftre (ur le xnidy : cette refpon<f 
ce contenca fort l'homme & redoubla fes 
cfperanceS. Vous pouvez penftr s'il faiUit au 
jour & heure ar refiez défaire beau , preodre 
refi]tiif de npftre vaifïèaa avec deui de nos 
matelots & aller faire la gentilleiTe fous le 
fembiant delà pefche: Cela dura ailèzloog 
temps mais non tant qu'il eull. voulu d'au- 
tant qu'elle fe retira de peurdefoupçon , re« 
venu de là il eftoitfi èfveillé qu*il nefçavoft 
où fe mettre , auffi dit-on que les mouve- 
mens d'un amoureux & l'argent vif fe reilèm- 
blenc les alchemifies ne pouvans congeler 
cetuy-cy> ny Cupidon fiser ceux là , de là à 
quelques jours le voyant aiiiO en cette hu- 
meur gaye je me doutai qu41 briguoit quelque 
cbofe eftant vray que : La frome de gli ivàa* 
moraii i lapiazza dime Jjpaffigiam hrfecretli. Et 
mefine des efcoliers en cette fcience comme 
noire homme ^ je luydiscequej'encroyois, 
mais il nia tout à plat ^ fitpluiieurs fermens, 
nonobfiant lefquels je ne quittay pas. mon 
opinion , car c'eft une des grandes fottifes du 
monde de croire aux juremens d'un amou- 
reux, parce qu'ils fçavent tous la leçon du 
petit TituUe. 

Necjuraretine^ VeHerisperjuriaventi 

IrriUfjperterrasiff fréta longaferuta. 
De luy alléguer quelque raîfon pour le 
faire defmordre, ç'euft efté perdre fa peine» 
iln'eftoit temps hy à propos de luy reprefen-* 
ter autre chofe que le daynger ^ auffi pour 
l'heure eftoit ce le plus important , & d'autant 
que nous y avions tous part jeleiuymetrois 
en avant tel qu'il ponvoit .adrenir : A quoy 
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à une des fois il. me refpondit toot de fang 

froid : Si je n'avois égard qn^à moy , Jéuii- 

finie , penfe^ voos que je fiflè compte du péril, 

ne (çavezvoas pas bieoqdcramottr ne craint 

point les armes. 

AmMamviàitVtfKrtm ^ Laçedemone ^ PaUoB 

Nmtc certtmm ailjmJice vel P aride , 
Cmè Venm , tarmatam tn metemeraria temms 

Qméequùte vici temf^renudafuL 
Et quels hazards ne coart point ponr IV 
X monn 

C*efi celay qui fit , qu^Àriflugitom^ qal/lv« 
tileiftj que Menalippe entreprirent fur la 
vie de leurs Princes , & non le bien, public 
<)ûi leutfervit de prétexte feulement : mais 
j'ay d*autres confiderations & ne fuis pas û 
fou que vous penfet^ il fe mit ce coup là à 
bon efctent fur la Rhétorique : Tant y a 
qu'outre tout cela , il ne rompt point ton 
defl[ëin> CBxmntuùbeneJeliberarcbiwmèUhe^ 
fû^ & renvoyé (on homme bien tofi au voya- 
ge Ans lettres toutesfois, avec charge outre 
les repréfentationsd*amour ordinaires dede- 
mander une autre vetie à la prétendue fene« 
fire & de plus luy propofer toujours ùl li* 
berté , belle liberté aux mains ouvertes aa 
▼eftement blanc avec toute forte de bietis, 
d'heurs, de careflès ,] & de contentement; 
A tout cela bien que la Dame fe retint lu fe 
contentaft de ne dire autre chofeaumel&^er 
que desremercimehs, fi lnydQnna«ellebtea 
àto^noiftre qu'elle prenoit gouft à (à négo- 
ciation ? Au jour dit, le compagnon retour- 
ne i fapefi:he,mats le coquin s'advife d'une 
mefchanceté r carilfenritnud ifiiVeuë:,& 
ft ieum dans l'eau entra & fortit du bafteau 
, deux ou trois fots comme cela , tellement 
/ fue lai^)nte la fit reiirer. . 

Pen- 
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Pendant le cours de cette folie noos ac*K 
commodafines noftre vaiflèau pnTincs nos 
avitaillemens necciTaires , & par Tadvis de 
Metbife n*oubliaftnes pas les deux pièces da 
Canarien fur lefquelles furent mifes de bel- 
les petites couronnes de Sapin , d'If & de 
Lierre y de forte qu'eftans forts prefts i deflo- 
ger noilre honune voulut hafter fa négocia- 
tion y envoya un Diamant beau grand Ico- 
faedre, â (à Dame qui euft valu beaucoup 
s'il euflefté des bonnes roches y mais mieux 
éuft faiâle pauvre de le jetter dans la mer, 
peut-efire Teuft il recouvré confmie celuy de 
Policr)Êt. 

CfTtefidom$e hehbe l'anticatade 
Che le virtu^ non [trichée amaroi 
Al tempo mfiroji r'ttrovan rade 
Acui fin àtlgaardagno âitrofia caro, 
Luy mande qu'il eftoit temps de fe refon- 
dre , que (i elle pouToir trouver moyen not 
ancres levées, de defcendre par la fenefire 
ou venir à la promenade au iieu où ilTavoie 
rencontrée il remmeneroit avec l'efquif qui 
feroit préparé à: cela , & donna dix bonnes 
onces d*orà Maflrope pour ce dernier effort 
ayant apris à Tefeolleque, 
Aurum cunUa mavet , fuferi fieSantnr ab àitr9. 
Disluy, dit-il, que je fçay bien que cette 
nue traverfiint Tair de fon efprit le brouille- 
ra quelque peu » mais que puis après auffi 
elle caufèra le temps ierain & calme qu'elle 
doit defirer , & le. congédiant luy baille un 
Sonnet , joly , mignon , qu'il avoit fart 
ji)uelques jours auparavant , car il neperdoit 
point temps, pourchaifoit de jour , veilloit 
& penfoit aux expediens la nniâ , reclamott 
& învoqnoit fes amours à jeun, & lea^han- 
toit après boire. £n ce Soauf^t il parloit k* 

£a 
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ik maiftreflè comme à Andromède , laqàel le it 
iK>ok>k délivrer de ce monûre-marin dont 
Scémrus fift apporter les arreftes à Rome qui 
avoknt quarante p{ed$ de long , fous le nom 
duquel efloitentcndo meffier Kanna: 
Of voîcy la rime. 

Les lieretdes Sœurs i fille de Cephie 

Nepenvent égaler v^re rare beauté^ . 

De ce motfiremarim malgré lewt eruatiti. 

Je vous déuvreray fasfaut de luy trophée : 
Sîts^Ufurvient après quelque nouveau Phhtée^ 

Qui s^-opptfe envieux à ma felieitéz _ 

Jejf auray me venger le privaut de elar^j 
Parle divin pouvoir du bouclier J^Amàlihée 
Nifus uQUspourrtms alors consens dire tous deux » 

Fousuecraindret^ mou cœur j qu^stu barbare 
envieux 
Esmemy àevtfire heur jaloux vous ^aunize^ 
- JMoyjemprodssiraylerampaxt ÉriâhUj 
Aises baifasetVœil , ta maiu , la bombe ^ le tatom 
Le Lampfaeide oifiaufepaiflradefa prife. 

Voyli bonfot, ledit Maftr^l^^ alla, 6c 
loufiours feinbtable à Itiy mefme , ne fit 
point de faute en fa charge : L*hérftier de 
Maéû n'éuftpas mieux joué, mais la Dame 
ne fe pouvant refnudre promptement à fi 
hante éntreprift , & n*ayant moyen de dis- 
courir , demanda trois jours pour refpondre, 
lefquels paflTez elle le chargea de la venir re- 
trouver : Si elle fnt agitée de dhrerfesconfi* 
dencttons , je t*en laide lejugement: Ence* 
cy parut-il qn*elie efioit bien tranfportée, 
c'en qu'ayant mis ce bonnet dans fan fêta» 
elle nes'enfouviat plos^ ains oublia (espa* 
rolles pourpenfer à^Veèet , tellement que 
]e foir venu, la pauvrette quittant foa ha^* 
billertient pour aller au repos, re&rittom^ 
ka à terre enlapcciîmcc du mary, qui l'ayant 

amaf* 
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amafliS l«a&confideré avec reiplicatioB dt 
Camaritn ^ après plnfietirs crii & horrîbl<f 
tempeftes , luy donna an coap de poignard 
dans .le bras lequel reçen » elle demeoni 
comme une ftatue (ans p iroferer une paroU 
le ny mefmes fe plaindre , bien difoic ea 
fon ame » à mon ad vis » cooune les enfaiif 

Ojitpitir^twiî^aftàmmftcoMrs^ 
CebryfMteJImeskyaksamomrSrt 
Cecniel £e refont promptement àlaven* 
geance^ auffieft-cetoofiours lafuitte: Glif- 
€adéUigU bomicidi, laprigicm , k cn^k ^ gU 
morbiy eUbeflemiefonota kgi^maprokdelfsi^ 
tane^mo. Il depefche iacontifianc quatre ou 
cinq meflàgers , & le premier eut la charge 
d'aller quérir Mafirope , fous cottlenr de Iç 
vouloir envoyer^inelque part , refoludeT^ 
flrangler après avoir rçeudeluyletout. Le^ 
autres dévoient aller à Tu$tt$nhàiaytiHfirxyir 
TOUS chercher des hommes toute la nuit pour 
nous efgorger, mais le bonheur pourledjâ 
iMafirope^ fut que le jour mefine ayant fai^l 
fon Amhaflkde il eftoit allé en quelque parf 
pour employer partie deTorqu'on luy avait 
donné ^ tellement qu'il fe trouva abtent: & 
le noftre, que quelqu'un de fes meflsgers fe 
defcouvrit ï undenoshofies, lequel efineif 
de pitié nous avertit de tout , ce fut le boii 
jînidris veillant pour nous : Si nous eùûnes 
Talarme, il n'eâbefotndeledire, & moins 
quelle diligence nous fifmes àeaigner noftre 
vatflèat 9 a ce coup là ( & à la bonne heure ) 
les Uus eurent le pied aufli bon que Ate^k 
fufmes guarantis de uoftre terreur qui euft 
efté bien autre que Paniquera nous cuflicns 
dormy ju^u'au jour , car ce malheureux 
nous euQ fait fentir un incube d'an gautl 

beaii^ 
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beaucoup pins afpre qaecelay que les phan* 
toftnes caufent; 

Le petic Gbozet dUbit cftant font hors 
d^aieine comme il fat monté dans le vaif- 
fean, Meffieurs ilefttout vray que les rnî- 
mitfct, les playeSf &Ies fcandales font les 
fruits qni fe cueillent de tout temps au jardin 
d'Amodr , mais je fuis fi catefiquet}ue jene 
puis parler. Oj?/7ir« s'efForçoit detenkbonue 
mine y & fembloit ceux qui p>aflànt par les 
cimetières chantent à force qu'ils ont de peur. 
Gli faceva H euh lape lape ^ comme dit Fanfa- 
roft: Quant zn-Medieù ilmedifoît à Toreille 
Monfieur mon amy : Emeglh ejjere tpe afim 
vivo , che un Vefiwâ vtorto. Achille dîfbit à 
I7i^/ cftant près de mourir, qu'il aimeroit 
mieux eftre quelque gueux, ou fils d*Qn pau- 
vre homme qui n'anroit dequoy manger , que 
de régner fur tous les morts. La vérité eft 
que tous les Mages de Perfe , les Gymno- 
fopHîfles des Indes , les Preftres d^Agypte , 
lés Philofophes de Grèce , les Sages ilmie , & 
le$ Druides des GauUs , ne nous euifent pas 
donné meilleur advisque de plier noftre lin- 
ge. Erijiijueme difoit qu'il falloir combat- 
tre mais nous n'avions que faire de cela, il 
m'excufcra s'il luy plaift : Je fçay bien que 
îious fommes treftous vaillans & quant à 
moy , outre mon naturel j'ay appris dès mon 
enfance les vers de Pindare. 

Qui du combat qiton luy pre fente , 

&(tui rejlive excufe s* exempte , 

Jette de vertu la clarté: 

En tenebreufe obfcuriié. 
Je ne ftray jamais] comme cette canaille, 
Quiflrumam Mb^ho tegunt , fous une tenue 
lurface de bonne mine cachent un grand 
corps de mauvais jeu > Car : 

Ei 
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E^ mibifuftt vires fjf mea Ulamant. 
Mais il n*c(loit pas qaeftion de cela en cet 
endroit. 

PoorMonfîeurPamonreuxil edoic enex- 
tàfe, c'fûoitle Doryphorenmedelacomc* 
die, la douleur & la crainte avoit arrefté les 
mouvemens du panyre , lefguels ne s'esbran* 
lerent jufqu'à ce que nous fufmes en pleine 
mer , d alors comqie celuy qui revient d*un 
endormilTement Epileptique^ après avoir ti- 
ré . de grands foofpirs & eflevé les yeux humi* 
des au Ciel, il prononça ces parolles. 

E qmal cervoferào difaeta , 
Colferro anviUmiÊodentWalfumto^ 

^Taiio çoH qutllafiral dal lato tnamco^ 
Chf mi €onfuma , e fin nwmi diUtta : 
Di duol mijlruggo , e ^fi^ir mifiaffco. 
. Aaffi eilonné que ÀTj^/Vrlorsqu^efchapant 
AngpiiqHt waJé d'entre Tes mains il perdit fa 
bague &f9n cheval. / 

Il efl vraymon amyluy dis- je qaetneuC> 
fes tn envie de pétrir dans lapafie chamelle 
de ceucfenune , mais dès meshuy , c'ellpour 
une autrefois , la vifitatioQ defe&fac& pie- 
ces <fi remife à un autre (emeftre. 
Ne fc^is tu pas le commun dire , 
Nonji Jolga dakrui nêtijilamentiy 
Chidacagion â ifmifropi tomenti, 
La iaide Pyfipbie (i elle me croit ne Taban- 
donnera de dixhuiô ans, que tefcrtilmon 
enfant » d'avoir veu le monde en papier coni- 
me tu as fait , & e(lre tfkcott après à l^ar-* 
penier pas i pas , ii en ton ame tu n*a$ rè- 
gle » compas , mefure , ny non^bres ? Ta 
me refpoudras qu*il y a bien d'autffss, qu'il 
j a- trop lon^ tcnip> qpe nous avons quitté 
le logis. r.Q«e;: 
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QM4mtMmq$ie debtlfrenùà meto il ccrfà 

' Animofo defirier fpeffi ratolga ^ 
Raro è feroy cbe di n^tone tlmorfit 
' Lsùidinafa fmriaà dieirowlga. Qae, 
CUfttsftfii SatyreyOrj Csgne^ Aigle &f 
Itâureau: 

Peut txcufer rtnremr liPwi pauvre jouven* 
€eau. 

Tu ne me dîrâs rteû de nooTeati je fçajr 
tout cela par Pratique & par Théorique, & 
n'ignore point que les anciens qui nefepou-^ 
voient deffendre deceinal ,n*ayentfaitpoiir 
fe guarantir de calomnie une Deïtédela 
Volupté, 'Mzàxoit Aphrodite y la noble Cy* 
jfrh laquel !e ' les Latins nommèrent Femu : 
parce qu'elle vient 2 toutes ehofes , qu'ils 
luy donnèrent Vulem pour mary d^autant 
que Tamour enflamme à*nne chaleur violan* 
te. Que les Poètes n'ontprefque chanté au* 
tre<:ho(è que ià far<ie , que Ion pouvoir* 

Quadomuijfe Jovem vaki nna ^ deffquejw 

Dîroit 7%eocrite , taht y a mon- mignon 
^ue fi cesexcufesavoient lîeuonnefçattroit 
blafrtier les pauvres pécheurs & pechereff^l 
Cœlibatiques : Ils auroyent mefmè raifon 
que toy. Mais f^ais-tn que c'eft , comme 
l'homme de guerre qtH n*e(l jaflèuré de^ fou 
courage ne doit entreprendre la garde d^tioe 
place, od quelque autre charge iuripoitatite 
en laquelle, s'il ne fait le devoir d'homme 
de bien, il eft puni capitalement parlés loix 
de la milice , bien que de foy la poltron^ 
rie ne foit pas un péché ^ comme celny qui 
nVft pas ailèuré de. Ton baftonnefe doit tel- 
lement Ifér qu'il ne puiflè avoir recours au 
remédè légitime, atnfi ne dtvois tu t'acbemi- 
ner à fi long voyage fi tune te cognoilToîs biea 

Mais 
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Maïs dy vtûy Erafle & au logis & aillcars 
tu es lemefme , tu en fais autant au domi'- 
cille qu'aux chaitips ,' au fejourqu^à la pro- 
menade. &esle propre intemperent qui dit 
chez Plutar^ue. 

Grâce n'y a 9ty plaifir en ce monde ^ 
Sinon avec Dame Vennxlahlondcy 
Puijfent mes yeux Par mortejvanouir : 
Alors que plus je îr en pourray jouir, 
Lapaillardife efl fe principal , tout le refte 
je ne re(Ume qu^acceflbire , tu fembles les 
vautours qui volentdéloing àlaCenteurdes 
charogne^, des corps fainsa entiers ils n'en 
onc point de fentiment % ainfî vas^tu au vent 
d'uile putain relaiffée à dix lieues detoy, de 
ta feimne point de nouvelles. On t*a repris 
il y a longtemps , mais les playes du vice 
ont fait un cal tellement endurcy en ton 
ame , qu'on n'y fçauroît imprimer un cha- 
raâeré de repentancc dont j'ay bien du re- 
gret ; Lyjimacbe pour un verre d'eau quitta 
ton Royaume, pour la volupté de boire un 
coup, fon cflat , Ton authorité , fbn hon« 
nenr , Tu feras encore pis , tu perdras Pa* 
radis pour un plalfîr non neceflaire. 

Veux-tu fçayoir ce que dit le vieux PIau« 
te. 

UU amor advenit in cor hominis , 

Et et s ufque in peélus permanavit^ ferma* 

defecit^ 
Cor^fimul reSf fidesfama^ virttts: 
Decujque Jefirunty l^omo fit modo nequior* 
Vols en la belle lettre. As tu envie d*ou'ir 
on bon père •* Luxuria fenfum bebetat , cm^ 
fnmdit inPelleâum , memoriam ohtttrat , eva* 
f mat fenfum^ i^hnnbilatvifi^my reddst bominem 
fatlidstm acfœdum , feneSutem indfuit , mor* 
tem denijuematurat. 

O Sans 
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Sans doute. 
Indicat illuflri méretricem nomtneCtnti 
Etrationem animi perdire quifquts ornai. 

Bel homme au partir de )i. En un mot il 
l)ou8 ode l'honneur, la famé & le bien, & 
que les meilleurs maiftres du medier lèvent 
la main & jurent s'il^ li'eft pas vray .* On 
peint Venus toute nue , parce qu'elle rend 
Auds ceux qui lafuyyent , a quoy s*atcotde 
le Sage qui fut tant lujet à Tamour , quand 
il dit que par la femme de joye. on vient juf- 
qu*â un morceau de pain , & nonobftam la 
commune opinion qui eft que cet exercice 
donne de l'efprit, il qualifie bien lesamoo- 
teux autrement , comme jere^ardoisi lafe*' 
neftre de mamaifon (dit- il) parmafene- 
fire je vy entre les fots , & je croy de vray 
que c*eft eitre bien tel , veu les fouffrances 
4e qui en vient là , car : La ptaamt cht à in 
preâa fahrui affeâkne Jignortgià , cwmmJa^ 
ordèna^ bf ^^ca , 0»de è farzafe cêecM : oê^ 
Jarfene\ fi chiama veuire , fi chiede dark ^ i 
fi minaccica Umere. 

O Poltrons , LeJpaUe Sun bmmo daUm 
non debbono portât e la fimma di tante injmU : 
Tout cela fait que la lafclveté a efté repre- 
fentée par la chimère. Les commencemeos 
ibnt pleins de feu & participent du Lion, le 
lïiiliettfçavoir refFeâeftord &fale comme 
la chèvre, la fin tient du ferpent , on fent 
les peines de la folie , peines à chaux & i 
fable. Regarde Samfin il s'al^ndonna i ope 
femme ea Gas^a & une autre fut caufe de fa 
i;aptivité, de fa cécité, & de fa mort, auffi 
ppnr eftre bien amoureux , il faut defchoir 
4e fa vertu , devenir captif 4 cftrc aveugle , 
& puis mourir: Donna mafatto ^ Donna ma 
disfatto ^ dira en eAendaht le jiu:tet je mal* 

iiett- 
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hearcux qai en viendra là à Tîmitàcion de 
ritalien qui monroic de la verolle. 
' Es règnes des bons Roys Àzd & Jofiai 
(itionamy ) tons les ruffiens furent ezrirpet 
en leurroyaanie. Ps^]cHloîidtNiimaPoni-' 
/i/fjtf/ , la putain ne de voit approcher da 
Teipple iitjMmUy & fi elle ootrepaflbit l'or- 
donnance , e; le devoit avoir les cheveux coa* 
pez &c facrifier i la DeelTe un agneau femel- 
le. L'Empereur Macrin faifolr brufler tous 
Vifs attachez enfemble les pauvres confia- 
grans : Marc Aurelle fit démembrer vif un 
foldat qui avoir couché avec fon tiofteflepaf 
le moyen de deux arbre*^ joints enfembleauf* 
quels il fit attacher les jambes •• Entre les 
égyptiens Thomme adultère avoir mille 
coups de verges, & la femme le net coupé» 
par la Loy ae ZehncMs , les Locrenfts leut 
cre voient les yeux ^ &encertaiiltempsàL4<k 
tedemone les parties pechereflès de Tadultere 
ont edélattachécS pat' le bourreau en public 2 
Par la Loymefme de Nabamed^ les adulte* 
tes font condamnez en cent coups debaftont 
Si à Can/latttimpte le Ghreftien eu pris avec^^ 
ques la chreftienne,^ on les meine chei le 
Cadi y & de là on les monte, tous deux fut 
chafirun un afnc à reculotis tenans la queiie 
au lieu de bride , & leur met on des tripes 
fales fur la tefte leur en barbouillant le vifa* 
ge , & ainfi accommodez le bourreau les 
conduit par toute la ville » fuivis des petits 
cnfans qui leur jettent mille vilennies , fi 
c^eft de Turc à chrétienne ^ oudêchreftien 
i Turque on les fait mourir: En fommeen 
4|uelque'efiat qui aye jamais efté bien policé, 
s*ils n'ont efié punis de mort, on les acha* 
fiiez par quelque peine exeinplaire & hon« 
teufe pour touU leur vie : Py$agorg difoit^ 

O 1 /idul* 
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Adukera offtnHit na^aliûos Deos^ fUfuadaimû 
isf cQgnatiûMt nongermamos auxiliatores fid ffU" 
riosexhihtat : Perfida efierga HéUura Ueos fer 
fuoj fggraverat unà cum farentihms i^ cogmath 
fuis je cmJMnSuram légitimé cum marito adi/i^ 
t(Z fommu»ione» (sf iiberorum frocrtationem. 
Et infatriam quoque peccat , non perfijiems in 
ejus ftatutis. Hoc nefarium omni vemafrorfiu 
fndignum ifi. Pour le moins leur faut îl la 
punition Tcrmerienne ^ la vengeance d e tleof- 
4okme 

Mais personne ti*à jamais fait le trait de 
Saléesbej il fejoiiaavecfa belle fœor & vio- 
lant parce moyen la deflence d^àdultere&i- 
ôepar luy enfon eftat, il voulufi fubir la 
peine indiâe aux infraâeurS d'icelle , qm 
eftoit d'eftrebruflcztoas vifs. Bien qa'il fut 
Prince Souverain , bien que les Crqtmiens 
fes fabjets s'oppofafTentàfon deiIèin,&qDe 
lefupplice fut Cruel, il le vouloit endurer ; 
l«es hommes de ce temps font au contraire* 
ils deflf^ndent le mal en public & le praâi* 
quent fecretement : fort à propos leurpon- 
roit on dire comme le loup aux bergers qui 
les allant vifiter dans leur loge les trouva 
quMls, mangeoient une brebis* Et bon Dieu 
dit^l, fl jefaifoîs ce que vous faites , biea 
crierez vous vous autres après moy. 

Noftre pédagogue dit que ceux qui deffen* 
dent ainfi une chofe de laquelle ils ne Ce gar- 
dent eux-mefmes reflèmblent au Capitaine 
qui diroit à fes foldats qu'ils allailènt com- 
batte un ennemy auquel il fe feroit défia rea« 
du. Or Erajie toy qpi es Chreftien te l'aiflesr 
précéder aux Ethniques, Tun s^efi crevé les 
yeux pour obvier à ce mal , un autre a^eft cir 
catricé levifage, quelque autre ftH>a la ver- 
tu de fon temps, s*eft précipité dans la mer. 
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& pittiieurs comme cela,& toy tuas voulu 
çnlcvér une femme d'entre les bras de foQ 
inary j ta commence & modeftie font bien 
cfloignées de celles (T Alexandre : Envoyé 
moy cfcriyoît-il à Theodorus frère de Ptq- 
theas ,^ la jeune fille mufîcienne que tu as 
pouriÎY mUefcus que ce porteur te donnera^ 
fi ce nVft que tu en fois amoureux , & com- 
me il fe rendît épris d'une jeune fille qui 
joi^oit fort bien de la flûte), laquelle avoit 
eflé menée en mafque enfon logis par ^^z- 
putride il luy demanda sMl eftoit amoureux 
de cette garce , 6c comme l'autre luy refpon- 
dît qu'ouy bien fort, il s'en abftint, &nelà 
voulut toucher , voilai un Monarque qui 
avoit de l'amour , auffi refpeâueux que con^ 
tinent ; ce ne font pas de tes procédures : Tu 
euflès cnvifagé Panthée fi elle euft efté entre 
tes mains: La fenmie de Darius fa prifbu* 
niere n'en euft pas efchappé. 
. C'eft où laraifon fait paroiftre fon luftre 
quand elle a à combattre la pafljon, la ver- 
tu nVft pas vertu fi. elle n*a qui luy répugne, 
mais au lieu d'eftre ferme , tu t*es taillé al- 
ler ,/& n*a^pas.vou1u faire nâentir le Prover-« 
be qui dît que, Le cofe damore cbe cieccaeputT 
to vûgliom cjfer guinuUe à la fasiulefca. ^ à la 
cieeea. La peine ilxiou t.'eftoit deuë , mais: 
tu en as efté pre(èifvé , penfe outre cela aux 
regrets que tu euflès eu d^avolr du mal par 
ta faute , car comme le chaud &le froid de 
lafievre qui font en. nous mefme font plus 
mal aifez à fupporter que celuy de TEfté ou 
de ri:]yver qui font extérieurs , ainfi la peine 
que nous fouffrons par noftre vice eft plu$. 
violente que c«llç qui noua arrive accident 
tellement, 
11 eft temps , Ere^ , de s*amender & qutt* 

O 3 ter 
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ter la bande de ceux dePquels Platon a d{€ 
que l'ame fera tranfinifc 4^s le corps ifi% 
Aines. 

Chi metti il piefn Vamorofapania 
Cerchi tntrarlo è non vinuefchi Cale 
Che non è in fomma Aimr Je noninfoMia 
A giudiUo de favi univerfale. 
Imite donc les Serpens, fucce lefenooll 
de la paroi le de Dieu pour te dépouiller de 
]a vieille peau du vice : Fay comme IcsHy- 
rondelles prends Telclaire de la raifon pour 

faerir lemaldes yeux que lefeu& la famée 
'amour t'ont fait •• Tùë , mon amy , luç 
la chimère comme Bellerophon, £t d^'cy en 
Çà parce que tu es fubjeâ àt'engluer, évite 
les Ov^cafions , le petit vers dit. 

Non facile eCuriens pqfita rétineberetnenfa^ 
$1$ mnltafaîiens inciM undafitim 
Si d'aventure quelque gourgandine t'^-* 
gaflfe, (car d'eftrc ravy comme Titbonnsoia^ 
Buccon tu n'es pas afféz beau ) n'aye point 
dç honiç , dy luy hardiment comme CreoH 
dans la Tragédie d? Euripide y Imite fiippo'^ 
fyte^ & Peleus , renvoyé moy P hryné com* 
me fit Xtnocrate%^ mafs en tel cas mon eu'^ 

f^nt, HocopuSy biclaborejî^ 

yne autre grande précaution ï ce mal cft 
de n élire pas oyfif , & où le corps ne peut 
agir, donnçr de l'exercice à l'efprît à quoy 
il ù plaife, caries voiuptez de l'ame édant 
plus grandes, feront oublier celles du corps 

3ui font plus petites : Regarde fi les plaifirs 
'Alexane^e p'ont pas efté d'un autre gouft 
que ceui de Sardanapalf ? que pour eh ja- 

Ser on voyef(?qkinçnt les tombeaux de l'an 
t de l'autre , on aura tantod choifî fur ce- 
fiuycy, on trouvera cette pauvre malotrue 
rin^e. - 
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Démettre nfeft feukmenp ce <fue fay^ 
PtdUardé<i beu^ yyrongné^ tsfm^^^ 
Sur cet autre ces ééres paroles, 
Cebr9nZfi eftatit i4le;ç(^dre Vimagç^ 
Teftanp 4 moins Içs yettx^ levifa^ej 
^ Jâtpûerfemble dire, pourtoy 
Retien le Ciel y car la Terre ejl ài^yr 
Hors rhonneur encores , qui eft le pr^* 
inier des contentement pour le monde , lès 
iciences apportent une volupté indicible <6p 
de longue durée, 4rchimedes {sfrhszyoxt 
inventé le ipoyenpouraverercorabiçnl-OrT 
fé vre avoit defrobé d*or , fur la couronne que 
fiieron luy avoit donnée à faire,) fat (î ravî 
d'aife , que fe jettant hors du bain , il s'en 
alloit criant comme unfouçà & là » je l'ay 
trouvé ^ je J'ay prouvé : Ce que jamais friand 
ny amoureux n*ont fait. On ne lésa point ouïs 
crier de jgye , j'aj^mangé , ou j*ay baifé. Mais 
ledernier, Iç plus grand, &leplus f^lut^irç 
reniede, eftquetudics. 

Tu cht vedii hfiei mali indegni iff empi 
fije idal Çieh invifibile , immortale , 
fioccori à Paln^a defviata e fraie 
ElfuQ diffettQ di tuagr^tiif adempi 

Voilà mon petit jl[«/»^«r, nos diicourspar^ 
iny les ondes, mais s'ils tombent en autres 
inains que les tiennes , entre gens qui ne me 
x^ognoiflent point, ils ne faudrpnt jamais de 
dire qu^ je fuis defirigidisy aufexe fopmînin, 
beaucoup plus tributaire que bon payeur. Ox 
en toute humilité , je les prie de n*en croire 
rien, & eftre advertisque je fembleaujcanv 
Cieqshabitans de Maiorque taJlXlinorqHe^ leir 
quels lors que |es Fyrates leur enleyoient 
quelque femmç , donnoient fort libreinçnt 
trois ou quatre hommes pour en retirer un9 
Wà\^ } ppuv^nt dite avec le bon jardinier* 

O 4 /ir- 
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tortuHOtûilterren i cb^al miogoverm 

Chef tu del M vi ajjatrgo la not^ » 
Neper molto zappor /aJlateeUverftê 

Vinvitte firz,e mie fotf f cerne o râtté^ 
Quei çhe tornfeîft an talme nel infemo 

Non dan cm toi pote t (jualiQ le botté, 

Ny a ea labourage içBnzy^ion ou de Sciros 
qui ait valu le mien: Mais de vray , lalicca- 
ce démon înclitiatîon , edbridifepar laloy, 
qui fkiâ que je retire & meç yeux & mes pèn- 
fées , de celles à qui le nombre de feixe ap- 
partient, defquelles, monamy , il y a belle 
quantité par tout : ^ Nous voyons tous les 
jours naiure quelque nouveau figuier dans le 
voiiînage, profiter & eflcver bien fcs tiges: 
Cerefih aînu jadis nonmiée, s'eftend main- 
tenant de Ym Bole â l'autre. On donne au- 
jourd'huydes paraphemes aux marys fî gaye- 
jnènt qu il ne faut çonfultcr XJlpian abjure 
dHali , en la loy Si fgo » p^our fçavoir Ii de 
droit ils leur appartiennent. L'art de 7%^^ 
lie ie pratique >& toute forte ^if>»é/0^^/^*o«f 
femet enuf^ge: Voylà Teftatdu monde. 

Mais tu trotiveras p^ravantûre mes diC- 
tours trop longs ,lacaufe en eft y que je veux 
queti)^yes retcphrafe, le procès verbal, le 
âiicours entier de noftre cour» 

Revenons à la navigation. EAanadeflogei 
de rifle, nous finglames vers le C^^é^iriv9 
fjperattcçj ik employâmes trente jours pour 
y allçr , doublâmes ledit Cap à U veuë de 
ferre , & iccJ ny doublé endurâmes force vent, 
n'eftantpasfans caufe qu'aucuns l'ont nom- 
mé le Cap des tormentes. DudiâÇap nous 
f ufines toufiours mauvais temps juiqu') Tlfle 
faittâe Hélène y <St nufmes quanuue (êpt jours 
à nous y rendre : A ladite lile , nous jetta- 
mes DOS anchres & y fejournames neuf jours: 

Ce 
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Cefbt là, Ltmne , où nous fiimes aflàfioez 
à profit deTexcelktit Autokciu MéKbaltito^ 
ancien amy , car comme II commença à fen« 
tir que nous approchions du bout de noRre 
courfe que nous pourrions bicn^oft ruer en 
cuifine: Voîlalcgalàndenfonjeu: Tueuf- 
fes dit que c'eiloit un des oyfeaux de Pfaphoftj 
ou quelqu'un decespendars , qui avaloient 
les crachats de Denis à Syracfife : As tu ja<» 
mais ouy le Parqfitto , qui dit au Capif an* Sm 
fommerfo nelpelago de le v^e argutie , Cht 
fcampanate faran Phifiorie de la bma niemma ^ 
dt 1/ofira Seignoria , Si deven porrer in libri le 
manifatture de la vepra virtu , h mille coyon-^ 
perîes comme cela.: Le compagnon faifoît 
de meûne , gentil Detymon bon difciple do 
Bion , excellent en Tart, 

Regarde Je te prie ,^ puis qu'il fe trouvcdci 
gens ainfî niits dans un mefchant batteau, 
combien il y en doit avoir aux prifées Cours 
des grands Princes. Je cognoy en celle de 
Voxe^uijfoma une inanité de GaWas Romains^ 
qui iaifoient femblant dedormir,ii un hom- 
me de qui ils efperoieiit de l'argent , fe joiioit 
avecqucs leurs femmes , encores qu*i!s le vif- 
fent, «oesvileSy noxxyt^xix Mellanthies ^q\}i 
n'ont point de honte ,^ d'idolâtrer un malotra 
pour un morceau de pain , & font les glo- 
rieux âuprèsdes gens de bien. Ceux qui leur 
donnent & ayment leur chanfons agatho- 
ntennes fêmblent bien ( comme quelqu'un 
a dit) aux arbres plantez en Heu inacceffi- 
ble , lefquels ne rapportent de fruiâ que 
pour les Geais & pour les Pies. 

Au partir de là , nous pafiàfmes fous Is 
ligne , & allafmes droit aux Canaries , que 
nous defcouvrifmes le cinquante neufiefme 
jour<^ après cilro partis dcjo/nâetiflcne^dvr-. 

xanl. 
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tant ' lefquels il ne fe parloit parmy nous, 
qae de refîoiiillknce : Metbife entre antres, 
s'^gayoit avec les pièces à^xCanarien ^ &tant 
-y eniploya de temps ^vtcQhoz^zti&s'com' 
pagnons , que tout tut v uide , tellement qu'il 
falut crier ft^/oivjufqu'â ce que nous fafmes 
arrivez ; Nous viflnes de loîngle pic de 
TîrrfjTf , qui eftdaps la Tm^rijf^ lequel no- 
ftre C^ir^fV» nous fit appercevoir, & parco- 
riofité voiilans faire comparalfon dé fahauT 
teur, à celle de figemiama , iaiilàfmes no- 
ilre route & allafmes là qui efluit droit à 
l'Oueft Nordueft : Quelques-uns montèrent 
fur ladite montagne, & entre les autres, kr 
dit Gtozez qui juroit comme un malhett* 
rcu\, qu'outre les fept Canaries , il voyoit 
rifle prétendue àtSuinéiBorondon^ bien que 
ceux qui en ont parlé» fe l'imaginçntà cent 
lieues de là , Mais 

Sempre à quel ver ch*^ facia dï fi^enjogna , 
' Deothom chiuder lelahra quàntop^ote 
. Perà che fenzacalpafa ver^cgna. 

Quand à moy , je ne feray jamais bon 
HaUopante^ car je n'ay pas afièz de menK>ire. 

Or d'autant que nollre Canarien eftoîl de 
iSahiétChriftofle^ il y -fallut aller, &bîenqoe 
BOUS toflions eu plus de plaifiren la grande 
Canariey nous nous arrêtâmes là , i caafe 
du t>on recueil que Fes parens dudit Catia^ 
rie» nous firent , & y eftablimcs noftre fe» 
jour entier , jufqu'à ce qu'il noiïs fallut le- 
ver l'anchre, lequel fejour fat de deux mois 
&demy, employez aflei otîeufemcnt, non 
par Socher qui avo? t des affaires , mais de 
nous , n'ayant trouvé là pcrfbnne à qui noas 
peuflîons parler , que quelques Maîftres d'ef- 
coîe que l'Evefque de la grai^d Canarie J 
avoit envoyez , & quatre ou cinq femmes: 

Qaant 
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Quant à ceux qui aymoient à boire , ils ne 

^y ennoyoient point t Nqos poai: tout y 

paffioasquelquefois le temps » àunjçaquMls 

nomment les Ëfchets , commeaufli au tablier 

qutfe pratiquoit àh le temps du bonhomme 

PloÊon^ car il dit, qnenoltre vieeil fembla* 

ble à ce jeu li, où il fautque le Dé die à 

propas^ , & qpe le joueur ut'e bie|i de ce qui 

fera efcheu audit JDé » que de ^'accident dn 

fix ou du quatre (qu'il compare à ce qu'il 

plaift à Dieu nous envoyer) celan'ellpasde 

nodre puiiTance, mais de faire noftre profit 

de ces evenemens là , & iceux colloq'uer 

comme la table au jeu en lieu à propos, c'eft 

à nous d'y bien aviier. 

Eftant ainli deloilir : Une de Tes femmes 
fit voir à Rophé on livret qui luy eftoit de-» 
dié , fait de nouveau par un de fes Pedans , 
dont il fortiide fa rumeur à bon efcient,car 
ledit Rophi&ixAAnbXtiPhsloxene^ quiayma 
mieux eftre remis dans les carrières , que 
d'approuver les mefchansversdeDe;»^/, dit 
à celle qui le loy avoit donné , qu'il (èroit 
plus i, propos, de voir fon image dans quel** 
que pièce de haute lice qu'en une mefchantç 
pièce, tiiTaë de mauvaife laine», où les nuan- 
ces; eiloicnt fi mal rapportées ,. quMl ne la 
pouvoit comparer qu'aux termes chafourret 
d'un jeune Peintre. 

, Je n'ay fait eftat de voftre livre (luy dît* 
il) Madame que domme d^une falade que 
ie n'avois pas entrepris de manger : C*eft 
ponrquoy je me fuis contenté d*en trier les 
lyipaces & chenilles feulement , afin de vous 
l^s faire voir (ans efplucher par le menu les 
racines ameres , le gravier ou les fedus qui 
y font de refte: Voyeï mes coftes , & jugez 
i i moy à qui toutes viaadeg font bonnes , 

la 
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la choCe eft dé maoVais fel : Si ne raiant que 
léchée , j'ay craché mon faoul , que pour- 
ront faire les frians & gens de bon goaft , qui 
y mettront lesdefîrs baen avant, je m^ifleu- 
re qu'ils n'ont jamais favouréd'aloës» nyde 
coloquinte, ay ant tant d^amerrume, & qu'ils 
donneront toutes fortes de malediôionsau 
droguîde , qui a mis cette marchandi(e en 
vente : Surqudy le Pédant ( qui paraventu- 
re defiroit que la Dame eut bonne opinion 
de luy) fe mit à injures & rodemontades 
EJpagHoles ^ ( pedentefques toutesfois ) fans 
que le pauvre Rifbé rtfjponàk jamais rien, 
fors qu'il luy confeilla % que pour purger 
facholere, il allaft prendre médecine en 
Anticyre. 

, C'cft le vray du vray , Limne , qu*à cette 
heure les fleuves de P/ir^y^i^fontdesbordeïi 
que les flots débridez deladoârine, renver* 
lent les potlts & les efclufes d'ignocance^ 
tout le monde fe mefle de faire des livres, & le 
bon eft, que bien que ces gens-là , femblent 
à l'airain de Dodune^ que les conceptions de 
leurs âmes foient fi foibles » qu Viles n'en- 
gendrent que des maies pleines de diflTprmi* 
té , & qu'en broflànt tous leurs di fcours on 
n'y puifle lancer une feule bonne pièce , ils 
croyent toutesfois eftre fort habilles /ne 
cognoifTent pas que picorant ça & là les ef- 
corces des bons livres ^ pour couvrir lever 
moultf, né en leur domaine > la différence 
du'bois fait cognoiilre le larcin , deftruifent 
malheureux la îènte du bien dire par le fca«- 
tharé de Tignoraûcc. 

Ceux-là font pardonnables , qui poqrpaf- 
fer le temps, brouillent le papier, bien aifes 
de faire voir à quelque amy » leurs exerci* 
ces , & gardent tout par devers eux ^ mais 

met* 
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mettre au jour une melchante pièce & luy 
donner nom d*œuvre , cela eft prevoflal. 

Grvoicy arriver un grand defplaifir au 
moins à Socher fc à moy, voilà nos afTaires^tou- 
tes (ans deifusdeflbus y il n'y eut plus moyeiv 
de régir noAre peuple , pFefqué tous devfn- 
drent înfcnfez , c'eftoît (mon ïtmy) com- 
ment appeliez vous cela ^ les Menades qui 
celebroicnt les Orgies. Ces pauvres gens n*a- 
voient jamais beu de vin fors le goull qu'ils 
en avoient pris des deux pièces du Canarien^ 
tellement qu'en trouvant à fbuhait du plus 
excellent qui foitau monde, ils nefaifoient 
aucun travail , aucune réparation au vaifleau, 
toafiours feftcs , OfcoPhorUs, Tneterices , Mar- 
Jijrras , cela efloit a tous les jours : Je ne 
n^eflonnay pas pour le çommencement^mais. 
qiiand je vis qu'ils prenoient cela encouflu- 
me, fans inrermiflion & par fi long-temps « 
j'eus opinion qu'ils ne s'en defFeroient ja- 
mais , & le pis fut qu'ils proteîlerentnepar* 
tir y que nous ne millions provifîon de ce 
piot dans nodre navire , m'attendant bien fi 
celaeltoit , qu'il nous arriveroitfouventde 
n'aller avant ny arrière, que le bon pereen- 
tortilléroit nos voiles & cordages de lierre, 
comme les rames du vaifTeau , fur lequel ort 
lemenoit en i\r/i;r^ ou ailleurs , jeprevoyoi& 
tellement noflre incommodité , que j'eufTe 
voulu que vigne n'euft jamais elté plantée, 
& que lé bon afne fe fut endormy , qui ayant 
broufté fes rejettons apprit qu'il la falloit 
tailler. Céquimefaifoit plus de peur eftoit 
quMls s'entrehatxoient à tous le» coups , ou 
nous feroient à nous mefmes , comme les 
fadeurs;, du chamattiqueà Carton^ tellement 
que ces Omejies Meneks edoient à craindre, 
quant à LUms & Cborins mes bons amis , ils 

me 
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tne donnoient do platiir à toute refte , miîs 
quoy que ce fut, la CUtorse sMlell vray , ou 
la Diof^as ûoxïs euflent efté bien neceflài^ 
res ; Le bon père s'appelle Nyf/e ^ ce dît- 
on , parce qu'il incite à la fureur , Jaccbi 
d'autant qu^il ehfei^a à crier & mener bruit, 
Tun & l'autre efioii bien praâiqué par noî 
gens ; On luy allume del lampes en fes fa- 
crifices , Cela leureftoit fort propre, car ils 
ti'y voyoîcnt gueres ; La Pie luy eft confa- 
crée, cette Mufique s'accordoit aVecques la 
leur : Et de vray difoit Methife en benvant: 
Si les compagnons anges Artab & Mernib 
trouvèrent dWfli bonpiot, ilnèfêfautplQS 
eOonner $*ils fe joiierent avec leur Hofteflè, 
&li plufîeursont mieux aymé 'devenir aveu- 
gles , que n'en boire point. 

Perdttt duUius êji fotanJo qnàm ut tneâ 
ferveni 
hrodenda pigrU Immina vermicultit 
]Diroit FufcHs 'au Médecin. 

Voyla l'efiat où nousedions, mais il af- 
tfVaun bon renriede, c'eft que nos biberons 
furent (i malades , qu'ils ne cuiderent pas 
s'en relever, & mieux inftruiâs par la dou- 
leur que de la rai Ton furent enfeignez de ne 
fe charger pas tant. 

Socher ayant pris lahf^edulieu où il pour- 
roit mieux vendre fa marchandife , & efté 
adverty que la Flandre luy feroit plus propre 
qu*autre païs , fe pourveut de tout ce qai 
luy eftoîtneceflaîrc pour prendre cette rou- 
te , comme auili nous filmes , & nous ha- 
billâmes i PE{pagnoU , tellement qu*ainli pre- 
Î^arez nous deilogeàmes au premier bon vent^ 
equel nous challkfort bien jufqu'an Golfbé 
éc Las Tegas ^ h ne miftnes que dixhuiâ jours 
à y aller, mais de lien hors nous eufmesle 

temps 
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temps û mauvais ^ que nos pilotes quelque 
lc}ence qu'ils euflènt, demeurèrent quaran* 
te trois jours fans defcouvrir aucune terre. 

Le quarante quatriefme nous abandon^ 
nans à i'Oueft , nous apperceumes une coftc 
en laquelle trouvans de Tabry & bien hara& 
(èi nous jcttames nos anchres, tous refolus 
n'enpouvans plus de nous renger au premier 
Havre que noas trouverions. Nous fortimes 
tioQre efquif& allâmes à terre ^ où nous ren- 
contrâmes des hommes , aufquels nous nous 
enquimes' en quelle contrée nous eftions ^ 
mais ils ne nous entendoient point bien que 
Àoph^ & moy parlaffions à eux Efpagml Ik, 
Itidien , enfin recognoiffant par nos geftes 
que nous nous enquerions de retraite,îls nous 
dirent parplufieurs Schohama, Schohama, 
& nous montroient à la main gauche une 
pointe de Mer qui s'avançoit entre deux ter-' 
res , autre chofene pcufmes nous entendre 
ne apprendre d^eux , tellement que nous nous 
en retournâmes au vaiiOfeau , & y eftant cher- 
châmes dans nos Cartes ^ efquellesnousne 
trouvâmes point de Schohama : Le lende- 
mata nous approchâmes noftre vaiffcau de 
cette pointe ( où la rade eftoit fort bonne ) 
en laquelle ayant demeuré trois ou quatre 
heures feulement , nous vimes fortir de ter- 
re unpefchear auquel nous allâmes, qui en- 
tendant à peu près ce que nous voulions di- 
te; pratiqua ce bon enfcignement. 
Sùfidifiognungiovare altrui^ çhe rade 
Vohey ilbeniarfenza H fuo premiofia. 
Et ayant receu de nous vingt re^^ls , nous 
mena à une lieue de là ^ où nous recpgnu- 
mes un beau H^vre , dans lequel y avoit 
quantité de vaîffeaux, A au devant une 

.^illc , laquelle nous n*avioïi« P«^ ^^^^ 

de 
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de loing « à caulè d^une mec qui la çon* 
vroît. 

Allantiandit I^vre, il nous paroiflbitde 
toas coftet un fort bon païs & agréable , mef- 
mes quantité de vignes, à la veuc defquelles 
ce paillard Methife tref&illoit d*ai(e , & corn* 
me je luy difois qu'il iè fouvint des Canaries, 
cen'cftpas, fiîfoît-îl, quej'aîme tant à boi- 
re, mais c*e(l que je crains les An^bishenes^ 
6c me refiouy de ce qu^il y a moyen de )es 
tuer en ce païs : Si vous peniiex auffi que je 
vouluQe faire conune Miceneqni tuafafem- 
me pour avoir goufté du vin, ou faire moa^ 
rir de faim quelqu^un pour l'ouverture d'un 
celier , comme on fit jadis une Dame Ro- 
maine, je ne le hay pas allez pour cela, mais 
puf s qu'en fonge mefine , 1 a veuë de la viene 
eft fîgqe de bon prelàge , tefmoiug ctWtq^A" 
fiiages voyoit (brtir du ventre de Madame là 
filte, jetreuve que la vérité delacho'fedoit 
infiniment resjouir & ne ferois point martf 
que les raifîns de cepays , ( fi nous avons à 
y faire demeure) femblalfent ceux dEmat'- 
jpf y un feul defquels e(loi t fofiifant pour char- 
ger une charrette , ou que lefiiites vigftet 
portailènt deux fois l'an , comme cellesdes 
cofiaosde SmyrHCy bien ayfe fi je trouve que 
la mauvaife coufiume de Staphile , nefôit 
ïVcnuè'jufques icy. 

Ayant bien recognéu toutes cho(es nous 
tious eiirevinfmes au vaifièau, & le leude- 
. main allafmes nous ranger devant la ville, 
où efiant & après l'avoir faluée , miûncs 
pied à terre en bonne compagnie , cir il 
accourut quantité de peuple à nofire def« 
cénte. 

Or comme nous parlions enfèmble no« 
fire langue naturelle, il y euft un petit hom- 
me 
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pafle, ayant la tefte longue & platte, le 
nez ailèi grand , qui s'addre/Ta à nouSa& nous 
dît en Ejpagvol: Vous venez de lointain païs," 
Meffieurs, à qui ^(^/&/ refpondit , nous ne 
fçamrions pas de plusloing, (i nous ne def- 
cendionsdu Ciel.. Jelecognoishien, uit-il, 
car j'entens un peu voflre langue , j'ay elle 
autrefois envoftré païs avec tin P(?r/»^^//, &. 
ay demeui;é trois inois à Fifuta où jetombay 
malade : je m'offre à vous rendre tpus les 
bons offices que vous dcfircreïde moy. Ce 
fut unbon coup d'avoir trouvé cet homme 
il àpropoSy lequel nous fit entrer en la ville, 
& nous mena en une Hoftellerie , où nous 
le caralËkfmes tant , & luy fifmes tous des 
prefens fi agréables, qu'il ne nous abandon- 
na glus ; Noftre Melits ( ainfi fe nommoît*il ) 
fut toufîours avecques nous /nous luy de- 
mandafmes comment fenommoit leRoyau- 
• me ou Seigneurie où nous èftîons , & quel 
efiottauffi le nom de la ville , àquoyilnous 
refpondit, que pour le regard du Royaume, 
iln'avoit point ^'autre nom que le Royaume 
du grand Roy , lequel cftoit un des plus 
beaux du monde, compofé de grandes Pro- 
vinces , & terres qui avoîent des 'noms par- 
ticuliers 9 que le païs où nons eftîons fe 
nommoit Schoham , & la ville Schohamay bel- 
le & riche , peuplée d'habiles Citoyens de tou- 
te qualité, foît Ecclefiaftîques^ gens de Ju- 
flice, ou Marchands , que pour fon regard 
il eftoît Saliemite , à quoy Rophélwy refpon- 
dit, vous eftes donc du païs Pacific , car fé- 
lon les Septante, Salem fignifie p^\x , jene 
dis p2iS Sakmite (repliqua-il) mais bien»fe- 
lieinitei pays de bruit pluftoft que de filencej 
toutesfoîs contrée commode, remplie d*hon- 
Jiôftcs gens, & de chofés rares que je voas 

P veux 
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veux faire voir ^ laquelle fe nomme Salit' 
me I il noos apprift à peu près par le vefte* 
tnenc & le port à recognoiftrc les qualités des 
hommes ^ & nous enfeiena que qoant aux 
EccUiiaftiq^es de gens de JafUce ^ ils por- 
toient des robbes longues , neantmotns di- 
verfement foiâes , defquellesil nôusât re- 
marquer la différence : que les marchands 
ufoient de manteaux \ quMlyavoit une au- 
tre forte de gens qu*on nommoir Gentils- 
hommes , qui n'habitoîent guerre dans le^ 
Villes , defquelslaplufparteftoientveftusde 
foye, mais qu'ils av oient cette marque par- 
ticulière , qu'ils portoiem tous au col un 
Efcofion , fur lequel eftoient engravées ou 
portraiâes les armes de leur maifon ou leur 
devife queceulcqui avoient quelque q)ialit< 
remarquable faifoient de mefme,. couftome 
toofiours fuivie depuis l*an deux cens cin- 
quante neufîefme de la fondation de Kom^ 
& commencée, par Appius Clandim , defqoels 
EfcufTons efloient venus les Clyphées, àinfi 
nommez à caufe de leurs graveures , les rob- 
bes à rimitatlon dts Romains ^ ks manteaux 
venus des Grecs. 

Nous fifmcs aflex longfejour en ce Vitnn 
parce que la den^eure y eft agréable, le cli- 
mat beau f Pair ferain , les vivres bons , quan^ 
tité de peuple , & chacun excellent en fon 
art, bons Théologiens qui font le fervicedi- 

• Vin en langage vulgaire , imitateurs de 7>^ 
mtfiocle^ qo! condamnai la mort un Hcrâut 
du Roy de Prr/îr, pour avoir parlé autre lan- 
gue, que la fienne propre & naturelle: Le 
peuple bien inftruît tu fort dévot , qui tou- 
tesfofs nedonnepoînt de toilles d'Or à Apci" 
/mt , gen» qui ont grand foing des mœarsde 

. leurs eafanSi ont appris que parla loy ftlci- 

dci 
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de , file fils defamille, tdok condamné au 
fupplice pour quelque crime ^ le pcre eftoit 
banny pour rappareoce qu^il y avok qu'il ne 
. Tavoit bien corrigé en fon enfance » y prenant 
garde comme fi die (èpratîqaoit 

Nofire Socher y.fit la defcentede fts mar* 
ebandîre$^ y trou va la venre bonne comme 
aufli les tipques , & moyen de faire (a noib- 
velle charge avecques grand profit) de forte 
qu'il s'arrefia là pour n'en partir, que uou^ 
ne reprillions la route du Japon. 

Quant à nous » puifque nous avions Mé^ 
Ut$ 9 nous efiions bien aifes de nous prome* 
neri aufil defiroic-il , infiniment nous me- 
ner en fon pays , & puis ( lafifez de la mer } 
fur laquelle nous avions couru quatre mille 
fept cens lieues ou environ la terre nous 
eâoit fort agréable : & parce qu*en toux le 
chemin nous n'avions trouvé que des Mo* 
res ou Bazane2 nous croyons eilre revenus 
zxxjappon^ en voyant du pçUple blanc : & 
retrouvant l'air de mefme température que 
le noftre , pour efire les élévations prefques 
ég^lles , il nous fembloit élire fortisdema^ 
ladîe& avoir recouvert une parfaire famé. 

Nous laifiSimes donc nos Cerdoens & fous 
la conduite de noftre guide , primes noftre 
chemin vers la tecre ùialieme , qm pouvoir 
eftre i quatre ou cinq journées de là « à la 
première desquelles eftant au Içgis fur les fix 
heures du foir , nous vifmes arriver un de 
ces gens qu'ils nonmieut Gcntilhommes 
dont je fus bien ayfe, car nous n*en avions 
point rencontré encoreSf il entra dans l'ho- 
flelerie avecques trois chevaux , mit pied à 
terre & nous faliia à là façon dupais, & par- 
ée qu'on nous fit (buper enfembïe » & que 
nous eûions eltranger» , il nous parla auei 
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librement de la fortune, laquelle neantmôînf 
il ne prit pas dès le commencement, il noQsi 
dijfcourQt qtfil avoît efté homme de gnerre 
defireux d'acqoerirdu bien , ayant pour cet! 
cffcâ forcé fon courage , que U fortune à la 
vérité , Itiy ouvroft !«s bms , mais , que ta 
magnanimité avoit ployé fous le faix, fait 
banqueroute audeflcin, de forte que fesef- 
clats n^ayant pu durer , l'inclination nata- 
relle Tavoit emporté , & advouoît qu'il eftoif 
devenu Epicurien àts premiers difcîplësi'i^- 
rifiippe , de la bande de ceux qui'ditèrit qu'ils 
ne lont bons efcrimeurs , bons Orateurs, 
bons Magiftrats , ne gouverneurs de peuples, 
mais aymans à fe donner du bon, temps , i 
bailler tout contentement & agréable cha* 
fouillement à leur chair , fi que l'aife & le 
plaifîr en regorge julquès à Tame , qu'à la 
vérité quelque chofelogeoitenfapenCfeqoi 
le tourmentoit , à caufe de certains maux 
qu'il avoit faits >& eu envie' de faire, &fça- 
chantbien que : Tandem jùjlitia obtinety(^t 
ïes Dicuxconcluent chez Homère^ que 
- Ce n^eft vertu di, faire ^ œuvre illicite t 
. Car le boiteux attrape enfin le ville. 

Il eftoit toufioûî's en doute, tottfîours trem- 
blant, &alIoitenconfultatibn pour appren- 
dre quel feroit Je fuccez de ft vfe , à quoy 
Ropbé luy dit , fans que vous defpendîez de 
l'argent davantage , ne que alliez plus loin, 
fiez vous fur moy & ma parole , que voyîa 
un livre qui vous dira infailliblement ce 
que vous dcfirez fçavoîr : Ouvrcz-Ie & 
lifcz au hazard de , l'ouverture : Ce que 
vous trouverez, ce fera la relponfe de 
voftre demande, nce qu'il fit & les premrc- 
res paroles qu'il rencontra , furent cel- 
Ics-cy* 

Cii 
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Chfffocealtrufj tardif operUmpocade v 
// débite a fcontrar^ chenon s^obiia^ 
Dice ilproverbio^ che à tr^uarfi vanm 
^ Gif huomim Jpejfo ^ eimonti fermifi auno. 

Pont il fut fort eftonné , & pria Rophi 
qu'il *fift encorej un eifay , oc qu'il luy ac* 
corda & luy prefenta un . autre petit volu- 
me , où le pauvret au comoaencement de lu 
page trouva. ■ . 

Np^poteritfugtffiDeôsqHiturpiapatratif 
Ssf licet Iphich multp velocior ipfo, 
A ce fécond coup il fut iî troublé , que fes 
chevaux ayans repcu, il partitfans diregaf- 
rie, & fit un trou à lanuiâ. 

Nous dcflogeafmesle lendemain & tra* 
verfafmes unpaïsfort agréable, prenansun 
plailir ei^cri^me , de voir à toute heure quel- 
que chofe nouvelle : arrivez à un grand vil- 
lage où nous fifmes npltrt gîfte, nous ren- 
cotitrameç encores deux Geiuilshoinmes qui 
voyageoient enfcmble , dont l'un portolt 
en fon «feu un terebynthe , & les paroles 
clloient» ecco tni^ fans autre chofe , de Tau- 
tre la devife eftoit bien biiarre, car c'eftbit 
une raite de quelque, animal , qu'on appelle 
en langue Latîale SpleH^Ssi\t% paroi les TÏyr- 
Jigi^rmnSéicchus^ /co/^/philofophoitfur cet» 
te ratte & n'en pouvoit rencontrer rexplî-^ 
cation , tellement que nous jugeâmes quMl 
y avoit quelque fens myftîque là dcflous. 
Ces^déu:ç hommes ne parloîcnt que de com- 
bats en gros, en détail, achevai, &àpied« 
& nous vouloiem bien faire entendre qu'il 
avQÎcijt fait de hauts exploits , bien que nous 
ayons fçeu depuis que Tun s'en eftok taot foit 
peu mcflé , & l'autre rien du tput que de pa- 
role : loutesfoîs îls^nous euflent volontiers 
dit comme le C^pitan. £ il monda inpmcu^ 
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lo quand» so torcioilmufo , fiiggwogli ftu i/Jo^ 
rojiji h rééuffo le ciglia^ facia ventre il CMOar 
ro con PatcigHo del volio , tellement que Tes 
coniiderant, il itiefend>Ioit que jeVoyoisla 
vanité peinte en un tableau, que les vieilles 
bonnes gens ont appellée , i^oluptas fiultè 
qfientando qua fua mnfwa^ 4M jaSando (jpta 
wintmt ver a fine , ^ imfftdenter mentiendo, 
vitiumfumma ftuUhia atgumemum : A bon 
efcient, Compère, ces cotnpagi^ons , Cmh 

iones farciebant, 

Voyla d'eftranges gens (difoît Qpadin) 
je pardonne dés meshoy à CiHus^ qui pour 
avoir mis à fonds quelques galères, près i/'il» 
mw^ey fe fitappe!ler Neftttne & porta Ictrf- 
dent , A Demetrhu qui fç laîflbit i]iommer 
Jupiter & les Ambaffadeors qu'on envoyoît 
vers luy Ti^ôrf j , ïLifymache qui difoir qu'il 
touchoit du bour de (a lance au Ciel , à Clear- 
fbe qui porta en fa dcvîfe la foudre , & appd- 
]a uo de fes enfans le tonnerre , au jeur» 
Denys. qui fcdifoit fils de Phœbus taitOoris^ 
&au vénérable Salmonée , puis que ceux-ci 
de qui le nom n'eft pas cogneu à deux licuft 
de leur village , enfans de l'ignorance , ofent 
fe mettre fur la prefompcion , & n'ont pà$ 
:^ppri$ les pauvres que ; A coder vé qui $rcp^ 
fùfale. * ■ 

C'eft merveilles (Liwivfe) devoir (com- 
me nous avons faiéi en noftre voyage) de 
jeunes gens , qui ne fçavent pourquoy ils 
font au monde , fi mal nourris qu^Is^ ne 
pourroient rendre compte de leur nom avoir 
aiîfli bonne opinion de leur perfonne autant 
de vanité & de gloire, que Ie:s plus fnffifans 
du monde, faire auffibonnemîne, que s'ils 
içavoieût tous les fecrets de la bonne fcnir 
me Egerie (car elle cO vieille à cette heure)' 

appai*^ 



JACOPHILE A LIMNE. 231 

appaî(èr les foudres ^ tirer Jupiter da Ciel , 
pauvres garçons qui refTembleat à refpî qui 
tient la telle haute , parce qu'il c(t vuide d^ 
grain, aux vaifTeaux qui reteotîiièot, d'au* 
tant qu'il n'y a rien dedans., de ceux dont 
parle lediyin , quand \\ dit que ;^ llmaejirç 
dalle cérémonie non fa tante prçtarie intorno ai 
Papa in capella quanti fanno atti col capoquandg 
fariano afcoiUfno chi favella , bpus grimaf- 
leurs. 

Le jour d'après nous allan^ies difoer au 
village de la Dame i//Vi^»^ femme curieu- 
fe&d'efpritvif, laquelleayaat entendu quil 
y avoit des eftraugcrs à rhoflellcrie , de$ 
gens de Tautre monde , car quelques un$ 
nou^ nommoient ainfi, elle manda à noftre 
hofie qu^elle defiroit nous voir, & qu'il nous 
£t trouver bpn de l'aller viiiter, à quoy nous 
nevoùlurmesft^illir foit par devoir, foftpar 
curiofité i. car pous n'avions point envifagè 
encore de fen^mes de qualité, nous y allât 
mes doiicavec laconduitte» de Qofl^e ^<?//Vr 
fans lequel nous ne pouvions entendre ny 
eftre entendus; Çllanschet elle, & conduits 
dans fachan)bre , nous fufmesfort ooniide- 
ce^ de toute la compagnie & après nous avoir 
ireceus avec honneur elle nous fit force que* 
fiions de nodre pais , & delà lituatioQ d'ice* 
luy,de nos coudumes & façons de vivre âc^ 
ainii qpntinua jufqu'à ce qu'une Pâme 
eftrangere arriva, qu'on nous dit cerne feni- 
ble, eftre de la terre Selieme à l'abord de la* 
quelle nous nous retirafmes vers une feae- 
ftre où eftoyent quelques gens à mine do- 
âorale qui diffintoyent fur un paflagQ d'nti 
certain Cœtius Hho4ig$nus ainiî le nommoyent 
ils , & parce que quand ils parlpient leur lan- 
gage je n'entendoig rien , ains feulement 
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qnclqne mot de Latin , je ne pus bien com- 
prendre le fait, toQtesfoîsll me iêmblaqae 
lenr qneflton eftoit fi les CMofitts ne (en- 
toyent pas aucunement à lafleorde Hanrnn^ 
&poorqQoyceia fêfaîfolt (tnatîerePhyfica- 
le qui n*eiloic de mon gibier , c*cft pourquoy 
je ne m'y amufay pas.) A peu de temps de 
là elle nous fit r^ocher & en ia prefenceil 
ft mut plein d'autres diiputes mefines for 
le fujet de l'amour , & parce , félon mon 
advis qu'elle fe vouloit moquer de l'igno- 
rance eftrangere, elle me dit fe mettant far 
le bon difcours. Seigneur j^^Mmo/x je vou- 
drois bien fçavoir deux choies de vous , l'u- 
ne que c'eft que cet amourdont vous autres 
parlc2 1 & Tautre i'îl doit eftre fuivy ou non : 
cir quelques uns veulent perfuader quec*eft 
un Dieu qui ofiènce quand on le mefprife, 
que s^oppofant ï fa volonté il fembleqaece 
foit répugner à, la nature , que ym«s fit ve- 
nir ftirieufes les jumens de GIoucms fils de 
SiJ)fhe lefquelles le defchirerent à cette oc- 
cation , que Callyrie & mille autres s'en font 
mal trouver ^ à} laquelle xerefpondls: Ma- 
dame je fuis un pauvre étranger qui n'en- 
tens rien à ce que vous me dictes, mais el- 
le répliqua : J'ay desja co^uoiflànce que vous 
n'eAes pas ignorant & puis c'efl une-queftioa 
qui fe peut faire à gens de tout pays , aux 
brutes mefmes fi eues avoient voij^ articu- 
lées pour rcfpondre. 

Puis dis-'je que vous me commandez de 
vous rendre conte de ma créance fur cefub- 
jet jem'efFdrceray de vous reprefenter ce que 
l'en penfe bien que voÛre preftnce foit ca- 
pable d'altérer un jugement bien fain& for- 
cer la vérité en ce fubjet : Je ne m'amoferay 
i vous reprefenter les diverfes de^nitions 
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que chacun a donné à cette paffion : parce 
que vous les tenez toutes fur le doigt , moint 
encores à vous dircourir laquelle d icellesje 
juge avoir plus d'apparence d'autant qu'il 
faudroît un trop long-temps , feulement vous 
dirayrje quefelon tnon opinion l'amour eft 
iîmpjementundcfir & rîcn autre chofe, le- 
quel defir je ncvousviçuxreprefcnter pardes 
marques auffi exprcfTes que celles àtBap^i/le 
chez Agruida^ nVflant de la fcôe du porti- 
que pour ce regard , aîns au contraire reprou- 
vant les termes fales bkn que fignificatifs : 
mais'je le vous defigneray en cette forte, 
fçavoir que c'eft celuy dont les femences 
font en nous , & TefTet duquel le chef delà 
nature arenduplaifantdç agréable pour une 
bonne & équitable fin , qui eu qu'outre la vo- 
lonté que nous devons avoir à la continua- 
tion dri'efpece, la ddeôation nous y por* 
taft\, & parce qu'en cette aâion Une aide 
edrangere & hors de nous eft necelTaire ^ c'eft 
à la quefte , & au choix de cette aide où I« 
fantafie joiie fon jeu à bon efcient , lequel 
choix eûant fait la chofe efleuë eft celtfe que 
nous aimons & chcriflbns avec tant de paf- 
fidir; VoyU comment je tiens contre l'opi- 
nion commune que l'amour eft fabftance & 
non accident , qu'en iceluy parfait H s font 
véritablement tbus deux , mais que ceftuy- 
cy nepeuieftre principe de ceftuy-là que feu- 
lement îirirrite& elfchaufFe jufqu'à rinfinî, 
ordecequi fait<]ue nous aymons &choifif- 
fons pluftoft un fobjçt qu'un autre , je concè- 
de volontiers au Ciel ^ aux complétions , 
& à laconverfation leur pouvoir , ad dernier 
toutesfois plus qu'aux precedens : mat^j'ad- 
joufte que parfois tel s'attache à quelque ob- 
jeô, l'aime & le carrcife, quin'y eftpouflTé 

d'au- 
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d^iocone autre caafe occulte ou apparente 
que Tacc^s impétueux du de(ir dont j'ay par- 
lé: & de là viennent tant de bizarres affe- 
âions qui fe voyent defqQellei on peutjuûe^ 
ment dire quele Polype £^nes plaît à Baibî^ 
fu : quant iceux qui ont moins d'amoB»riea 
n'altère leur jugement , ils font le triage tout 
à leuraife, & s'il advient quelquefois qu'o« 
ces qu'ils foyetit ainii en bonne trainpe & 
ayent tout loifir h libesté d'opter , ,il$ ne 
tournent pas les yeux vers les plus beaux ob- 

}'efts , c*cft parce quVn leur endroit lespaîf- 
ancips de Phyfique ou d'Aftrologie ont de- 
quoy agir , & le$ attachent félon les vertus 
qui font en elles , & de plus d'autant f|aeia 
beauté^ fecompofe par une convenance nie* 
fuFée de plufieurs bienfeances concùrrantes 
«nfemble en mefoie temps , il advient quç 
fur les diverfes opinions defdiâes bieqftao- 
ces il fe çomipet plufieurs erreurs ^UJ^c- 
ment d'icel!e beaiaté. 
. Voyla quanta Peilre de Tamoior en gê- 
nerai , mais pour fçavoir s'il doit eftreibi* 
vy il y a bien de raffaire : Je levons ay dit 
que oe defir que j'ay maintenu agiour avpit 
elté mis ep nous a bodn^ fin , ^iffi eft il vé- 
ritable, &çeluyqui luyt logéeft cette pre- 
mière caufe toutepuiil^nte , &«oute jufte, 
de laquelle nous fommes Touvrage » qui < 
voulu par fa fagdl<; infinie & pour mill^ 
fainâes /ronfiderations , voire nêçeirai^es i 
noflre yîe & repos qu'il fut circonfcript , bor- 
né ^ referré dans les liniites du mariage, 
or cet ainour-li eil fort légitime y mais tûot 
ainfî que du boire & du manger ncce&ire i 
la vie nous nous laiflons emporter jufqnes 
à rivrongnerie^ gourmandife,deroecoDO- 

nie à l'ufure , r^viflemeat & liorecia « de 
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la dcvotion à la faperfiition & idolâtrie , de 
inefmepaflkns au-delà de ce légitime amonr 
nous nous allons embourber dans le ba(tar4 
que Ion nomme paillardife & adultère , le- 
quel caufe , ( & plus particulièrement anx 
femmes) la perte de l'honneur, fans mettre 
en comptele déchoir d« la fanté& des biens 
qui font des dépeuilances de ce vice , &que 
celle qui donne cet ajvantage à quelqu'un 
de la ruiner toutesfois&quantes, il luyfem- 
blcra bon , peut dire qu'elle a perdu & l'af- 
feqrance& la liberté : tous ces inconveniens 
font qu'on dit communément que les amans 
ayant abandonné le portdelaraifon, accou- 
plé les rames de leurs defirs, tiré les anchres 
de la honte , & fait voile dans les fleuves 
des délices n'y peuvent naviger long- temps 
lâns fkire un périlleux naufrage. 

jlchi in armr s'invecba oltrogni pena : 
Si ctmvemono i cepi^ ê lacatena. 
Quant au deshoniieurc'eftunnomqueles 
anciens fagcs ont donné à la débauche des 
femmes de laquelle derivoit comme enco- 
res , toute forte de maux , afin qu'elles l'evî- 
taflênt , parce que nous ne craignons rien 
tant que d'edre deshonnorei , comme au 
contraire ils ont nommé leur chadeté hon- 
neur qui efl la chofedu monde la plus défi- 
réc , & ont pris tel pred fts qualîtez que cel- 
le efibien mal à qui ce vice eft imputé. 
Valta belta ci* al mondo non à pare , 
Nota te fe non quanto il bel tejore : 
Di cafiitapao cbePaJorni èfregi. 
Or de la cacher eft bien mal-aifê car quand 
celle qui l'exerce pourroît une chofeiippoflî- 
ble , ffavoîr necommettre jamais fonfecret 
à un tiers de l'aideduque) onalaplufpartda 
teipp$ beibing , faire cefl^r tout foupçon ^ 

don* 
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donner un mafqueà fon intention, ofterdâ 
jour toute apparence , & bref mettre ordre 
qu'il n'y euft que fon favori au moildequiy 
penfail, cncorçs s'enfçauroit-ildeç nouvel- 
les ; parce que comnie le fçavant veut que 
la Icience foitcognçue, le vaillant (es com- 
bats publiez^^infi rhomme d'amour que fon 
bonheur foit apperçeu f la raifon de cela 
eftant que la vainc gloire prédomine toutes 
les autres afreâioxisderame,.6i puis lebiea 
p'cft pas bien fi quelqu'un ne l'admire, Poa- 
vrage n'cft joyeux & deleôable à l'ouvrier 
•*il n'cft loiié hc < ftîmé par autruy. 

Ixfon qHtîiavoit emSmJfi qu'une nui 
Difoit avoir jouy de Junon toute nue, 

Âînfi les pauvres ont beau donner le* 
fon à leurs; ^mis , leur enfeigner le prc- 
Ccpte.' 

QuifapU tn tacito gaudeat illefinu. 

Tout cela ne fertde rienlachofe fefçaît, 
h déplus le foleil fuffit pour enfairelaoe^- 
cou verte & Taller dire i Vulcun , le coq fe 
peut endormir. Suit encores cet autre incon- 
vénient que fouvent elles deviennent fi. ef- 
pcrducs d'ainour que c'cft pitié , ainfi l'cf- 
prouva une gran4c habille femme dnJ^oH 
quelques années auparavant mourir , ainfi 
Lais quitta Corinihe pour fui^re Hifpohcbe 
Xl^ejjalien\ voyla Madatne ,, ce que je çroy 
de l'amour & eftime bien-heureures celles 
qui peuvent dire. 

Que fon n'efperepas en mon ecéur faire Ifrefebe* 
Car je ne crains amour y ne fon arc ^ ne faftefiie^ 
J'oins comme il meplaififon brandon fiariiux, 
JLesaifiesje luy coupe £5? débande ks yeux. 

Cette femme ne fut pas contente de mon 
diftours 9 bien qu'elle en fit la tnine , ny 
£r^ auâi I lequel s'5pprbcha d'elle & fai* 

ûnt 
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fant les doux yeux luy dit que fa créance 
n*eIloit pasfeniblableà la mienne: maïs que 
j*cftois le Momus àxx Japon qui cenfuroit quoi* 
quefois les plus belles aâtons. 

£n ce mefme temps fie levèrent de leurs 
fieges une troupe de jeunes Damoîfelles 
pour danfer aux chanfons , & comme elles 
nous conjurèrent d'eiire de la partie, je pris 
là Dame SelUmite pour en e(ire auffi la* 
quelle fe mit à chanter d'un air allez. tti- 
fte , & (ïire ces paroles qu'elle me dontia 
depuis. 

Mélmfemeni ce qui fut variable ^ . 
Pent'il nprès devenir immuiible : . 
Sien tard guérit une maladie ^ 
Il ejl aifé de tromper qui fefie, 

V» uaturel qui U changement aymt 
Aveugle au bien fouvent fe hMtfqy'nufmt^ 
Et ne peut pas rtgUr fafantaific 
Il efl aifi de tromper quife fie. 

fosbles efprits vous efJes miferables , 
Vous vous forgez des maux innumerables : 
Si vousfuivez le train de voflre envie ^ 
Il ejl aifé de tromper quife fie. 

)tteldoux efpoir qutmene aux noires ombres ^ 
Xt quels dejtr s pleins de piteux encombres : 

Sergens de mort l^ bourreaux de la w>, 

Il efl aifé de trompa" quife fie: 

Le remède eft lors qu^onfent le malnaiflre : 
De fetppiier dévouement le maifire 
Vouloir ofier de nous cette manie , 
Qui nous incite À tromper qui fe fie. 

Jl eftoit aifé de recognoiSre i la conte- 
nant 
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nance de cette feoime qu'elle avoit te cœar 
marry , tellement que la daùfe finie je dis 
à MfUts qull luy demandai de mapart pour- 
quoy elle cftoit trille , & que paravantu- 
te je iuy donnerois quelqae boa advis , à 
«Ittoy aa lieu de Iuy tefpondte tllc tourna 
les yeux vers moy & me dit ks paroles de 

Cbe Johe piu , fbepm giocondo Jlato , 
Sarsa , di qneï , dmn amorojo tere : 
' Chcviverpiufolicey ^ piu heato^ 

Cheitrovarfi inf^r*i;itu d'àmore^ 
> & non fq^ ciafcuno ftimulato : 
Da quêlfofpeuo rio , ia queltimort | 
Daquelmartir, éUqnellaJrenqfié^ 
Da queUa rabi^ dettageiazm*\ 
Bien aife de ce Qu'elle entendant Tltahea 
jK)ur difcourir de \^ cauiè de fk doaleor 
comme iious-noDS mettions en train onpte- 
ta le couvert pour lefoupper.delaDanieda 
lieu : de forte qu*il fallut prendre congé 
dont je fus très- marry ^ car fa coûverûtioa 
•ftoit agréable. 

Nour nous retirafmes en noftre hoflele- 
rie , & parce que Melits reçeut ce foir^li 
une lettre de la maifon par laquelle on Iuy 
tnandoit qu'il eftoit neceflkire pour fes af- 
faires qu'il allait en la cité de Qmnphah^y il 
tious fit quitter le chemin de la terre Sislie- 
ine & noias mena en ce voyage qui fut une 
grande cornée ^ car il y^ avoit pour huit ou 
neuf journées de chemiû i bien matitirdonc 
nous fumes à cheval pour paiTer ée|te car^ 
riereâc ayant tcaverfé païs une (^matne en- 
tière nous nous approchafmes de la .viUe lé 
lendemain , â un quart de Heuëde jaquellé 
entre les chofes rares qui font es environs) 
nous en vifmes une fcn't^ remarquable i|a- 

voit 
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l^otr une garenne d^efcareotsle^uelsivokiit 

toat atnfi que les mouches à miel, un R07 

piQS gros que les autres qui leur cpmaian- 

doc & porcoit la mine d'un efcargot iEfilé^ 

t/ome^ mais comme le Roides Abeilles n'a 

point {d'elguillon ainii celuy des efcargota 

n'avoit point de cornes: nous en voyons de 

plufieurs couleurs entre lefquels nous re^ 

marqoafmes que les blancs femblables à ceux 

de Rie^ eftoient prefque tous femelles & 

avoient manqué d'enbonpoint. Eftonné de 

cette nouveauté je demandois à Méi^s û 

nous edions loing du territoire de Tarqui^ 

miti où j'avdis appris que Fmlvius Hirpinsu 

avoit jadis drefle une pareille elbargotiere^ 

mais il me dit que la diftance e(h>it de plus 

de trois cens lieuè's. 

Entrans dans le fauxbourg ^ nous trou^ 
vaûnes un homme à groflè mine qui avoit 
le viàire femblable aux TQr\%ài\iBofphoreàt 
7%race , & comme je m'enquis audit Me^itz 
quel homme c*ettoit , il me dit à Toreille 
Triobolus noHvates , qui fut caufe entendant 
ce qu*il vouloitdire que je ne Tallay point 
falûer : ce que quelques uns trouvèrent 
eftrange, mais je leur dis mes beaux enfana 
je fuis de ceux qui honnorent les chofes à 
caille de ce qui eft en elles , je croy que ce 
qui en eflhorsne peut rien adjôuter à leur 
prix , je regarde le dedans de Thomme & 
non i*habillement à Timitation de Tarbicre 
du Renard & du Léopard qui fugea lequel 
avoit plus de tavelures par la fubtitîcé , flc 
non par la peau ^ je l*efl;ime non pour fea 
beaux Palais , fes meubles (k fes biens, ains 
pour fa fuffifance& pieté qui font au dedans 
Agefilaài difoit que le Roy de Perfe n'eftoit 
pas plus gr«id qoe luy s'il n*eilait plus juitc, 

& 
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& fooyeht les richeffes font femblables l If 
robbe de l^lejpts elle^ rendent iofênfex , ceuï 
qn^eUes couvrent ^ ainfî je n*ay point d'ef- 
gard t\ix fuperficies. 

Comme nous fofmes dans ta ville plu- 
fieurs perfonnesnoasvifiterent , carchactin 
nous vouloitenvifager, & noustrbuvafmes 
à force feftins : Vint mefme un jonr vers 
nous un homme ayant la mine facerdotale 
qui nous dît qu'il eftoit de lapartduMaph- 
ty : lequel nous prîoît d'aller diiher avec Iny, 
danèje fus fort edonné ^ <:arce|ae(loîtbica 
eArange en ce lieu là d'oiiir parler de ce 
nom , & comme je luydemandois fi le peu- 
ple de la ville nVftoit pas chrefKen , il me 
refpondit qu^ouy en apparence mais qu'en 
effeâ il y avott plufieurs Muffulmans , ce 
qu'il nous difbit en fecret fans qu'il fut be- 
foingdele révéler, & qu'il nous fit cettede* 
copverte croyant qu'eftant Orientaux nous 
fuffions de ces gens là : tant y a que n'ayant 
qu'à paflTernoQre temps , &d'aillieurs bons 
Toîfins de Miconie ^ nous al lalmes avec luy 
& rencontrafmes îceîuy Muphty bien ac- 
compagné dans fa falle , ou quelque lieure 
devant le difner fut employée en difcours, 
eux à s'enquérir, &nous à refpondre, mais 
de nous tous nul ne recevoit tant de plaifir 
du difcours , & de la- communication que 
Aoph^^ car il y avoîten cette troupe plufieurs 
Wpagnoîs. 

Au difner nous fifmei fort bonne çhere 
parce que tout y eftoit gras , & vivres , & 
parolles : nos oreilles auffi graflcment re- 
pciies que noseftomachs : La nappe levée 
ÎMuphty qui s'eftoitefchaufFé à repaîftre trou- 
va bon de s'aller rafraichir dans un cabinet; 
Mais voici merveilles : Noftre petit Gfo2(f« 

que 
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qae perfonne ne s'amufoit à entretenir , ÎPire'^ 
tillant comme un homme de fon meftier ^ 
prift garde où iccluy Mophty enfreroit , & 
de loing fe mit farfes pas , s'en alla dans on 
recoin obfctif qui joignoit audit] cabinet & 
par une commiflure regardoit ce qui le fai-' 
foU làdédans^ vit que ce bon Seigneur ayant 
laîflë fa robe & fouftane avoit par le deffiis 
une ceinture de cuir de levant , large & fuf 
laquelle eftoiem efcripts les petits vers La-^ 
tins. 

Cordialii SopbiaUy aliiirihuire c&ebro^ 
Inftrwra modm nec rath nlla Unet, 

Attentif à confiderer ce que cela vouloit 
dire la camerairedudit Muphtyfe mit à de^ 
tioUerde gros cordonsattachezàladitecein- 
ture , & luy ofia des mdules de jambes & 
pieds humains ^ de forte que demeiurantnud 
de ladite ceintufe en bas il defcouvrit que 
c'eftoît un Satire , non toutesfois JÊgipane ^ 
ne fait comme cetuy qui parla à fainâ An^ 
thoîne, car il n'avoit point de cornes: maid 
vray & parfait Satyre , autrement ^ ftmbla-» 
ble âoeux que Et^bemus rencontra, ou qui 
fe trouvent en Xzcotniétàt^Cattaiulesi Co 
compagnonfait comme celuy queAZr^ attra« 
pa l'ayant faiâ boire , fou comme un cochon^ 
le galandfe couche ^s*endort,repofe fan ci^ 
tre , d iceluy dormant ledit Ghotet peu dd 
temps après vit entrer dans ledit cabinet une 
perfonne ayant levifage fœminin)& la con- 
tenance Lydiennt , ce n*eftoit pas Echo ny 
Pitys y car cette«cy edoit veftue comme les 
pieds de Coquinchtm , moins d^apparenCe j 
avoit-'il que ce fut quelque nouvelle Pofibu* 
mia qui vint entendre la fentence de «^«rVi^ 
MiifMihu^ il eftoit bien queftioft d'autre cho« 
f«) tant y n qu«fans mener bruit ell« i^allA 

Q fc- 
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tepofer fur un liû de camp ? Le compa- 
gnon Vooloît bien attendre la fin de rœavrc, 
mais il entendit des gens venir par une ga- 
lerie qui luy firent quitter fon embnfcade& 
retourner à nous qui denveuraûnes longue- 
ment dans ladite fale avecques ce peuple 
prefque tous Satires ou Sileines à mon ad- 
vis : Enfin & fur le vefpre noCtre homme 
revint , duquel nous prifmes congé parce 
que ASelits SLV oit affaire, & fifmesnofirere- 
traiâe au logis dont ne nous partimes de tout 

]ejour< 

Le lendemain allansà la promenade nous 
trouvafmes quantité de femmes veftues au^ 
trement que le commun ^ & tontesfoiscom- 
me laperfonne que Gbozttz avoit veuë chez 
Je Muphty ^ la première defquelles mar- 
choit à pasmefurés & d'une contenance gra"- 
ve » avoient prefque toutes des paniers d'o- 
lier dans le bras , que les bonnes gens da 
teoips paiTé ont nommé Caniftres, &m*eQ- 
queranjt de leur nom on me dit que la prin- 
cipalle d*entre elles fe nonunoit Parieren^ 
toutes les autres Jerenes on MeUerencs , or 
ainii que nous marchions nnebourraCquede 
vent furyint) un tourbillon fe renferma au 
lieu où nous eftions , en telle forte qu'il em- 
porta la coiffure de trois ou quatre iefquel- 
les nous vifmes eftre ras tondus > ce que 
trouvans bien edrange mefme au fexe fœ- 
mininqui a accoutumé de nourrir fa che* 
velure > nous raifonnames fort là-delfus, 
& eûffions volontiers, cru s^il n'y en eufteu 
qu'une , que 'c'eud eflé par ordonnance des 
médecins , mais elles n*avoient pas la aune 
d'eitre malades. Enfin chacun ayant dit fon 
advisnous confentifmes tous àceluydeJIfr- 
iits : aufil fçavoit'^il mieux les couftumes da 

pais 
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pais qae nous , fon opinion fut que pour 
ofter la vanité & le courage à ces femmes 
on les tondoit tout s(infi que les anciens 
grecs coappoient lecrain de leurs jumcns 
6c les menotent boire à quelque lac ou ruif- 
ieau afin que s'eftant veuës laides & ditfor* 
mes elles perdiflentle cœur & fe laifTaiTent 
plus aifément couvrir aux afaes, gentil Me^ 
dits plus noble que Cciktis : qui t6utesfo>s 
n*entendoit d'offenfer perfonne« 

Durant noftre fejour nous ne fufmes point 
defpourveus de mufîque ; mais de gens in- 
folens qui ne chamoient pas de bouche ju« 
lie y comme es premiers fiecles il eftoit ed-^ 
joint auic joiieurs de Cytbre , auffi eftoiem* 
ils payez à ia Dhnyfiue , nous leur donnions 
autant de plaifir en efperant qu'eux à nous 
en chantant , chacun n^emportoit rien de 
ion compagnon. 

Quand à moyje ferois volontiers de i*opi- 
nion d Euripide qui dit chez Plutarque que 
c'eftmal fait d'avoir des înArumens &dela 
Mufique es feftins & autres lieuxoùonn*eft 
que trop en lleflè , que cela nous emporte 
dans rinfolence, desbauche, & volupté, & 
faudroit pluftpften ufer en dueil pour nous 
resjouyn 

Deflogeantdudit Canuphah y nous reprif^ 
mes nofirer chemin vers la terre de Selieme 
venions à grand journées , toutesfois quel^ 
ques rencontres que nous âfmesnous amu« 
ferent un peu ^ & entre les autres fut cel^ 
le-cy, nous trouvafmes en traverfanspaïs, 
un certain Théâtre pour des Dames fort bien 
accommodé , couvert ^ tapifTé , entouré 
de barrières , il n'y manquoit rien , & une 
fort belle carrière préparée pour la courfe 
4es Chevaliers. En mefme temps vifmesfor- 

Q j tir 
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tir d*un parc oncarofle pléiade femmesfbff 

{arées , autour duquel y avoit quantité de 
•fobleflè à cheral par laquelle lefdîtes Da-^ 
mes furent conduites audit théâtre où entra 
. la première ^ la plus belle & mieux paréede 
^ la troupe ^ qui avoit à la ceinture un mi- 
' toiier couvert d'un amathifte enrichi deDia* 
mans de Rubis ^ & groiTes perles (k au milieu 
d'iceluy amathide y avoit efcrit en lettres 
faites de brillans .* Nom Jmaragdtu , Elles 
n-eurent pas toutes enfemble pris place qu'il 
arriva deux parties de cavaliers pour courre 
de quatre à chafque partie» Les premiers 
edoient veflus de blanc les caparaflbns blancs 
auffi, fors quelque broderie violetè fort dé- 
licate , leurs lances belles & toutes couvertes 
de ladixiefme lettre de TAlphabet, 4. page 
Nimphes qui leur fervoient d'Efcqyefs ve- 
nues de mefme : Les autres qui venoieot 
derrière avoient leurs habillemens tanezpar- 
femet d^efcarbots , leurs lances couvertes 
de la feiziefme lettre , & quatre qui mar- 
choient à leur teAe & portoientlefdites lan- 
ces; tout cela en bon ordre: mais il arriva 
deux difputes la première que les Ë(carbots 
dirent qu'il jfklloit courre la bague pluftoft 
que les Dames, celafutcontroverlëunpea: 
La féconde bien plus grande, car les blancs 
premiers arrivez avoient fait planter la po* 
tance ^ au lieu le plus i propos & vers le 
bout de la carrière quiregardoit le foleil le- 
vant ce que les autres ne trouvoyent boa 1 
opiniafiroient qu'il la falloit remuer au ce- 
fié oppofite qu'ils avoient toufiours accon* 
fiumé de courre de ce biais & ne vouloient 
point changer de forme : Ils entrèrent en 
grand contrafle A prefque prefts à fe lettre: 
neantmoins bien que les blancs euflèm gâta 

de 
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de caufe par le jugement des Dames les au*' 
très nevoulutem point obeïr à leur ordon- 
nance aimèrent mieux quitter tout , If, laif- 
&ns la place aufdits blancs allèrent courre 
feaU avec leurs efcuyers en quelque autre 
lieu , dont lefSites Dames furent eu fi gran- 
de colère qu'elles invoquèrent les ombres de 
Crafeffoi h Pytioiaus pont leur en faire raifon» 
Z^fhire avec la difque pour chaflier les fui- 
Vans : mais parce que le temps nous man« 
quoit nous n*en pufmes voir d'avantage & 
pailames outre. 

A deux journées de là, nous trouvafmes 
fine belle Fontaine au devant d'un Ciiadeau, 
autour de laquelle y avoit efcrit : Olim , Aç- 
ffJalus, mmc Agamfpe^ &le lendemain par* 
ce que Melits avoit failli le chemin , nous 
prilmes un guide qui pour nous conduire à 
une ville où il nous dit que le^coùché fe^ 
roit bon , nous fit prendre une traveffehors 
du grand chemin en laquelle nous trouvaf- 
mes un parc bien renfermé juftement fait 
comme celuyde Cinofsrgesz Athènes ^(l^m^ 
nous voyons tousjours quelque chofe rare. 

Sur les cinq heures du foir nous arrivaf- 
mes à ladite ville , à rentrée de laquelle 
nous fimes rencontre d'un certain petit bon 
homme Monocule à mine melancholique, 
allez paile fa veiie fixe tenant à lamait^droi^ 
te un bafton crochu ayant au pouce de la 
gauche une Hclitrope & au doigt annulaire 
une Syapchite ; d'aufifi loin qucRophd le vit 
en cet équipage , il nous dit i Mes amis 
voicy Mitrebarfan le jeune s*il y a quelqu'un 
de You^, autres qui aye envie d'alleraux en* 
fers, ceftuy-cy nous y mènera, voilà aujo- 
}y petit Magicien qui en aura affaire , 6c 
nous çfi eoquerant i Thodellerie on nous 

Q 3 4it 



146 D I S C O U R S D E 

dit qu'il cftoît vrayque force malavifez loy 
demandoient de^ nouvelles du fuccez de leur 
vie, ce que je crus beaucoup pluftodque fi 
on m'eult voulu perfuader qu'il converlbit 
avecques les gens de bien « lefqueU ont la 
ymtAntipates qui deSait tous charmes &fbf« 
celeries , fçavoir fiance en Dieu. 

A dire vray , JJmne , l'homme créature 
dé ce grand ouvrier eft hienmiferable de ft 
snefier de luy , & ne fe repofer pas en & 
bonté qui fait tout pour le mieux» tout pour 
fa gloire , & le falut de ceux qui le fervent, 
veut pauvre chetif avoir part en fesconleils, 
en fes déterminations pour y apporter que^ 
que chofe du fien. Il a fait cette grâce a ce 
malotru de luy celer les chofes futures par* 
ce que le mal luy feroît touisjours prcfent, 
& le bien preveu de long temps ne luy ap« 
porteroit aucune deleâation > ce neantmoius 
au lieu de recognoiftre cette faveur il court 
le contre pied , chercheïeCbarad-ed'Oem/: 
Mon amy, ce que difent ces petits Diables 
ett vray ou faux , s'il eft vray il aviendra & 
vaut mieux l'ignorer que le fçavoir , Tap- 
prehenfîoni eft plus à craindre que le mal : 
8*il n'eft pas vrày la fcicncc^ft fauflc il ne 
s'en faut pas enquérir. ( Ces malheureux vcu- 
lenjt donner des précautions ààutruy&n*en 
ont pas pour euxmeûnes , ils mentent tou- 
jours , fi ce n'eft que Dieu vueîlle par fois 
donner eflîcace d'erreur à leur langage pour 
la condamnation de ceux qui s*adrefiènt i 
eux aînfi que jadis aux oracles diaboliques, 
& leur peut-on bien dire comme Me»ipf à 
Tirefias vous ne prononçâtes jamais rien de 
véritable : ce petit ridé ne fera dç long temps 
Û bon maiftre que la forciere EriSbo qui 
avoit afleuré fomfù qu'il gaîgncrok la ba^ 

tail« 
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taîUedc Pbarfak , que les devins iTAriovir. 
ftus , que les forciers du Rqy de Suéde vain- 
cu contre leur Prophétie par celuy deDaff- 
nemar<y q^'Apolon(\\A ne devina pas qu*iltue- 
roit fon amoureux avec une pierre ♦ « qu9 
Dapbné le fuiroit enceres qu'il fut H t>eaa, 
CCS fots ne prcvoyenrpas feulement les feux, 
les géhennes, & les fupplices , quilcsatcn- 
dent & de frcfchç mémoire ce maiftre \)^Zy 
ble les Herauxmourut^'unefaçonalaquel- 
le îl n^avoit jAmair'penfé .• mais fi noltre 
homme voulait faire parler de luy (i avérer 
fa fcîence vraye , îl îmiteroit Aàtux Na- 
vins auquel Tarouin ayant demandé 6 cç 
qtfil penfoit fe feroît ou non, & luy ayant 
refpondû qu'il fe f^proit, r^rjW^luyditque e 
fa pcnfée eftoit qtficeluy îiavtus feroit eU 
corché vif avec un raioiier , à qupy pour 
montrer qu'il eftoit maiftre & bien enten- 
du , il s'cfcorcha luymefmeen la prefencc 
dudia 7irtf»i», ce feroît un trait d'homme 
de courage s'ilfaifoit aînfi. Les gensdeiel- 
ie farine veulent couvrir le plus fouvenç 
leur impiété par 1* Aftrologie , mais il elt 
bien îgworant celuy qui ne confidere que p^r 
l'horofcope on peut juger quelque chofe de 
rhumeur & difpofition naturelle du corps , 
des c^lofes accidentelles nullement , par ce 
que les attres n'opèrent rien en cela : d au- 
tresfoisils dî'fent que la magie naturelle^ 
n'ea iaue la pratique de la Phyfique , quQ 
leurs effeas viennent de la force des plan^ 
tes .des animaux , des pierres , des minc^ 
taux, & des corps celeftcs : & neantmoin» 
en cette prétendue magie- blanche, ils vteû-» 
ncnt toufipurs aux figures , aux charaéte^ 
rcs, auxparolesqtfantrequeleDiablenea^ 

tend point, aM iuv^catipos.des Démons 4 
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& le tout contre la pure volonté de Dle« 
fe voulans fervir des chofes licites , pour 
donner prétexte aux illicites viennent tou« 
iiours là, que pour néant ufe des chofes ]!ia-* 
turelles qui n'aura invoqué Satan : & pour 
preuve de cela qui penferoient-ils efire fi 
idiots d'adjouflerfoy à piufieurs fortes de de* 
viner , qu'ils mettent en pratique du tout 
niaifes & fans raifon , s'il n'y avoit quelque 
chofe decaciié. 

Quel fondement peut avoir laChiroman* 
tie , ' puis que félon les outils qu'on a accou- 
flumé de manier, les lignes fe forment à la 
main que qui en travaille tous les jours l'a 
û ttfée qu*il n'en a pre(que point , qui a la 
peau délicate en a davantage , qui Ta plus 
groflè & rude en a moins î Quel la Geo- 
mantie & Tephramantie , faire des points par 
hazard & fans y penfer , fur de la terre oo 
fur de la cendre, & vouloir tirer de là quel* 
que certitude ? Quel la Brotonomantie & 
Sycomantie , jetter la nuiâ des fueilles aa 
vent, & faire jugement de quelques chofes, 
félon qu'elles fe rencontrent ? AinfirOno- 
mantie & Aritmantie fondées fur des nom-r 
bres , encores les lettres numérales n'efians 
delà valeur du commun ufage : tout autant 
l'Aleâryornantie , bien qu'elle aye fervy 
autres/ois mîraculeufement'àpuniries me^> 
chans ^ car Jamêftifue ce grand Magicien 
voulant fçavoîr par icelle , qui feroii; Em- 
pereur après P'^alensy le Coq ayant niiarqué 
quelques lettres , l'Empereur en fut adver- 
tî qui fit mourir plus decentfôrciers^ &'le- 
diff Jumhlique s?empoïfonna luy-^mefme^ 
eftantà denrer-que toutes * operaflènt aufii 
bien : L'Orneomantie par le mouvement 
des oyfeaui.* La Beipimomamic par le lan- 
'" , y ricr, 
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fi'er, &l'A(iragalomandev parlas dés & les. 
oflèlçts : Aînli il faut qu'il y ayt du Diable 
par la defibus , tout ainfi qu'il parbiil à dcf- 
couvert tn la Negromancie , Lithom^- 
cie, Necyomantie, Sdomantie, Leccano- 
mantie , Catoptromantie , Cephalonçman- 
tiè, Capnomantie , Xylomantîe , Graftro- 
nomantie, Onimantîe, Axinomantic , Hy- 
droxnfmtie , Acromantîe , & Pyromatitie: 
encor oialalfémcnt peuvent ces mal heureux, 
les mettre en ufage en la prefence d*un 
homme de bien : tefmoing le Médecin de 
Tliouloufeés Gaules grand forcier, qui par 
la Rabdomantie , ne pût faire baiÔer deux 
verges , difent que ceux qui cftoîent pre- 
fens , n'avoîcnt point de foy, &îeplus fou- 
vent ils fe trouvent fî mal de leur fcience, 
ils font fi tourmentez qu'il faut qu'ils quit- 
tent tout , comme le Citoyen de Nur^m" 
berg , qui ufant de la CriAallomantie » fut 
ta^t & fi fouvenr battu du Diable , quMl 
rompit fa bague : ainfi par ce mefme efprit 
malin fut emporté bien loîng P(nnporttn\z 
région des Tiétes , ainfi avec fa jDoâilio- 
mantie fut Meron Chancelier de Milan dc- 
pofledé de fon eftat: Que les pauvres fem- 
mes qui ont penfé lier leurs amans par tel- 
les forcelleries , &misen ufagecemefchant 
vers, . 

Fleéierefinequeofuptros4cher(mt0 movebo , 
Ne s'yabufent plus, 

Faltitur Jbnoniasji quis decurrit ad artes 
Datque qmd à teuerifronte revellit equi, 

Jupiter chez Homère fe courrouce à Junon^ 
4*en avoir ainfi ufé. 

. Par laloydeDieu, tous ceux qui femes- 
Icnt de cette marchandife , doivent eftre 

exterminez y* ia Ceux qui s'adrefifent à eux 

trait- 
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traittet comme Bafantu , qui fut puny par 
confilcatton de tous fes biens , pour s*eftre 
feulement eoquis à un difeur de bonne for- 
tune , (i fa femme eftoit enceinte d'un fils 
ou d*une fille. 

. Or, mon JUmne , je laiflè là noftre bor* 
gne chaffieux , pour te dire que de ladîâe vil* 
le en hors ^noas allâmes par Tadvis deMeliis 
loger en un certain village , ' où eftans & 
comme nous eufines difné , le Seigneur du 
lieu nommé Lea» nous envoya prier de le 
-voir, mais comme nous tardions trop , /I 
vint luy-meûne en l'hoftellerie , nous fit 
tout plein de carefie , & tira promeflè de 
nous , que nous coucherions en fa maifbn, 
en laquelle il fe rétira pour faire quelques 
defpeches avec aûèurance que deux heures 
après nous l'irîons trouver , defquelles coor- 
toifies toute noftre troupe demeura fort fa- 
tisfaiâe , d'autant que nous n'en avions 
point encores.reçeu de femblables • & com- 
me nous en difcourions , OpoMn me di- 
foit. 

Jacêphile le nom de ce Gentilhomme, me 
remet en mémoire Léon BizatUm duquel 
j'ay l'image & vous diray comment : Il y t 
environ lix ans que j'aliay du Japm â Zfiiam , 
& ayant trouvé li quelques vai^aux de la 
mer rouge , qui efloient . venus quérir de la 
canelle , je me mis avec eux & yinfmes i 
Mugira qui eftde VArMe , où efltant j'eus 
envie d^aller par Mer jufqu*àilf»r«r, pour 
de là en hors m'acheminer par terre à XzMt^ 
€be^ & vifîter le mont de Caph , lieu pré- 
tendu (lu Sacrifice d^ Abraham , par le bon 
Prophète Muhamed^ & de lien hors meren* 
dre à MeMnetalnebi , ou pour mieux dire 
Midinat , al N^i qui fignifie la Cité du Pro- 

phc- 



JACOPHILE A LIMNE. 251 

phete, âfîndevoir fafepolture, ayantmef* 
me opinion, fi j'euflè pu traverfer les dé- 
fères d'Ayama y d*aller voir Bt^Jat la plus 
ancienne ville do monde, & viuter ce beau 
pais j arrouféde PEatphrate & du T'igr^ , od 
le premier homme fut créé ; mais un certain 
marchand iAUaire que je trouvay 2LMugwa 
me deicouragea , me pr opolknt mille incom^ 
méditez j & meperfuadant fijevouloisvoir 
qudique chofèdebeau de voyager à Stam-- 
bol , où eOoît la Cour de Iwr Empereur » 
avec offre fij'en voulois faire les frais de m'y 
conduire , & me ramener audiâ lieu de Mu^ 
gora cequej*acceptay, de forte que nous na* 
vigeafmes dans la merde M€cca]xi£(\\x^ïPo^ 
zi^ à vingt lieues plus bas que Fora ou en* 
vîron, mais de l'autre codé de la mer, le- 
quel Fara eft fort près de l'endroit où les 
Ifraëlites padèrent : audiâ Pozi nous mif* 
mes pied à terre , & allafmes au grand Cai^ 
te la cité ctOgdoûs^ où mon conduâeur me 
garda trois iepiiiaines , lefquelles expirées 
nous nous acheminafmes en Alexandrie^ 
après toutesfois avoir vifité les entours du- 
diâ Caire ^ & veuce qui refte despiramides 
& du Sfbmx de Boufri » comme auffi de 
Tanden /Labyrinthe , faiâ par Petefcui & 
fes fncceilèurs, qui e(l à quelques journées 
delà. 

Eitans en Alexandrie , nous vifmes aufii 
rifle de Pharoy dans laquelle Ptolom/ePhh 
ladelpbe fit baftir cette belle tour de marbre » 
qui couda quatre cens quatre vingts mille 
efcus, iont Sojlrate {\A l'Architeâe, de la- 
quelle tous les fignals qui font aujourd*huy 
coiîftruits en mer, pourlaconfervationdes 
vaififeaux , portent encores le nom de Pha- 
rç ; & aptes quelques jours de fejour nous 

nous 
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nous embarquâmes , èc fioglames droit vers 
tArchipelm , dans lequel eflant entrez , & 
laiilânt Negrcpian & Sciro tout à la gauche, 
nous paffiimes à Sio , qui a mieux conlèr- 
▼é Tes marbres que fachaftcté , delà en hors 
coQoyant Meteliu , nous nous rendîmes à 
Stalimene on nous fifmes defcente » & ache- 
tâmes provifion de terre figellée , fur le lieu 
meûne où e:le (e prend » lieu auquel jadis 
le pauvre Vmkém , fut précipité parla mère 
& recen par Emrfmoue , lieu voifin de Ht* 
pheRias où par vengeance il forgea les pan>t 
loufles d*aimant àfâdite mère qui tant la mi- 
rent en peine , où il faifoit les foudres que 
l'Aigle de Jufiut luy portoit contremont 
dans les nues. 

De là nous allâmes faire eau à Tembou- 
cheure de Ssmeores jadis Scamandre juge- 
ment à l'endroit où le defloyal Cimoif, ra- 
vit le pucelage de la pauvre Callirboi , &4- 
mamdrt que nous trouvâmes plus vigoureux 
que lors que Vukan letormenta tant au liè- 
ge i'Ilium^ duquel Iltum nous vîfmes Tan^ 
cienne afliete maintenant aflèz elloignéede 
la mer , d'autant qu'il s'y efl faiâ croiflan- 
cède terre » nous trarfportames au fepul- 
chre de ProtefUus vifmes fcs arbres morts 
tout à faiâ , fans efperance de rejetter h 
recroidre plus, delà nous entrâmes dans le 
Dardanelle , qui fut le deftroit ûTHekffofff, 
pafTames entre Seile & jimo jadis AUJe 
lAiiTames à la ma:n droite » Tendroit où fut 
la Cité du maiftre Jardinier fuccefleur en cet- 
te chat ge de fa mère, comme l'a dit un bon 
compagnon. 

ji la ntadre d'Amor Venere hcïla 

La tutelia de gli hcrti il mtmdo diedcy 

E, m^Jiftza ragionji corne fuelta 

(hdâ 
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Offde in prtncipio ttogni ben procède , > . t 
Ma foi che queji à Dia gianovafietU . 
Se ne- porto nel çielfita riecafede 
Perche mnfojfe in cio da ladrioffefa > 
Lafcio degli horti al filio la diffejà. 
Perçâmes la mer Marmora jadis Propon^ 
tis de bout à autre » & eftaos entrés dans 
l'ancien Bofphorede T^hrace^ 4irrivames audtl 
Stofnboh 

C'eft de là (Jacophile) que jeportay pla« 
fieurs antiques , & entre autres celte du lia 
Byzantin <t duquel tant de gens la.ontfaiâ 
de & bous contes , que cela me TafaitelH^ 
mer davantage ^ & d'autant que les à\C- 
coufs de noftre Léon ont quelque cbofe 
de (èmblable , ils m'ont faiâ fouvenîr de 
ce 4ifciple de Platon , qui toute,sfois ne (tit 
pas fi bon PhiJofophe en fa mort , qu*e^^ 
cellent Sophide & de bonne compagnie en 
fa vici 

Le Difçours dOpaâin Snj , nous alla-* 
mes au ChaQeau dudit Léon , où arrivans 
nous trouvâmes ces Versefcrits fur la grand 
porte. 

Qho te cumtfue die nil fanai egijji videbis 
Hune tibivel fenitus deperiijfe puta, 

A l'entrée de la fale eftoit pemt un Hip- 
popotame & une efpée nue ayant ta pointe 
en bas qnile perçoit d'outre en outre ^ fur 
les gardes de laquelle y avoit une Cigogne 
vivante & au deifus de fa tcfte eftoit eKric 
Air««fA«^i9 1 nous trouvafmes icelnyi^on^ 
duquel nous fumes fi bien receus& carelfés 
ce jour là , & le^ fuyvaus qu'il ne fe peut 
dire, il nous adomeftique en fa maifon^ 
comme fi nous euffions efté fes frères ,- & 
nous obligea d'eilire chei luy noftre domi* 
cille, d'y faire noftre retraittei tout autant 

qw 
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que nous demeurerions encepaïs-là, telk'^ 
meni que c'efloit noflre propre maifon oà 
nous ne dépendions rien, y ettionsauffi afym- 
boles , auffi francs d*e(cot que fès enfansr 
Lediâ Letm avoit faiâ mettre fur l*huis de 
fa chambre une plat(ànte peinture , ,dont il 
rendoit bon compte toutesfois , c*e(loit une 
Braye autour de laquelle y avoît efcrit, Ju- 
ris non injurU.^ tellement que c'eftoit bra* 
guetajttrts , & fur le cabinet de fa femme ef!oic 
une Luemeàt la bouche de laquelle fortofent 
ces vers. 

VnlnMsAchillaoquietimHdainfeeera^ bofii 
' Vulneris auxùium Peliash^a tttlft* 

AinH en plufieurs lieux de fa maifon il y 
avoit de telles chofes , nous apprenions tout 
plein en fa converfation , car tantoftilnoas 
difcouroit de Teftre du grand Roi & de fes 
vertus , tantoft des lôix & police du Royau- 
me, quelquefois il nous prefioit des livres, 
fouvent nous propofions des quefiions&en 
difcourions , nous faifions auffi des exerci- 
ces de chaflTc & de bague , R Toccafion fe 
prefentoit de quelque bonne compagnie oà 
il y euddes gens de vertu nous nous ytrou^ 
vions, tellement que nous paffions fort bien 
le temps , & mefme OpaJin , car il fit une 
maiftreflè à dix ou douze lieues de là , par 
rencontre il recevoir des lettres de quelques 
Dames , qui avoieiit Tefprit beau» lefquel- 
Ics il nous faifoit voir enfemble fes refpon- 
fes . dont je t*cn envoyé une feute pour te 
faire cogiioiftre le ftîledupays. 

Madame ^^/^//»i?tres-fuffifante, qui met 
bien par efcrit , difçôurt en bons termes, 
abonde en mémoire & en jugement , fçait 
toutes les règles d«la bien-feance, eft très- 
doâe en Tceco^omie , faifoit faire quelques 

ten« 
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fentes detapiflèricfurdu refeuloù è(lôitl*i* 
mage des plus excelleates femmes qui euf- 
fenc elié es iiecles pafTez , avoir pris dudit 
JLeo9fi le nom de quelques unes, &defîr6it 
fçavoir de luy quelles aâions elles avotent 
produit eu leur temps , fur quoi il luy efcri* 
vit celle qui fuit. 

MADAME , Ji toutes les femmes pouvoieftt 
comme vous {mieux que Tucye ^ famchar* 
me ) porter le crible plein d^ eau ^ Vous n*aurieX^ 
lefoing de mettre l image de plt^urs chaftes 
Matrones dans vos ouvrages , ne moy fubjeâ 
de vous prier n^^ envoyer Te mm de celles , dont 
t histoire ne vouseftajjez cognuë , pour vous en 
efclaircir comme je vous Pay promis , mats la 
quantité defuburranes qu'il y a aumonde jvous 
donne cet agréable exercice. Je vous confeille 
de loger avecques elles la PrinceJJi]tznnt imi- 
tatrice de cette grande Valérie , femme dm 
Conful Romain Servius y . cette honorable vef* 
ve qui a e^ toujours en mémoire les paroles dit 
Poète. 

jE qualfe Ujjadelfuo honorprivare 
Ne donna èpiuj ne vivà^ èfe quai pria 
Apparin vifia^ étal vita afpra è ria 
Via piu che motte e di diu pêne amare. 
A vous, Madame , j'appreus dignement 
la cîgue, les tourterelles, les ramiers, & 

les lis, Ceû. 

VÎfire treS'bumble ferviteur y Leon^ 

Voyla comment ils efcrîvent , mais les 
bons maiftres font mieux. 

Or afin de n*obmcttre rien , je te dîray que 
nous allafmes vifitcr la ville de Betah ^ tou- 
tcsfoîs nous ne paflafmes le droit chemin ains 
fifmes un grand circuit , & traverfant païs 
rencontrafmes une grande troupe de gens 
ratre lefquelsje vis un homme qui eAoit ar- 
mé 
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iné d'une coiraflè , au derrière de laqaellef 
«voit efcript en lettres faites avecqnesle ba« 
rin , Tieagtnis Heecatéum , tu pourras deviner 
ce que cela fignifie ^ nous demandâmes fort 
fon nom à melits lequel il ne vpuluft dire » 
bien nous monilra*iI au doigt l'animal repre<^ 
fente par fa nouvelle Sapho^ que nous avions 
envie de voir de près mais il eftoît fi hideux 
& puant qu'il n'y eut moyen d'en appro^- 
cher. ^' 

Paflànt plus outre nous frouvafmes mille 
bedes fauvages y & entre autres^ Tafne des 
Cftmains qui traverfoit païs , accompagné 
d'un Trageiafbe^ allâmes delà en ladite vil* 
le, fur le portail de laquelle y avoit engra^ 
vei en pierres les mefmes paroles qui eftoieut 
jadis eicriptesen lettre d'Or au Temple ^^- 
poiloiJf^voirj qui refpond paye, remarquai^ 
mes que le peuple y adoroit beaucoup plus 
Camis que Fores & ayoit ordinairement à la 
bouche les vers iHefiode fur le preft. 
£» riantmefme avec ton frafre frère ^ 
D*y adjouiier des tefinoins^ ne diffère 
Ont toufîours en mémoire ceux iHamê' 
*re. 

C^eft bien catfouvent catamtteiUf^ 
Que de piéger ks hommes fouffireteux* 

Aie (medifoit rund*eux) ùitpzt Jupiter 
jettée du Ciel pour autant qu'elle s'efknt 
trouvée prefente à la caution qu'il avoît fai- 
âe de la naiflance de Hercules où il avoit efié 
trompé: Pin^^jKx preftant de l'argent à un 
fien familier le fit obliger efiroitemient « & 
comme l'autre 1 uy di t , comment Perjeus âinfi 
juridiquement. Ouy dit il afin que je le retire 
de toy anifablement« En toutes les aâions 
de ces gens nous y trouvafmes beaucoup d'a^ 
Varice ^ & pour preuve de cela il y avoit entre 

eux 



JACOPHILËÀLIMKÈ. ifi 

* tXkt deux hommes des plus eflevez en ;tr0u« 

^eau Tun defquels portoft pour devife U 

pierre Amphytane , & les paroles .* Quovis ma^ 

. ih , l'autre le ferpent Dipfas avecîe penta^ 

mètre. 

Qui plmfunt pota plus fitiûntui'à^uJt. 
Ils nous motif rerent mefine un homme dé 
qualité lequel portjoit dans (on Ecufibn uii 
Brodequin & au àtihxisVtroque pourledeiif 
de s*a€commoder difoiept-iU , pour avoir 
du bien ^ tellement que quelques uns dVn^ 
treles Nobles ne font pas exempts de cette 
tache , defireroient du bon du cœur la Si* 
faâhie it Sahmon , & feroient volontiers 
comme Piaulius pour augmenter leurs^ dig» 
nitei. 

A bon cfcîeni , Linme , le Ph'oenîdcnCtf^* 
mus qut trouva le premier les mines d'or St 
le mt^yen de î'afEner & fondre auprès da 
mont Pangaus à bien donné de l'exercice i 
ces gens-là & à plufieurs autres qui difen( 
avec PinJare, 

Mais VOr tornint le feu Ijui luH ^ 
Eftincelantfc voit de nuiS: 
Par fus toute autre chofe ieaUj 
Et par fus toute autre ritheffi , 
Qut ^honneur nous âonne largeffè* 
Je croy qu'ils devroient faire mettce à l'en- 
trée de leurs maifon^ des m^Iediâîons à l'enr 
contre de luy cdmmë firent leà Thebains au 
Roy Mmh furlacolomne qtiarrée, toutes- 
fois quand il n'y auroitpas d'or l*a varice ne 
lairroitpas d'efireaufirgrande qu'elle eft, de 
la pbilocrife on viéndroit à la philargirie & 
4e \ï en hor$ à tout ce qui peuteiirfchir ; au 
fel conmle à Caindu y au fer , comme eil 
jil9^ole 4 an papier comme à Quinzay^ ikwt 
toquill^ comme en Tombotu , voire jufques 

R a«ï 
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âttz teftcs des morts coom/e «n BiOeA^ 4c 
$*il n*y eoû point eu d'ÇkJttftHr B*ea(l paf 
kiilif de cortozopre les gtmes iPAtTfJe par 
qnelque autrje ehofe qui «^ft leaa A pùo^ 
CeS pomrquoy les loit dtLscumts qvi abo* 
lit l*.Ox & racgeot f &.peraiit^»ilaBcnt la 
Oionnoye de f^ feroient ^t^ umtilts & in-» 
commoides * iiuill peu jfer^kicoit la iaçoa 4te 
faire .des .Cisnvâi^x qui «i^goiiffroiism çé^cr^ 
tie ou en Ji*eaù tous leur^ isineraux. Qvaar 
i cdftoy'^cy , il eilènteîk f^mc w, lapIvC- 
part de h terre h^ibicable , qa^pn e&, rptoi^ 
àajonrd'buy àcequeditli^^ivias EfiuêFm^ 
fb tejire unmezzofir^fn didméUi ete muirn^ 
mopicnodi vertu P^ chtji v^momi c ^ntmÊJ , 
fi dice que gli mi fotriamo farfeÏÏce i que^iwff 
^4veriano dtfieMs , (gf que gli mipûrreikom in 
f^rmâfo 9 ma ndofcargerfi ium>^ingf(ff9oe$çêeb' 
Uwu neiafrje la bocca. £t n'eft pas le monde 
de ce teiïips , de Tadvis dja boA boQui^ ^ 
ton chez le compère «S'^iMf^o^, «car il dit que 
c'efl une grande fottife des mor^s 4e che* 
rir.de fi grand amour une cbofa fi paile & ii 
pefante. 

Il eft vray $ frère , que qui mettrait eu qua- 
tre parties égales tous les mwx qui fefonC 
au monde on trpùveroit qge ce ?ice caufe 
les trois pour U moins , vice qvi U doit nom- 
mer fottîiè jQ quelqu'un m J^^ conte du 
jufqu^à qu^nd, &dupour q^Uc^tl efibieQ 
fotceluyqui^'fon ^me^icM^coq^^, &ne 
Içaits'i] ppéTedera vi^gt & quatre ji»çiires les 
fruiâs de Ça p.eine , fort ma|-ayi(e qui pA& 
toute fa vie isn travaux & 2g^Qf;ie fi tout ce 
qu'il fait ne reviendra point lui profit dn 
plus grand enn^my qu'il ay«, ou $'il n'imi* 
tera point Bifpfias^ chpfe qui tfrîve fous tel 
jours par la ^ermlfiion de Dieu f %ui veut 
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que nous gourer nions ce qu*il nous do Ane 
ta récite , car la propriété Inj en appar- 
tient, avec 4e$ régies qu'UnousaprefcriteSt 
iUkr^U fes biens encre les honomes félon 
ce qu'il cogstoift eltre neceflaire i un chacnn 1 
ft il en fon confeil il luy femble bon de di- 
minuer qaelqueftiiU la portion de Ton & ang^ 
mimter celle d'un autre, il veut que ce fott 
par moyens légitimes, par voyes licites, 
Iciquelles il prodoit luy-ffiefme&faicapper- 
cevoir à ceux en faveor defquels elles font 
eftloAs, entend qu'on s'en ferve av<rcmo- 
deOie 4 avecaâion de grâces , ôl qu'on n'ap- 
proche pas la main -pour les prendre fans 
avoir le^ yeuï au Ciel pour bénir de qui el- 
les i^ierinenr. 

Cflifecoiivoitife eftuh double péché, Pan 
de jA^€Ùtt content dece qu'on a , eftre ingrat 
«nve^s ee)iiy qui l'adonné : l'autre de déli- 
rer le dl(rinieift de fon prochain. Il faut qa^ 
rhoftlme de bien fe refolve en iby-mefnoe^ 
I>ieu m'aM'i mis tels biens entre les mains ^ 
je les poffederay avec fa benedrâion , en re- 
pos & contentement , je m'en fervîray pouf 
me maintenir avec rsrïlon de médiocrité eti 
Teftat ou condition en laquelle il m'a con- 
ilitué , je les mefnageray comnle un bon 
ferviteur ft prudent oBcdnome ^ je les aug- 
memets^y en tant qa*il lepermettra avecju-» 
flice , s*h les -diminue j je l'en lâiflèray diC^ 
pofer comme du (ien , fçachant qu'il fera 
tout pour le nftieux : celuyqui procède ainU 
porter au front lei marques de Tefpritde 
Dî€Ui comme au contraire les avaricieux 
^ côufem à toute bride pour accumuler^ 
ont le monde pour objed unique i ne foirtt 
jMktSsfyMiSj fefofehem lorsque Dieu leuif 
donne od ]^Iu^ d'^nfën» qu'ils ne deiifettr, 
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OQ quelques fuccès en leurs affiitres «tire 
qu'ils n'ont efperé , bien qu'ils .ne puillenk 
juger de ce qui leur eft bon : en cenx-ii ne 
paroift aucun charaâere de regeneraticm , & 
plufieurs ethniques leur font faonie. Qn'on 
conûdtvt Àriflides ^ FahrhiuSj EpamsmMiafy 
Cwrius Detaatus^ Falere PMcola j MemefUMS 
^grsfpa . les j£lies , les Tuberom & antres 
comme cela , on trouvera qu'ils fçavoient 
bien que Tavarice eÛoit une maladie incura- 
ble , que ceux que ce mal poi]fede ont beau 
boire & manger > ils font toufiours maigres, 
toujours affamez quoy qu'ils amaffenc , & 
que quand à eux la raifoneftoit leur aliment^ 
la vertu leur nourriture, qu'ils eftoyent gras 
& refaits quoy que.leurs greniers fnllènt pe- 
tits & leur caves mal fournies, avoientq)ris 
. que les biens fuffifent qui admioiftrent les 
chofes neceifaires à la nature , que le parfus 
qui nous fournit dequoy faiie excès eu plus 
nuifible que profitable :l Polixtm chantre 
éF Athènes ne voulut pas une aiailbn& force 
biens en Skik parce qu'il j avoit abondance 
de volupté : & ce gentil capitaine Pboeitm 
qnànd PbUippe Roy de Macédoine luy envoya 
et grands prefens, il ne les vouluftprepdrei 
bien qu'il en fut prie & que fesenfans en euf'< 
fent extrême befoib , s'ils me reflèmblent 
iiit-il, le petit champ deterrequeje poQède 
fera capable pour les nourrir , s'ils dégénè- 
rent je ne veux qu'à mes defpensleur Irnure 
& faineaniife foit augmentée. ^ ; 

Or comme le péché n'efl volontiers (ans 
peine occulte ou aparanteil advient pre(que 
toafiours que celuy d'avarice eft puni par l'en- 
vle^ les avaricieuxen ontordinairemeâtfur 
leurs vôifins, ce que nous pfatiquafnies^n 
pluficurs I & des villes & des champs, & 

cette 
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cette ponîtîon cfttrès-gmqde, c^r ils foaf- 
freni double afHiâion,rçavo{r(}uand il leur 
arrive du mul , & lors qa*il avient du bien 
^n% autres , eftant fort à oropos de leur de- 
nïander quand ils font trilles cpn^me Pùbllus 
à Miniatus ; As tu reçeu quelque defplailîr 
ou ton voi(in aucune profperité ; on ne fçau- 
roît dirç lequjl les fafche d'avantage ; dç 
plus ilsnedffentjaniais debiendeperlbnne, 
& If^urfemble que les loiianges foyeatdela 
nature de leur argent, que s'ils en donnent 
\\^ en auront moins,, bref ils font en grande 
inquiétude y car difent les clercs, 
fyvids4 eft anima tinea : h(ièc cen vipera mordetf 
Autc^sfjue fui vifiera prima ferit. 
Tant y a que cette maladie bien que com- 
mune èft purement diabolique , renvieui: 
td eiinemy du genre humain , par envie mon 
zvfïj t Cain tua Abel ^ pour T^nvie que les 
pbUiJiiffs portèrent à 'ffaac ils eftouperent 
rous les puits qu'avoicntcaveï lesfervîttfurs 
gPAArabam , par cnvîe les frères de Jofepb^ 
prirent çonfeil de le tner, le mirent dans un 
paîts , & le vendirent aux Ifmaëlîtes , par en-, 
vie les facrîficateurs livrèrent. Jefus-Cbrijt i 
Pilote , par envie les Apoilrcs avoient été 
mis enr prifon 9 lors que 1* Ange leur ouvrit 
les portée , par envie lés Juifi efmeurent 
persécution çontfe Paul & Barnabas en An-^ 
tiœbe : aihfî ont été copimifes les plus cxe^ 
crables méfchancetez par ce vice, à lacor-? 
reâion duquel les Bonzes de B^tfaah n'ap- 
portent aucun remède ny ceux qui portent 
pour devifê des clochettes d'Or fans nom^ 
bre , Élites fur I<^ Qio4eile de celles de$ C9^ 
fybames. 

Or on nous dit mon amy , en hdiâe viN 
If 4e Bi^iuA qu'il yavoit quelques- Amazo* 

R 3 M% 
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nés dans lepaïs ^ & des âeans maifa.iûios «. 
des frcrés phlegrécs , .mais nous n'en peof? 
mt$ jamais voir , troûvafmes feulen^cot I9 
portraia d'unç Qeanie cb« un peioue Icrr 
quel eftoît hideux à niervciUes elle çftQit«f-. 
i)fe fur une grande pierre plattç ayofc uoe 
afne auprès d'elle , & au-deflbus cftoit 
efcrit, Onobatif^^ yojlà up eftrange^çquîpa- 
ge ; mai$ auprès de ç.^ vilain UDleau y eiv 
^voii un autre d'une belle femme toutes- 
fpis au-deflbus edoiçnt ces vers efcriis? 
Des elemens çç corps fjl cffo^ojil^ 
Maistoêitesfob d'H»e fafm^firang^ 
Car thaam J^ettx a finficgffofi: . 
Diftinâemem ^fa»s aucun mejjlangf 
JJasr a choifi ep la teÛ^ fop^ lieu : 
Xa terre aux pieds j^ Peau dans Upoi^rkfff 
Le feu qui prend fa fart vers lenmiem : . 
l^rufie le culi^ hptecevùifiie. 

Pe Betfaab nous p^omena^is p;ai: le païi 
nous alaûnes vifîter certaine naaifou o4 14 
Icfte HybrîÛicquè fe célèbre, non pas le ^e^ 
mier de Hern^^eta feuleiheni , mais tous les 
joues, noiis y trouvafmeSlaDaineJP^?/^^ 
galante femme au poffib e qui &oos fit voir 
tous fes exercices de c^aflède chcvriil , d^« 
quebufe& de traits. Je. hay^ifoU-eUe, cesx 
qui ne fçayent faire, qa*uneméfme cbofe de; 
laquelle ils parlei^t ipceflàniment & n'om 
d'autres difcours, ce'^otdfs (imites q^ipe, 
peuvent aller qu'où la nature kf gui^e , noof 
avons entre tes autres eh ''ce ms c^tajo» 
Prcemphaniens qui rompent la te0ieii^ile| 
veut efcouter ne chantient qu'une np^'<j|f 
la diiènt toufîours , gens qui fe prej^i^^ 
eux-mefmes la fepultute des ancieps SSp^ 
çamens: quand à moy j'ayme tes djvcrv 
(es occupation^ & bici^ ^u*elle$ ot.fpycni 

tOtt* 
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tomes moites & fœminînes il ne m'en. 
#hauc, 

Àrpallice f Camillàfonfimofi^ 
Ptrche m bath^lia eram efpertebfttfi 
Sd^bOy iCûTtma^ perchffitrondotUy 
Sff/mdoftà ilhêfiti , imai non veggtm mW. 
d'or ces difeoQrs arri\ra RocUThcmmtîott 
çi^QQ en ce païs^U Rochil pourvea de nou* 
veaux contes qui « jtoufiours ie'pafquin ou 
le cdq i i'afnedans la poche ^ & Dieu fçait 
(î après avoir fait eognoiffànce aveçques 
nous I lïous en eufmes commttnic^ion ^ mais 
d'autant que je hay la mcdifance, je n'eu 
voulus prendre une feole copie, j*entens I9 
medif^nce cçlle qui touche Thonnear par 
une impoStion jRiuilé qui èft la DaïfvQ caco- 
logîe y & y comprcns cncor la: revelatioii 
d'un mal que perfoune n'a jamais f^eu, mais 
dc^eçluyqùî eu defcoavert , bien que je ne 
(loiT9 mef^rîfer le fautif & recognoiftte que 
jeferois, pis; Si lemaîftrene me retcnoit; 
^ cft;Çe q«e le vîççeftant à blalhiet comme 
la'vérm loifaWe , il eft quelquefois à' propos 
4e le dire , & il fe commettroic beaucoup 
pluç de maux qu*fl ne fait, fronnecraignoit 
<ÎU*ite fuifent puWfet : quaod à ce qui blefl^ 
la rtpucfiSon. d'un homméou d^ une* femme 
de bien , eèla eft du tour abominable & ne 
iè ueue reparer , ear bîeii que la pîaïe gae- 
iriflc avec le temps par le rempîgrn^;e qu'ils 
donnent de l^r probité à ceux qui les fire* 
.^«ement , fl peut demeurer quelque cicatri* ' 
ce dans lafantaf^ de ceur qui les cognoif- 
(ent iRoin^: on dit que &inâAuguftin pour 
bannir ce vice avoir ces vert» efcrini daas U^ 
table ordinaire. ^ 
Quifymsamat££lis abfintttmroierevitam% 

R 4 Aprif 
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Après lavifîtedë cette Dame , nous prfr 
mes nofire chemin da codé de la cité de tùir. 
vel^ ville pleine de Cercopez non eqcQcme^ 
tamorpholèt ^ paflkmçs autonr fans 7 entrer 
de peur de £ûre comme le caméléon » eftio&a 
bien aife$ de vifîter la campagne, & croyons 
quç comme les aulx & oignons plantez u- 
près des rofçs & des violettes les rendent 
meillenres parce qu'ils attirent tout ce qui 
éftde forte & pu^te odeur au fuc dont el- 
les font nourries , ainfi nous trouverions for^ 
ce gens de bien dan s ce voifinage , cette bon- 
ne ville ayant attiré tout le mauvais air àt% 
environs , mais i dire vray , nous fumes bien 
trompez, car nous rencontrâmes d*eQrange. 
peuple j des hommes extrêmes en toutes 
cbofes , mefine en Tamitié & la haine , yen 
a entre autres qui ne fe contentent d'efi^e 
Philadelphes fimplement ^ ains font philta? 
todelphes fuperlatifs & exceffifs y en vi(àgea- 
mesunqui portoitpourdivilê la perdrix, 6t 
Içs paroles: Non CaunitiSj j aauflidesecb* 
thpdelpheç que nous^ renvoyâmes à Eume* . 
nçj & Attaius à Xerxes dç ÂrianKpp doxïx pren«- 
dre leçon d'çu^, à follux , a Adenodspe^ à 
JJ^eulk y pour les apprendre à vivre : en cet- 
te meOne contrée trouvâmes quelques mii 
fogyqes fauvages & ({Ç^çO'^rex > qui n'ont 
point 4e t)efoing 4e poîivçaux jlm^zifs ^ fca- 
vent bien faire U ju(^'ceçu3^*mefmçs. 

Mais (JUn^e.)^ nous viti^e^ du v|ceei|. 
cet endroit , nous rencontrâmes bien delà, 
vertu ailleurs , qous vifîtames Ar^ipolff l^g 
belle , où le bon Lem fut noAre CŒiciui 
âeur. Àretspolis rendue telle par ceiixi qu|. 
elle appartient, par cet excellent couplcj, 
Dicdjocrite & Agnocalie , dont jç gardera^ ]« 
inemoire à jamais. DUajocritc des {treniiçis 
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hommet do inonde qai faiâ bien paroidre 
par le (efâioignage qu'il en rend qu'il n'y « 
quiindt^ de biens ^ dignité & nobleffe de fahg, 
grandeur, d'e(iat& d'oâSce^ grâce on vehe- 
inence de parler > qui apporte tant de fere^r 
liité , calme à la vie de Thomme , que d'a- 
voir Tame pure & nette, de tous mefchants 
fiiits , volpnte2& confeils, les moeurs im* 
pollues non troublées ny infeâées d'aucun 
vice: Dicajoçritp auquel fa charge & autho- 
rité pourroit pre(ter mil le moyens pour en* 
tafièr richelTes fur richefTes ,, & fe plonger 
dans la volupté s'il s'en vouloit fèrvir mais 
il les refufe tous , dont je peux rendre boa 
teûnoignage , pour l'avoir fondé à bon ef* 
cient: Dkajocrite fage en toutes chofes^ qui 
ayme uniquement & chèrement fon Agmca* 
fie; auffi en a*iljufte raifon&peut direavec 
contentement. 

JE il viver kt^amore 
Cbe HWirifce il mio care. 
Car à^ la vérité , Camma ou Emponiw^ 
n^aymerent jamais tant leurs maris qu'elle 
^it leiien, ne trouve riei'bon , que ce qui 
eft ï fongouft , n'a aucune aâion , paflibn, 
ou affeôion que par luy, & de plus ell telle 
que s'il y a quelque Dame au monde > de qui 
la Déefle doive dire de nouveau , &en ma- 
tière de beauté. 

Jjkc (^ carukif nuctêmcanfnrgere Mgfta 
Fbtâiktfj ^ mfirapûtwt confiJere €mcba^ 
Qeft de celle-là . 

Qmnte mm belle fur ^ atumtefaranm 
Ofofgofra Panticbe, è te moderne , 
QuaMtefonfra lemjire , è qtkinte vamtê ' 
^rime itagm vokrharbaro , ejieme^ 
Quante ne le memorie boggi deflatmê 
^fid^te , e vive âna^ perfamaeêeme 
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Tovtcf les partiel dontce rtfiigeeftcom- 

r>fé, font fiégaleinent belles qa^onnelçsiit 
it(|DeUeeQ<kHiiierlHinn(uinige, oanepNrat 
actacbcrla¥eaçdedefliisl*line^(mr lâtranA 
porter forraniier où e^l^ eftpremîéreinenr 
iq^liqnér, ellçdemeiire lèaireevdmtratîon, 
m filaearioité \t tranfporte eilknrs , cUe 
tsomre aoffi cela (i beaii , <{cf elle s* y arrêfte, 
h eft ^fi fub^ntiremeiit diçientie par Vt% 
chofes plus prochaines Oivelle forte, qB*aii 
jour eitiployiâ à la coatempTer , ne dure 
pas aae nûaucte : davantage eatrd tant de 
rares béante? ; prefide la chaQeté qui e^ 
telle, 

Jtèoégumj BaUrajme , En^ibr^me , ÙÉfbni^ 
fore , Du!e , Mieca , EugenU , BrUrty 
^montfifdinSimentle vite c<mdàmwi - 
^djfiPho$Êneurtkn(fire Agnùcaiit.^ 
Telle qa'à celledont parte le PoS* 
te , le pen^Fent approprier tes parores. 
Lt'gra$i(^ tactùgUenz/t^ ir^^ pMnii 
li/mUpm Ji vag^iza , e kggiaJrta ^ 
If faat^ parlât ^ gtàlii fimiiostH^ 
ïsabeltatç^ Hvaht^ k^cortffia 
Ilfemto^ € le cofimni ktm^efmai 
E tuto (fi^l ch di lodaKkfiA 
dm <p^ciiPk di vahrpicfUemt r Dei 
, S^aetoglie efafirtntakdfeiÊ'leL ' 
Or Limfte à Aretipolis toat le monde f 
court , chaenn \ra rendre fbs hommage à 
Diiajocrite 6l à fa moitié .* tontes ibrtei de 
gens s*y voyear, lesplns heaasreverdcêsdQ 
vertu $;y pratiquent , & pour Fcs gentîlleffes , 
les couremens de bagne ^ bslets , combats 
à^ la bartiefie , carroufçts n ^ Q^Âncjueqt ptHnt, 
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P&mes & Ch«v«li«r$ y abocdeot de foatcs 
parts , 4n*x «lienaaA^ondf plus agréable; 
aux premières parties qiii s'y lireot^ nous y 
vignes un moade in^y de galans hommes 
& gens^de qualité , etlaQt tr^s-vray qu'il fe 
peat mal-aifeo9eht rencontrer de plps belle 
nobleflèaillev^^ qa'eii.cepaiVli. 

On difeiOii w faîsaii & pasid théâtre pôv 
les Dame$ 9 afin qu'elles vifTeat cpurre: Si 
jtffmalie paroiâbit efitre \^% belles , iLn'ca 
faut entrer en doute, 

Sofralc al$r9 Àgno^alU ktlh^ 

Si c(^^e è bilh ilfolpiu d'agHifidU, 

Sur la teflç eftoient efcrUes eit lettres d*or ^ 
ces parole attachées à Ja couverture du 
théâtre. 

f'accis chi lodaFillidey. t NoriA 
Q AHumUU » i CakU^^ft^gue 

T'Uiro è JUSfilibeoem vi^a p^a ^ 
A fou coiÙ auâleftoiluntaUeaudupIus 
f;Tict\\tjEk% efoiaîl du monie » dans leqjsel y 
avoit unj^sner» fur lesictiidesdelaqacllena* 
geoit le nid dç l'Acyone. , & au de({b«$ die 
ce xMtfÎQittUxiiSymbokmi De l'autre pari 
(k à fa gauche paroiffi>ityf«g«//f fa fille, bel* 
le , de bon efprîi à de bonoe grâce , tyaqt 
au lieu d'un efveuiatl & qui luy ferroft de 
cela , une tablette de la pierre Horoiefion 
faite en ovale , qui avoit une poigriée- d'or 
garnie de pierrerte fur laquelle Honnèfion 
edoit engravée & reprefentfe naifvement, 
une main gauche fermée avec unefueiîlede 
pavot briiee defifb» , A ces parole^ Virtus 
€auf4 finie y fiir kk tsfte pareifiemeni ces 
vers. 

Di €HiJtbwra tml^rs: 
f^Mtay. hvif^y l0ifitmM> tmfdfh 
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Ekfirlâmij frefctrammmem 
CiegicvipfiMÊ$atftfnoràiJoterre9fo^ 
De fuit^ eitoient toutes les Dames fort 
parées , un monde de femmes de qualité , 
de bonne & louable réputation. 

Au delTous eitoient milles & milles belles 
tilles y entre lefquelles y en avoir bien par 
aventure quelqu'une de qui on pourroit ure 
âvec le Po^te. 

Ijavirgitfellaciejiafreddéicfbl4 
Ss ce me in cclla un vucbiartl rauiiio 
ferciùcbt il temp9 i fioriti amti i^volt 
Cercaejfêr madré krama. baver nurito. 
. Toute cette troupe afTembiée ^ il venoil 
a0aillans de toutes parts , tellement que Dim 
€ajocrite ordonna une partie pour leur refpon» 
dre, & àut JLir^ff en u>n lieu. Orltdl&l^eotf 
& les Ibuiienan^ , pour faire entendre leur in- 
tention à toutes fortes de Chevaliers firent 
publier par un Héraut les parOlqsquifuiv^t, 
Ces braves d^tst les ornes fUres 
; Cherchent Vbotmeur par les bazars , 
Fà9te voir par leurs aextret^ guerrier es^ 
QuUb fout les mitUfires de Mars, 

Leurs bras font dfH monde la foudre , 
JJ horrible effroy de F univers . 
Qui met les ennemis en foudre , 
£^ remplit ^bontmes les Enfers* 

tyttn torrent d^ armes ils ravof^enê 
Du noir Pluton les relions , 
Lei antres profonds iu faccagent , 
Ils efcarbouillent les démons, 

* 

V 

Aiiifi fier^ , .afnfi pleins cfsomdace 
Ils mefprifent^ les plus vaillans^ ^ 
Et de eepas vont prendre pUue , 
Pimrrff^Qir fous a£kilJ^s^ 



JÀCOPHILE A LIMNE. tè^ 

Portoienc lefdits tenans , des Ponts en 
leurs efctts & les paroles : Dextra ^firii^ 

£c par ce qae cette partie eftoît i DUaJ9^ 
trttc, elle i^uy prefenta ceQaatrain« 

Puis que vom avez j&iuâ dedans voflri 
nuùfofÊ 

^aiias aveeques Mars lé Palais à Pefpéé ^ 

Vos créatures ont une jufie raison , 

De^e dire partout les PalaMns JtAfirie. 

Et fe nommèrent depuis iceux tenans let 
Paladins d'Âftrée : conuné tontes les trou- 
pes arrivent qui Jaunes , qui^ Blancs , qui 
d'^utfes couleurs , je me fourrajr dans le* 
diâ théâtre , où edW & faifant femblant 
devoir courre, j'entendoîsun galant hom* 
me qui difoit à la Dame da Zebuh , Mada*- 
me , il j*avois la puiflance de donner loy & 
l'amour , je luy commanderois non da 
m'exempterde fesblefTcures mais de lesfai*» 
re telles que je les puiTe fupporter > non, de 
tuer Tes feux, mais de les attiédir, nond'o» 
fier leur clarté, àins me <k)nner le pouvoir 
de Tenclorre en moy fans edre apperçeuc?^ 
fors quand je le trouverois bon , mais biea 
que mes flammes forent caufées par la Divi- 
nité elles font matérielles toutesfois , &de 
les cacher en leur matière n'y a point de 
moyen , c'eft pourquoy laneceilitéveutquc 
vous, les Voyez ^ elles ne vous peuvent eftre 
celées ; à quoy elle répliqua : Monfieorjc 
ne vous re4>ondray point ^ comme ayant in* 
tereft â vo(tre difcours, je me cognoy trop 
. pour croire qu'il me regarde , mais en ter- 
mes généraux )e vous diray , que la maladie 
que les holnmes nomment amour, eft une 
refverie à mon advis : ce mal n'eft qu'un 
deâr , & defirer quelque cho(è avec telle 

afFc- 
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ttiTefiion que ceift bfle le repos , que Vâxnt 
tù foit agitée ^Télprît troublé font marques 
.de folie parfaiôe , fe laiiTer emporter à fes 
extrémités , ruiner l'envie par TebTie defîgnc 
privation de fcns 6l de raifoni 
- £ Y W di-fënXièfegno fi» ejpr^ 
Chefer ait ri ^ i/olcr peraer fejiefjèi 
De dire que Vo« feux nepuîflëttt cftre cà-* 
thex à leur matière, ceîâeft vray, mais abus 
d'appcJlcr aînfi ^ ee que vous pourriei defircr 
té n'eft pas ffnefinè la caufe àtnâ Pîrritacîoa 
feulement qui lafoufBe, qui l'agrandît Jrla 
eend plus violente , le d^fir donc peut fub- 
Mer fans eftre apperçeude la chofe.defiréé^ 
puis qu'ils font feparei , à vous li*èftcsforcé 
de defcouvrir levoftre ; Madâhle^ dit-il, 
je vous croy la matière de mon amour, puis 
^ue jtf n'en ay qse par Vous & pour rous» 
^os -yeux mé navrent , vos beantèi m'cs- 
-bioiiiflènt, vos bonnes graceè me charm^nfi 
3«^os paroles m'eneliantent , je ne pufs effiicer 
-«escharaÔeres, & moins votis les faire mef- 
lîogBoiftre , puis qu'ils font de voftre rtiiprel^ 
Hon, hors vous Jcn'appcrçoy queduvaide^ 
c*eft pourqooy je fuis forcé de voua dire mon 
•mal , agrées mes i/ttux (Madame) St Je 
%ou5 fcray cpgnôfftreparinesiervîccs, qn*îl 
1i*y a point de viélime au mohde fidigâed'e- 
Are miAfùr vôftre autel que la mienne, ne 
permettes que vo$ cheveux def^uels lacbtdé 
de l*arc de Cnptém cft tiflbc , pouflfc fca flè- 
ches empennées de mon martyre , jufqoes 
dahs Tabilmedu defefpoîr^ entmpourTa- 
tnoûr de moy dahs le jardin des amours ^oà 
eftant & cueillant les doux ftuifts d^iceloy^ 
'^Otis dire2 fans dôtfté* 

Màchi tant aho ben s*rftmaginajjpf 

E €bi h crtdmaft mlpriwaffèi f - 

u 
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Je prenois gruNipiâlfir à ces difi»Mirs qui 
fi^cftoient pre]u$à fiQÎr^maîs ancavalierfur- 
vint| qaicauCile fileace^ avokfliefmedef* 
fein que le premier, car s^approcfainit de la 
belle , il voulut montre dans une boiirftqa'el* 
le avoir i fii ç^imare un poulet^ A croyant 
qu'il y fut il fe troti^a^ parce qu'il tomba i ^ 
terre, de fixtequeje trouvay moyen delV 
maflèr , en voicy le$ paroles. 
Ma MU vsMS ne t/(mJrfZfMi 
Fournir au» Chelkens Je p/^ur€ ^ 
E$ que fur vsfire ebeveleme 
Um Scyrthe cueiUùfon repas 
Souffres^ doue le. Dieu apfr9€bér. 
Eu cette faifim affimçtuue , 
Puis qu^â la fille de Neftum 
Uefc^tâuire att^Ji cber^ 
Qt ces Cavaliers rivaux voyans qu'ils a'iti- 
çommodoient run l'autre « allèrent courre 
tous deux & fe rangèrent dans unetrouppe: 
La première bague fut £onrruë 5c gagnifepir 
les blancs^ n'y ayant des autres parties un 
feul qui eut de dedans forts Leou : A la fé- 
conde ^ parce que les Paladins^^4/^riSf juge* 
rem qu'elle s'adrefferoit à Àxgelte , ponr la^ 
quelle force galanlavoient de rainQnr,lbic 
en confideration de fon mérite , foit pour 
l'alliance du Dicajoàrite , un de leurs Efcuyers 
prononça ces douze vers de l€;ur part* 
Nosts cQnfervans de uoftre chef , 
La MU iff pretieufe eugeauce^ 
È$ portons Peffée âf la lance , 
B(mr la garder de tout me^hef. . 

Force braves qui dates fon fein 
Voyent d'amour Us vives fources ^ 
. Préparent four elle 4es courfes 
Et fur f es beaute:c ont dejfein. 

Mais 
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Mm$ qmcmfUt attra entrepris 
QtieJftte 0e3 diffus fa ferjomte ^ / 
l^oMs teJfrowyer(ms Par BeUone 
^ DevMwt que venir a Cypris. 
Cela faiâ, on Cartel ftit preremé i Axge- 
lie & recommença-on àeoorre, maislapar^^ 
tic ne fut achevée ^ àcaiHè d'une grande 
ployé qui forvint , & la remit-on au Diitian* 
che prochain : tout le foir fht employé à 
danfer & faire mille jeux^ & par ce qa^Opa- 
din qui s*en cfioîc allé en pofie deux otf Crois 
jours auparavant voir S$cher^ avoir fait une 
maiûrefTe en cette troupe , qui eftoit de mes 
amies , elle me mbnftra une lettre qu'elle 
avoit reçeuëde fà part auparavant lefouperj 
vois en cy la teneur. 

C'eft auezd'appercevoir d'une veuëloing- 
taine, vosperfeâions (ma belle) pour fou* 
haitter Thonneurde vos bonnes grâces, avec 
un extrême defir , mais vous confidererl de 
près , ¥oird*un œiiil arrefté^ qu! ne fepeut 
rencontrer qu'en vous, <fe(l perdre du tout 
fa liberté n'eftre plus à foy, relafchercequi 
tire vers les autres idées pouredre aâueUe* 
ment bandé à la contemplation de voftre 
mérite, je fais à bonefcient cettê^efpreuve, 
& trompé en la créance que j'avois de de- 
meurer en Taffiette ordinaire de ceux qui 
pour quelque autre fubjeâ ont femblable 
oefTein , je me trouve tellement au-deli & 
l'excez de mon afieélion fi extreihe , que 
fi vous ne donnez vie à mavie,ellenepeat 
fûbfifter : confervez-Ià puifqu^elle vous tA 
dédiée , & veu qde dès meshuy je n*ay au* 
tre foing que de vous , ayez agréable que 
parle retour de ce porteur , j'apprenne Te* 
fiât de voftre eflre | honorant de Voftreme^ 
moire celujr^ 

Ma 
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Màbeile %^ ii^derânt quevos beantet, 
demeure pour jamiiis ttès-humjble ^ trè^* 
obeyflkn», tàris-mte, 

M^amie (lny.d!s*je) il 4ievoii avcri^mis 
cette iboblbripiioi^ 

triera Ma far ^ tmdfamciPéefrefh. 
Voo* 4îtes tonfioqr» 4w folies ^relpon- 
4i^è1!e) nutiscefontécs WctViQtééû Japon ^ 
irous eiOKct volontiers «teçonfcit de cet au- 
tre infblent , qiii M lieu de ion nom mît au 
pied de fa lettre j 

Ceft Aritm.qni fo9^ré ' 

Tombant aveequtsfa lire 
De^btns la merPrefyue mort, 
Say^zfm DatfUn {Slbêdame^ , ; 
Et poMr conferi»efsfm ame^ ' -* 

PorUZ'^le dans rhmiMttM jmt\ ^;^^vôî v.i 
ËQ ce mefme, i«a»|i^ ^^ellt ac|teVoitde 
parler , tious ouymffrèioniiM vaM^t^oioa- 
Vroit une fenAtor^ï^laqQeïkt «te4un An« 
ge qui s'adreflaut à 4ffm^^ f^P^i^jOilSa ce 
Sonnet* .^ ^, vV 

CnœiliouJIomMllMM^^ r44m^ 
Cepoiluùtfrifçnl^mrm^m'^\ 

ly^/^itlMrv» def^iétÊi^4àfMkiândfm'J^^ 

9tm¥ijéê^ mitsitanhi rèi^w^ vekè uHâcklté^ 
A^ /Mt iplm^te^^&nt faroi/fâ nhr^0fic^ 

Et '^ko^Çefa^jt 4m(P^i^Qwri ^fi iÈf^^. 
fiW?, yî^i ï ^enu^ f rivé de liberté , . 
Sans^^ehficher i conftr , QMmryimlr dep- 
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Vous efiesfifmffimsqMeJecefûirtiifim 

Lecmmr^ tame:^ ksftm , nefefemvait ie* 
fimdre. y 

AQffi-U)fi qa*il eut achevé 9 il reprit fa i^o« 
lée par où il eSottyenUyàqQoytoatlemon* 
deloydit, qo^elleeftoit aymée des hi^bitaiis 
celeftes , comme des terreflres : mais c*e- 
fioit l'Ange de Dicaf$criie. Après les vio- 
lons & comemufes j les fiUes fe mirent ï 
danfer aux chanfons ,i &.tootilafiQnnjea« 
ne Muficien qui avoit la voix fort bonne» 
dit celle-cy. 
Ain/i qtfam beam PrtnUn^s fiUeiUs^ 

Les Arkres faujfeni Ums bonrgeom^ 

Ah^fi s*ejmetivc9t ws v^eUes 

E$ s^a$igmenU9t vosfajfions. 

El comme UumJifire' 
. De taPbtyerarmfefÊUin^ 

Aùi$ fUàes pom" Prûdiàre 

Foms JMaitez tiimeâement. 

' 'Miîs jlBes ayezpàtiekce 

Tota vient atemfs (^,àfropof^ 
il fort des JrmSs ènàlmidame. 
Du cbamp qni a ek,Jt(ref>os. 
Durant lelongde tafemaine, parce que 
Dk^yocrite a chargie des ai&ires du grand 
Roy 9 & afin de ne l'importuner., nous fif- 
mes d*autres vifit^ »^ Lm» nous menA àc« 
compagner des amoureux, & d'autant quMl 
en avoit un en mai|i ut^ peu Saturnien , jk 
qui eut. eu befoin de la har^ûe du BegMt' 
ledit LeoH demanda upe bagne pour \^j% ùi 
maidréfle , & luy donna ce Souiiet , . 

BeUe ce Cavalier caftif dam la Prifim 
OàFamom'PacomlHttdmtvstsejies geôlière^ 
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yotuficm^mde jpofigi d'alkr/ir la carrière ^ 
CatvomloffÊ^ il mveMt qu'avec fermiffimf. 

ToMnfezdoncqueslesyHufVirsfinmumim .' 
'EfHaittzfmd^pin d/slewr Mit bmiere. 
AJm quefarfemn Jefadextre gnerriert 
B frodmfc re0i defmaffcaion. 

Une bartêt ^ fin but plus beureufe eouquefUî' 
Que celle qui porta Porixe devers Aëte. 
Flûtes luy ejperer qH^m laluydmtera^ 

: Je jure quofÈJàntoy^ certain de mm addreffe^ 
E$ iiif oblige par c^rpt^àtemrlapremeffe 
Queji vous la MUez elle s^eufilenu . - 

'1^ mte mrfme nudfon eftoient kofl^ 

Joantité de Daines & de Cavaliers; malade 
evife biiarte , j'en vis un entre autres qui 
pôrtditi > 

Vuf^cbeffitu efcrit^ 



Ê$ Jet patoks ^ 

Vu autre y 
Lis paroles ^ 

Vu autre j. 
LespatoleS^ 

Vuàu$r^$ 
£r/ paroles , 

Uu autre^ 
Les paroles^ 

Vu autre i 
Les pannes ^ 

Vu aitOre « 
Les paroles y 

Vss autre , 
Les paroles^ 



Si'ssoufffficiteviucori 

tJnbotUSi 

PaBeaSooiuisanuuiscolûf 
efibictftusasisattti* 

VoyfeauAJio^ 
Haîeci faccusi 

Vu Erahké 

ttoudùm mùssusfacirdMp 

Vu Centaure , 
Isevito Propbeta* . 

Vue Pas^bere^ 
Cotbouifareé 

VuBeliert 
Mmair. 

Vue lire romiU^ 
Esmibihfdifintto. 
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' Ldfecàndf à^i fktï^ùk^f lié-lit 
X^j paroles ^ ; Pkjti^ fitâiia^\ 

Ié0Sfaroles,9 ,' Sic^ms. 

LesparoUsy . _ JS^^^lmea^ 

tm€i^p^mi$pMCm^ll^.immaKgt^ 

JU^tfhtCi Vkp9tfKm(mfiÊii*^MgU^ 
Les paroles f Ny peur cela. 

Là dôdans mcrnoesifairoit (Si démettre, la 
Dame JrOpâCk qui ftit dàûfe que de Scboba*^ 
1^ U Hyt^ rebdjt ^ rà tftant ar^vf & faUQuEft 
fort le pàffionn^, tl. <^ mit à Jaj coater le^ 

||WiX,|}u7^ ^^^>^ (Qulferts en foa abfeuce^ 
les p-eineà q:Q.*ii endûroic privé db fà veuc g' 
& loy difoit eh f6af||>irant. 

^^Ifolfijiij^y èlqfciasgiorwlSrèvl ., 
Qfiaaào £bélkaviala terra rfcénde 
, zrj^moHùivènti ^AP(^ta9sgoia€e^^^ 
' fttmcantaaugetHéfiorJiveJeèfroi^i-^^ 
CoJi^ptàl6ôraft/k9i^chedamekvit ' • 
OmhtèHîihk^iiiàcsgioCQnJi 
Mille- ifiÊimii.ei^fiiMquifamfo^ ^, 
VaaJprQvcrmMf^pisivolserafi9ll(^, ,.\ 

Moy au$ qui iefOps im ettr^inetptej^l 
voir faire ramottf , )>eenois qàeiqo/tJËiQJft QC? 
caflon d^. parler pour mon amy , mt^is cùtv^ 
me u A jour ^n me J0ÎiaDt , je lay/d!^^1) U 



\ 
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SeUe ce Cétualkrfib ék ^4frsf^Cypripe^ t 

IfoMt le fen de vosy^ ^hfu^ h fù&tint \ 
Sefrojitmeàvoifètdt^ V9^ Jemémdejffftnrs ^ . 
Çmjure vçs h§tafizfar lescbafie^ amours \ 

Qlftlerendirefav&iré^ att^ch/dç cewfcbaives^ • 
tiuyakl^ àfes cris , mettre fiv àfisj/eiitfu 

Je tfcogws qu'elle jageoit que c'eftoieDt 
des pafSons feintes , u|i defjlèin bal^y pour 
paflèr autant d^teonps • car elle tnetefpotii- 
djc froidement ; fi ce QeQtil-honuxie eitifla 
dç là où vous diâes , il eft bavard > & bien 
que vous me pufliez refpoQdre , qu^il vai^t 
mieux eftre tel iflu ies Dieux, qiiele|it|- 
me des hommes , je vous cliray que ce fout 
deux cbofes que je bay extrêmement , qu^ 
Tamour & la guerre , ç^tQ ppurquoy &n$plui 
long diÇcpurs jekfpppliequçAOUs bri|ojn$ 
là : ^ quoy Ofaév refpondit , Ms^^mfi^^ 9 
^a lapgue y cR forcée ^ çlle exécutera ypf 
conunandemens « mais xbqh alfe^oo oepeujt 
cbeyr, j'eiTayeray par mes fervicesdecbian* 

Serves volonté^. Surquoy j*intcnrîus*!uy 
. is » Madame , puis que pour cçtte heurç 
V<m$ nous kiterdttes ia parofe , peut 1« 
mpîps faiâes nous l'honneur de ocuf don* 
ner une bague , laquelle nous puiiTtons por- 
ter au /^«r, pour y eftte confervéeen VO" 
flre mémoire &gar(iéeperpetudIemeQt^^O« 
îlrç Ctrafipe en a promife unç i teonpoviv 
Ton aoîy , açcprdet m'en unçpoirr le mîeù, 
CÇ qu'elle ne me voulut refufer^ & mqnt^^ 
mesi cheval , f ayaût condoite avec les au- 
tres Dames fur la carrière , ot éftant ^ & 
myant pris vç$ lancçs (^if ^W d^t cç$ jp^- 
rotts. 

Pftis OMêfow r^mire oiel]p(9€f , 
. fmdfolf^rue le fihmoe ^ 

"3 n 
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/Ifiutt ai/oir recours auxf^ftes , 
Adorer vus èeauUZ divines^ 
fiotts ksfaeremens (k Pamottr. 

t^a cûurfe tefmtnn^ dç t envie , 

0«/ renid ajprvie m^ vie^ 
. Mmlhrera pm cel^it/^ 

La laffçe mafiree indxmfUt i 

La bague tmn plus grandifffb/e , 

Le dedans ma jetieité. 
Elles forent trouvées extrememepl bon* 
ces de tonte ]acpmpiynie, & dViie-mçfinci 
pncpres qu'elle n'en m paslefçnib1aiit,niaîs 
pour continuer fes coups , înçoncînent que 
nous eufmesmîs pied â terre, é[\téixzOfa- 
dàn y Monfiear , vous àvex i^al jugé de mon 
humeur jufques icy , mais îi vous me vou- 
lez bié^ cognoiftre d'orefnavant , voylàqnî 
le vous pourra apprendre , & juy prefeot^ 
vn livret de prières , ouvert à rendroft dn 
dernier faeillet. où il trouva efcrit de fa main^ 

Faux amour qui ^f$u Pieu veux tffyrper h 

glosre. 
Je ciercbeffu feu pks clair j fffe toufujueux 

PQurjaa^sje te quitH i^aciuderaifouy 
Scauaakduboufem^ p'ouhle de larisemoire. 
Monfieur , dit-elle , voylà )e teftament 
de vos aifeâîons , 6i la flcrniere volpnté àt% 
miennes , cecqup là fut efchec& mat , 6 bien 
Madame, réfponditîî , j*adyo;ië Que voqs 
|i*avezpas fçulemeqt eu la vertu du Chala- 
fias, ainsfde rHeph^tifte^ncpre, auâi efte^ 
vous (le fa couleur, mai^ bien que dç voflrç 
codé vous me faciez tenir un flàmbeiiu fci^ 
vçrfé , è^, que d{ cette parf . 

fou carquois toûf hrifi amour feufe au coft/^ 
EMmPfm»0ro^H^Uf(mfmcUrté, 
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Il me refie encores à la droiâe » une lam* 
pe bien allumée , une lyre bien raisonnante, 
jevoos baife les mains ) ainfî fut leur fepara- 
tîon : mais voylà des chofes bien bizarres , 
car en cette mefme troupe & auprès de cette 
froideur efioit la Dame Pyrine , cette brave 
Ippée fi éprife de ragticuitéur Capadocien 
qu'elle mouroit , & comme on luy difoit 
qu'il fe mit en lieflè, & lacarreflaft il refpon- 
dit froidement , Mi^ rt^} hn W> je fçay bien 
dilbiC'-il 9 délivrer les filles des ferpens , mais 
non pas les femmes de Tamour , & enfiif 
pour rompreles chien^ il luy mit dans le fein 
cet Antiponlet 

J*affai$ mUetirt uUe affiuranet^ 
• De m^aymer foknférfiéHim^ 
Qmeftiivre iHifire ittUmtim 
&rpit cffimpfr$99â40f^aitce: 
Maisji inm trtfkpmfmce , 
J*e0ois femilatle à Gfritm , 
Noms çhaxgerims lap^m^ 
Eu wêe douce joufidMfce, 

Ci^tce cy {trt bien pins eftonnéè ftfOpaMny 
car Talarme eftoit plus chaude : Or ainfi 

Eai&fmes tious lafepmaine, quiçà, qui là 
ien joyeu&ment , jufques an Samed^ que 
nous nous rendifmes i la bien-heureuUf ifr^- 
^feUt% pu le leademata la bague d^Au^elie 
fut achevée de courre en bonne & grande 
compagnie: cela fait \t% ?eXeAm% ^Afi^ie^ 
demafquez demandèrent une bague à /l^gnocâ- 
lie , & luy donnèrent ce Sonnet. 

Rien Je dé^iUfi^ri^U de feint ^ 

Soit en babas ^ foit, 4M courage^ ^ 

Mien ojpplijuéfitr le vifi^e^ 

fhe ee jne VaudMey a feinta 

S 4 Mi 
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Vn deff»ftf fbttgtoMiqm camrami , 
QmPreMdpÊr Pmt VHtre adt^^imifer 

. tfhu ûk MUS fa^0$^]acrifice^ 
b^boMMtTy df*dèvoirj deferince^ 
Ctfféfluram amfc fkds îk TatatU 

De vous 40^ cbéfie juêtelle^ 

Toiti €€ Mc peut Famé immoruUe^ 

Pat Umettr eu corps môrpeL 
Toui ce qui eftott de la hoblefle enfi per* 
miffion dé courre \| telleinent que plusdç 
cinquante Gentils-hommes montèrent ache- 
vai : & de plus il arriva à mefme heore piu« 
fiears nouvelle) parties ^ i}tii fot canTe que 
celle des Paladips envoya <sesi dix vers aui^ 
Dames en gênerai. 

Beautez eegaans^ nmeegmmeSy . 

BeoâOeifimmst^ ri^eShtes: 

Beamiez qm mmfm^prifitemeri ^ . 

Vous aUhrezhs Cavaliers ^ 

Ahifique Cécku lesmms* 

Cèrmsfinreesfar^i'ems'mimesi ** 

Nous ferma JÊgêniesfremkrSf 
Emre tenuje s mÊê ê' u gneffém ; 
. (^ijimfim^eisfêhtesm^^. 

Et partftolierettieitt ciMEi3<y ibrem pottet I 

Àiigehe. 

CiAmm^'VestèeaMUZ'^idn^ 

Nefepemfent.fastk^tir\ 

Aififi^feverram fimr\ 
' Nos envies qu*ave€ nos vies 

Et nos vies anrOiél râvies ^ 

Encares vtmdMàs nem bemr 

Ce qui eas^riimfire Hèfirt 

ip^nos^ièi^nvieu 

Vu» 
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L*aa des C«^a;liersmefinede laDsmeda ' 
Zeèah l«y fit tenir ttereucmcm par an page 

ce quatrain. 

* .< 

Ne Ufez mes efiriu comme cbofes frivoles , | 

y4ms0vezfûit Uflajt^ ievfms j^ me de$tz* t 

Je démanJe. j'aUeuSyjedefirejevçux 
Le remède i effets non fofsgftent Je paroles. 

Forces autres en firent auunt qui ne vin*» 
renti nofire cognoiflànce.Or la bague après 
avoir long temps eQé debatuë fut emportée 
par on Baron de la partie de Patâin^ lequel 
Paulin ce inefme jour porta un Balet com- 
me firent quelques atotres, & de vray il fai- 
foit bon voir les Dames aux flambeaux au^ 
tour ét4gffoc0lie leur capitaine, laquelle yl^« 
noealie avoit à fes ^teds un petft Cupiaon ea- 
chàiné d*une chaîne dX3r , (Hzf, potelé, & 
joly i merveiîks , aufli beau pour le moins 
^«e fenfant fait par PcHvclet qui toufta 
Mxffitemille^fbus , tequel chanta plufieurs 
paroHes e» attendant que les balets fufloiit 
préfts ft «ntres autres celles cy. 

Da les figlia la firma ogm Mtode ^ 

Da lei tteêe le gratte bastm il valore : 

Da leijmofna édifia çofepregiate^ 

Prembn le forze tl mattralvigore. 
Ce premier Balet fox fort bien exécuté ft 
dura long'temps , & comme il finiflbit , 
leur mufîque dit ces paroles. 

Ea IJian ^ m Ida^ 

Venus faifiit fa Jefcente: 

Diane k Ciel quitta , 

Pour Carie eftam amante : 

jliféfi Pamour a pouvoir ^ 

Des Deitez tfroonvoir* 

Rbie pour Atis mouroit^ 
Animant Us Cdriban^es : 

\ Vmt 
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Vmt ks membres fe coifaîf: 
Vautre avoit ks mains fas^lmtes^ 

Efcbai^er par f<m àrasuin^. 

Mais cefoK merveilles , car la belle vfipr- 
£eîie avec trois damoîfelles de fa troupe , fit 
Ja refponfe far le champ , laquelle fot R bien 
chantée , que tout le monde en fut eftonné, 
anffi fat ce an trait d'efprit admirable , voicy 
fil réplique. 

Ces amottrsfimt impuiffms^ 

Sstr celles ({uimMS réjjembkstù y 

Et demettrenS Umguyfans^ 

Quand nos ornes ils cmsemfknti 

Cupidon ne bkjfipasj 

Ne les Mnfes ne Paias. 
De ibrte que la mufiquequi &*avoit point 
penfé à ce repart & n'avoit point une autre 
>f;y^#&> avec elle, demeura muette. Ortant 
que cet excellent />yV^Wrvr^ àifonAgnaca^ 
demeurèrent à Areispolssçene fut aotrecho* 
fe : mais parce que Léon avoit efié long^ 
temps abfent de fa maifon , il nous y rame- 
na : & £eiifant noQreTetour , un de la trou- 
pe fit les vers qui fuivent pour refpondre à 
la Dame Bafcaine , laquelle faifoit la guerre 
à deux ou trois de noftre bande qui avotent 
la barbe grife, & s-êflonnoitdifoit-elle corn* 
hient ils fetrouvoient à toutes les parties de 
galanterie qui fe voyent dans le païs rajeu- 
iiîilbient comme JolatU , faifoient les pou* 
Veaux FertnmneSf leur réplique fut t 

Comme le Pyrau/Uy F amour 

Nous fait vit/re dedans les flammes: 

Et le lieu de mftrefejour , . 

Eft lefejourdes belles Dam^s^ 

La DeeJJe de mspays^ 

Prom- 
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Prompte à recevoit nos frieres , 
Ni manque ànons fournir iadvïs^ 
^ Pour trouver les bonnef carrières , 

Mais mm courrons avec k feu > 

feu dont la flamme eft apurée 

, Feufuin*a rie» Je trop oupe»^ 

Feu fmwtreudfoint defumée^ 

E(fain€ d« retour chez ledit Léon noiK re*- 
çenfitiesiles lettres de Sœber qui noos aver- 
tiflbit de nous préparer , parce quedans quin- 
ze jours il falloit Élire noftreretraîtte.* Aiais 
auparavant déloger noos vonlnrmes appren- 
dre quelque chofe de iVftre du grand Roy ♦ • 
tant pour nodre contentement que pour en^ 
dire des nouvelles 1 Voxequixamar. Or Léo» 
nous dit que pour le regard de ce nom de 
grand « la. vertu le luy avôtt acquis & non 
autre chofe, n'y ayant Prince au monde qui 
euft rendu plus de preuve dMcelle que ce- 
fluy-là : Que tout ainfiquelesAmbafladeurs 
de Perfe ayans veu Alexandre advouerent 
qu'il fe devoit appel 1er le grand Roy y & le 
leur le riche : aufli tous les autres Monar- 
ques dévoient concéder cela à ceSuy-cy , ft 
particulièrement fes fobjets le pouvoient 
bien nommer tel , ny en ayant point au mon- 
de défi obligez i leur Prince que les fietiSâ 
luy 9 de tant qu'il les avoit tirez ^de la mifere 
profonde &extreme : & au lieu d'icelle leur 
avoit caufé un heureux repos & très-grande 
félicité. Que fi les Baâriens s*efioient jadis 
batus iqui auroit les cendres de Menandre^ 
leur Roy pour Tamitié quMl luy avoient por- 
tée , fèsfubjets plus obligez devraient prier 
Dieu joprs & nuits pour ne liT voir jamais 
en cendre 9 employer vie & biens & tout ce 
^ttieOen CU9 pourrcxecutiçn de fes ordon- 
nant 
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ntocès , B*lioBOMr ne fervjr pas featement 
fa qualité , maïs nioier A chérir ai^Cfoiffioa 
fa perfoone. Nana fie voir far ka «cmoires 
defesaâcs , comme bien que fon edat loy 
appartint jaftcment , * il Tavolr ac4}iii$ avec 
prtfque autant de difficultft, <)tie$^lh*]reat 
point en dedroit , comme fa vaillaïice , fon 
expérience « & temperafice^ fktt^^Micc IV 
voie trajet té ao-delà d'ioeHes, dt |iem OD tien 
ncontcr de lay ^ noms éàblt^i , ccqmBe 
iAkmmtàft aUaot en J^ , •qse A'ayafit li- 
vres ny argent qy preCque poioe d'hmmnes 
fonr chaflèr firf «onemis qui ipoûîbdofeBC la 
l>lDQ>art de fon «Aat , fon d^^oce a voit 
cAéeaDkofeal pfemiere de tomca ks caa- 
fes^ dt peiu' ksfecUwdcseniacognoiifiHicp 
^'il avok defoy-aMfiMe, fuffiftatr defc«i 
cootinenoe i bénéfices , meipns de la moct, 
magnanimité^ hnmaaMé, fiiciUeacocz, na- 
turel franc , con(WHaçe<en fes confeils , proiBt 
|>titQde enfes exieontions , ifiquloJr d'dire te 
]>remîer6Bg4çHf«, dt/efolntâondeftire to«p 
iionrs ce que le devoir coaiOMMide* Noos 
recitoit les traverfes ^tt*tl arojt cnipar lesdi- 
verfes pratiques iSt niellées de ies ennçsw^i 
en combien de fartes ils Iny «soient iwiita 
iboftraire lecteur defonpe«ipte , cacher 4ai 
iFertosdt mecereav jource qnî fembloit efire 
contraifç , tay ceprefenter q»*il eOoJC t|tp 
chargé 4'rmpotS| bien^pse fa Mi^efté, le 
fottlageat autant ^41 eftok eadle , & qae 
la neo^Sié de ^ affaires , & :ks graaâqi 
debtes que J^sfMdeeeftxirft horf air^Meiitirif' 
Xé, le ponvoyent fiippoirtQr » &faienqi9%«e 
£t pascommi^aBcttnsde&syoifinsqiiitireQt 
«ribttt detf)«tei ohofes fo^ teur))ciiplf , ird- 
<<e 'i^% Sfbaoélks méfine ^ commip dîfi;iit le 
.«killird lAAfmm à iV/^Inpi^ ^ 4 ^ <dM 



HftQt Bt courA-pflrtecarrrert d^lapeiflàtître, 
Mt qtte h^èholtte dev«tioi( àtffA-toft mttsr^ 
tîe ^ y»Tjiflce cèfiSftatfoii , ce qtii ti^àve^ 
^oitpétrH léegrMi Prkice. Keiis fit re^ 
éogmiftré^rfqùes fifrvfces i^ii'iF k^ avott 
fkiis ^ A nous motiira Ion pturtràiâ fur le* 

ÎutlHyavoir efttîtENYAAfed, & au* 
eflbtts. 

ceflfeoraù^ ptedij duquel eflolîéht ces tcett Jc. 
fenmr tesyekkdnPaT^tignetenfMku, 

i^W ebért^ fin fèuph y ^fiHt cBeride Diem: 
Q}/éi:timi^4H . Ciel ù va$i mPnOitmps Cj^. 
^'îlaffr^iAeksfiimsfaÊn'iÊ^énfmvkê 

emé*d^mèbàt âeliny àffejhltt^lMh^ 
mqti'ài^pàmmth mf^i^slhfM^lbyf: • 

fité , il nous donna de bons ^ amples^ me- 
tnoires où ii fe voit las plas hitH^ ades da 
inonde qttèttftK!^^, làmne^ &dà6i lel^uels 
il faut qae tu remarqaes^la^fidelfté vlaftiAfan- 
ce , & le craVaîI dé ce grand rervketu'î de ce 
fidelle Confeitler qui luy diftribue de fi bons 
avis qui afi bienpourveu à fes finances^ & à 
tODt ce qui dépend de la milice, tant apporté i^ ^^^ ^^ 

d<: bjf IV à fcaafiaires: Ce ferme MaximiUan * à saii/^ 

qui 
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qai tout le Royaume doit inânimeoc p. Confi*^ 
dttçs j auffi je te prie entre les: antres, 1 e v^^, 
tiicux Djmému foigneux de la perfopne d« (on 
maifire mille fois plos que de la fieane , &.qQL 
a tant de bonnes parties qu'il y en a peu qui le 
reflèmblenti Z>)WM»r qu'oui ne fçauroit aflèi 
louer. Or noQS eftions tous les jours (blicitez 

£ar Socber de Ibrte ^uMl nous fallufi dire à 
Heu ï Léon qui fur mort de regret (kos la 
promeflè que nousluy fi fmes de le ravoir en 
bref, quitter tout à faiâ le J4fm ^. imener. 
nous & nos familles en ce pays là , mefmeaf^ 
feurance donafmes nous a Diçajonriie & Àjpn' 
calie de qni nous allaûnes prendre congé , 
leur jurafmes que nous ferions bientoft de 
retour, auffi eft la fréquentation fi utille de co 
miftere dédire qu*il n^gnore rien fçait depuis, 
le cèdre jnfque i Thylope , tient Tencyclo- 
pedie foubs fon bonnet ainfi que JupHcr MS' 
nerve & (à compagne fi a(greablej[caufe de la 
richememotrequi fournit tant de bons mota 
aux feQins de la converfation qu'il fe faut ha- 
farder eniàore une fois aux périls de la mer 
pouratlerà lui : nous rcvinmes donc pren« 
dre nos gens à ScbÊanaoxk noi^.nous embar- 

3uafmes. & ne fachans la i^outce du Détroit 
e MageJUm & de la mer du Sud reprimes la 
nofire mêfme,nous fommes rendoa en çç lieu 
en bonnefant^ efperons te vou^ dws on iiipis> 

I • I • i ' 

Savignasfiit Arctipbile^. . . .^ . 
Dis qt^ilnaJqMst , voyla cmn^cj^ 
Il e^ mdnUmmt Jacofhile 

9 M i€ f99ivoH ûiartm€tt$. , 
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PIUVILEGES , FRANCHISES , & LI- 

BERTEZ DE LA VILLE GAPI-cetteDî«e« 
TALE DE BOISSELLE , fomr fctÊ-ttéimpû^ 
vier toHS Fimmeiers , Laca$tett , mt^jlms 9^^^ <|^s le 
Macquereaux , Forgèitrs^ 6? Cotnniirs ^^■':^^fêi ^^ 

me$i$ çsf autres gens d^afkires iy faire ^^l'Hiftoixe de 
fiir\ ?«7*"- 

«^ impnmé a 

' Cologne 

QUeDieu fera fervy ttk ladîtte Ville àcha pieite 
la fttifaifie dn Prince d'icelle Donobftant Maneau 
le Concile de. Trrale , auquel quant i ^^eixt^^kte. 
fent y fera dérogé. uaachée 

Que^ la foj & les cérémonies de Ir primi^daasict sdi- 
tîve Eglife feront bannies , comme faran-^ÎÎJÎLS?"** 
nées ^ ne fervant qu'à tenir le peuple' eq ha* 
milité , h obeiilknce , vtceç contraires à la 
reformation du temps qui court. 

Que VEcriture fainte auify mal interpré- 
tée n que mal ientendue, fera la feule reelc' 
de ftlut ians. préjudice des fermons du Pe» 
re Veftngais y & des douceurs du Père Cei^ 

Que le livre de Du Pleffis Mvrmty y fera 
tenu pour oracle y attendant celuydrMon-. 
ûtox dsiPerrùit y fans qu'il puiffe plus eflre 
ibis^fur: le tapis ^ EmSaînebUaH , &c. 

Qn*aaiCttn jour de Tannée ^n'y. fera- fisfte; 
que celuy auquel le Sr.de Sancy fut d«^ra^ 
dé des Finances , auquel en fera fait ftux 
de joye ^ & le canon . tiré comme à là 
St. Jean, &.e. 

Que tons Jmifs , Mtfalpumt , Anaka^ti'^ 

vimflesjt, & autres tels gens de bien !y feront 
admis avec la liberté de confdence tant ne^ 
ceflàire pour maintenir au monde Tindevo* 
tion & irreligioQ ,&c. 

Que 
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Qi» t9«$. Cafmim , FmeUbm | MamKmn 
jk ttttcts nf y farom rceeos , finbn en jet* 
tant le ftoQ anicuties pour travaille/ non à 
ÏM itigP^ ^Q Sttgttcmr , maiai la miii^ipUca- 
tiQiidttginKehiunBfa,£|c.^ . 

Qmttom Ecdefiaai(|iie$, Apottats, Fai^ 
neana^ PaUlacs . débandiez y auront fciire 
tetraittei Fors Monfieiir rEvefqaede Beam* 
vais , lequel à caufe de fon privilège fera ren- 
tofé an PaHemenr. 

Qnc nulle afitnUfe du Cleq;é de JFramt 
lie l'y pourra filtre , s'il n'eft queiUoa des 
Comptes de Cafiilk & que lxve£que de 
Âmut & Damé Sainâcy affiftent. 

Que riaqoifition euneBM jurée de VE" 

k GalUcaoene pourra approcher de la<» 

te ViUeiàns permitfioh de l'Avocat &r> 
vm. 

Que tohs pellerinages & voyages de de- 
notion (feroBt deiFendus aux lûibUatis de le> 
dîtte Ville , fi ce n^eft celu^ 4e Sa. Mdlm» 



âitte 



Que tous mariages fe feront en 
VîUe à difcrecion, melmele'poorrontcon* 
fommet f ar« procureu? ihn$ pcôeuratton ,&c« 

Que rbtftotvf 'fiincafi)uè 4« Prefiémt de 
7'hm corrigée par Cé^iMkmi iK^ eêcliôrSCée 
fit fi àotretnent It enct dit i t(9mt il en ftra 
appelM comme dHriiua, &a 

Que le .'bon hdmme deéomttiagenieatf 
fondateur de Jaditte Vilte;, ftra'i pcrpefui* 
té honoré enicelle, &les lotz.giraées tant 
que ron4)oiiite ^ comme (aUcqseï & fon« 
damentaica dec^r eA»r , &Ct .. 

Que leslriens acquis k feu Ckrvjce feront 
tenus enftmUabtereipeâ qjuele» chofteiki 
éréee dont te coiutoiflflaee ci iaterdîtae au 
vulgaire )&c* . . . 

Qû» 
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Que la rébellion iArrihuU fera écritte en 
lettres rouges , afin que la pofterité fcaché 
qn*il a^Toultt controller fans controile les 
dâioD^ de fon btenfaideur , &c. 

Qu'il fera loiflble à tous Confdllerè d'E- 
tat, Intendants, Prelîdens&ConfeillersdeS 
Cours Souveraines , Maîtres des Reque- 
lles j & Treforiers de France d'être de tous 
partis, & fans quil leur foît befoin de diP 
pence, ^urvenqu'ilyaitàgagùer» & qu'ils 
en confèrent avec D»ret^ &c. 

Qu'en ladîtte Ville iî y aura uii Parlement 
fans procex, defquelscomme de tomes au- 
nes chofes la connoiflànce fera refervée ad 
Confeil & feront advertis les Sieurs Fau* 
€on^ Chevalier j RoyJJis j Boinvilley Bellievre i 
teGay , Malkm i & autres tel$ fuffifans Se^ 
nateurs dû temps , que les offices duditPar^^ 
lement feront au plus offrant , (i la Preiî- 
dente de Verdun ne Tempefcbe , &C. 

Que tous difierens qui naîtront en laditté 
Ville ^ feront terminé! par ta prudence fé 
bonite fuffifaKce de VillemonUé , & S. Matà^ 
pcâM ^ 

Qu'il ne fera j amaî$ fait riientîoti efl Uéiité 
Ville de la Chambre de Juftice , & fi Moh^ 
gdt s'en veut méfier , il y fera mal me^^ 
ni 4 fie. 

Qqc Ton potrfra parïef liBfctrîetiféfiladîti 
te Ville de toutes perfonnes même des Prin^ 
ces du fang, fi ce n*e(lque la Marquifej foit 
prefente , à laquelle M fera deffendu de s'y 
trouver dotefnavant, ., 

Que Ton pourra auÉ gbuMaiidér tdiif lé 
monde ftn? refpeâ d'aucun y fors dmchine^ 
qui fera refervé pour la gallerie des Mer- 

Que tout FtntrfeierjT quoique fBSii ii 

T fin»- 
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fiœptes Payfiuis , ou pauvres artifims , poxn- 
tout donUer en mariage à leurs filles , trois 
cens mille livres, bien que ce fut autrdbis 
le dot ordinaire des filles de nos Roys,poar- 
▼èu qu'ils ayent œuvré leurs charges trois 
ans fit au-dellbus. 

Que le Comte de S£lfomierg€em Gouver^ 
neur de laditte Ville, & Dmrct&Maiffetna^ 
des des portes d*icelle. 

Qu'aucuns Princes du fang ne pourront 
pafler ians le paflêport du Père GmtMer. 

Que Defiwres ne pourra loger des gens de 

fucrreés environs de laditte Ville, à caufe 
tt party par luy foit desiaipofition», & Bil* 
lots de Breti^mt , &c. 

Qu'en laditte Ville il y aura une Bafiil- 
le , en laquelle fera transféré le CMnet , qui 
tft au haut de celle de Psris , & file Comp- 
te iAm/ttpu le veut empefi:ber, il ferare» 
mis i l'ordinaire de Nmmgw}. 

Que laditte Ville fervira de paflâge aui 
pacquets , qui feront portei de Gtweve l 
la KocbeUe pour la tranquillité de la fréUh 

Qu'en laditte Ville y aura un magafiu de 
pièces de i eformation , comme faâions , 
monopoles , menées , eotreprifes , & au- 
tres tels outils propres irenverfer leRoyan* 
me, pour en fournira qui en voudra, quel- 
que empefchement que vueille donner Iç 
Maréchal de BouiUoH. 

Que les Almanacs àtMamoMâ Stlespi^* 
ikges portex par la Varenue , qui foac eva« 
nouir le monde y ne feront dekkez en la- 
ditte Ville fans peimiffioa fcellée du grand 
fceatr. 

Que la deffence d^y manger du rofly 2 
di&ern'y durera y que fis mois pour ceux 

qoi 
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qui entreront aox affaires , & qaant â Tin- 
venlaire de leurs biens , il fera mis en la 
Chambre , mais retiré pour le fapprinier. 

Et parcequ'il importe grandement pour la 
famé de éeux de laditte Ville qu'elle foit 
tenue nette de boues , il en fera fait party i 
la charge des avances , & pour mémoire 
cternelle de l'heureufe édification de laditte 
Ville, fera gravée furie front d'icelle cettf 
honorable infcription : 

Par tatidace Jfnm Ecoflbis 
Vnti^é imm ififolent mérite 
Ce$U Vilk a Aéamnrmte 
Dufang le fl$ufftr det François. 

^— ***^— ■'^— ■'■■^^— — T— — — — — ■ ■ ■ ■■ 

Sihlhiheque de Madame deMontptn^ct*^. catteiae 
mtfe en lumterefar Tavts de Cornac ^ x.fepmc 4a 
amec le confeniement 4u Sr.de Bcaulicu J;J^JJ^* 
fan Ecujer. doc de 

1. 1 ' E Pot poury des affaires de FrMtee.'f^^^^^^ 

^e^ traduit d'Italien en François par la en 15 ss. 
Reyne-Mere. ' «oitc sm 

2. Les épouvantables menaces du Duc de'^'^* 
Mercure contre le Roy de Navarre h les 
hérétiques de BdUtu , imprimé â Nantes* 

S.Poiflbnnerie generalie en trois volumes 
far M. le Cardinal de Bomrhn , illuftrée Se 
mife en lumière par Contac & le C/ere foa 
Médecin. 

4. Cent Quatrains de la vanité, parle 
Duc de Joyemfe , traduits de nouveau par le 
or» MjtruaraifÊ, 

f. Le Mirouer de bonne grâce « par Mrs. 
les Cardinaux de Yamànmmt &àeJo)^e. 

T z 
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.6. Les querelles amoureufèsda Comte de 
&ijpfm avec les obfervances de Madame de 



Âoujfoy. 

7.1)U( 



7. Duel mémorable desDacs da Maittt & 
dEjfemm à la dernière conjuration de Pa^ 
ris y mis de Lorrain en François. . 

&. La grande caflàde du Duc de Gmijij avec 
la prilt de SeJan & de Jamcts par ledit Sr« 
imprinié à Reims. 

9. Le combat civil de Meflire de Neverf 
trouvé dans une ferviette. 

xo. La patience des Piiaces du fang contre 
tt #^ « 11 l*infoIence des pedans,' par M* le Cardinal 
«we! voy«^« yemdofme & TAbbé de. Bci/ozcfue * fon 
Tbthms .au maître. 

not Bouf- 1 1 . Inveâive^contre la jaIoufie,impriiqbSe de 
. "* le nouveau à Stjea» par le Princede Coudf, * 
jimmai de 12. Continuation du grand lugubre des 
Hcaxym.aiiPagesde Madame ie Mercure^fixt l'inégalité 
s.Muii$tt.^Q fQQçj dg Monlieur à la troope de leur 

' maitreflè. 

1 3 . L*Ârt de ne point croire en Dfeit » par 
Monfieur de Bourges. 

14. L'Execution des F • de la Conr^ 

par la Duchefle dUzez* 

if. Le jouet du cocuage, par C^mbamli 
fremief MaiQre d'Hoft^l du Roy , avec 
une lamentation de n'jr eftre plus employé , 
par le mefme^ 

16. La douce fk civile converfation du 
Maréchal de Birote, nouvel teoicm imprimée 
f9T du' Hailla9t, 

17. La nouvelle façon défaire lejaqoet 
auprès des Grands « par le Sr. de la Guicte. 

ib. La nouvelle raçon d'entretenir les vieN 
les iifre$& trouver moyen d'avoir argent, par 
le Maréchal Dammott^sCosnjfXieniét par Ma« 
éame de la Bostrdaifitrt. 
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f 9. Secret pour depaceler les Pages 1 par le 
Sr« de Sourdis» 

20. La réparation des pucelages perdus , 
par Madame de Sgmiers,^vec les apparitions 
des lunettes de l'Abbé de Gadaignet , , par 
Cravei 

21. Les diverfe$affiettesd*amour, traduit 
d'Efpagnol en François par Madame laMa^ 
rechalle de Rets^ îniprimé par Pelage a\ree 
Privilège du Sr. de Ùimé. 

22. La manière d*arpenter les prei brie ve* 
ment, par .Madame de iVipti^j. 

23. La Révélation des fecrets de la Ligue, 
tnife d'Efpagnol en François par Mr« de iSTr- 
vers à la louange de la Reyne Mère. 

24. Le Répertoire de la proportion des 
V . . • . Français avec la dimenfion des C • . , p 
de Lorraine , par Madame de NarmonSliers, 

2f.Les reformidables regrets des Amou^ 
reux, par Madame d'Eftrées^ reveus & aii^ 
gmentex par le Sr. i'Alegre.* 

26. Traitté de la nourriture des PouletSj 
par le Sr. de Rouzille Èctiyer du Roy. 

27. La Rethorique des Maquerelles , par 
Madame de la Châtre. 

28. Âtmanach des aSignattons d'amour » 
par Madame de /La^^try. 

29. Le J'en veux des Filles de la Reyne» 
Mcre en mufique, par Madame de St. Martin. 

30. L'Efperance perdue du Royaume d^ 
Picardie , adrelTée à Mr. iAumale , avec les re* 
grets de Madame , imprimez ÏDo$trlens. 

31. L'Hîftoire véritable de Jm»»^ la Ptt* 
celle, par Madame de fi0jvn&///ip/. 

32. La Grandmoutine ^ Paftoralle par leSv. 
de Nenfvy. 

33. Les Ribauderles de la Cour , rccueilliet 
par le Sr. de RancourP à Pigilance de ItCn^ 
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34* Le grand Tripier d*£tai (èlon la règle 
êÈfiçwre^ compofé par Mr. AeViUefuier. 

jf. Metq)hifique de menfonges , par Mr. 
le Maréchal de iK^x. 
swlT^a S^- Le Routier général ponr naviger en 
mot ElbcBc. toutes mers, par iSn»/^&rAbbé JfBÀbeme.* 
• Yrfn. let 57. Le Fontiquet des Demoiielles, de Tin- 

DuîoBue de^^**^*^** ^^ P*^*^ ^ ^^*^ * chcvandicnr or* 
Maiharine dînaire de la paix. 
& 4a ioinc 38. La Chronique des C^ucim en vers he* 
da '««f n roiques , par Mr. le Comte de Bouchée. 
fcffioa ^*" 39- Le Sommelier de Cpur, illuftré par 
tauy. le Sr . de Mabom* 

40. Confabulatipns des Sr». de Pieme & 
fAUimcntrt mpntans à la fonune de Trente, 
nus en rime par la Damoifelle de Vtrtbamxmit 
imprimées en la rae de «Sr. Thmas. 

41 . L'EIperance de la reufiion de Mad&« 
me de MarUgnes avec rEvefque de UofOes^ 
mile en tablature. 

42. Les remets de Madame de Bneil far 
la mort dç Madame de Torcey & deffunte 
compagne. 

S. Moyen fobtil pour trouver les chofes 
ses , par le Sr. des fruneaubc le jeune en 
faveur des Dame$é 

4(4. LEfta mÀvMette 4es Courtilâns, ex» 
trait du manufcrit de Mr. le Chaneelier. 

45*. L^Çntitude des plaifantes Comédies, 
par le Sr. de Beltievre , imprimé à Londres. 

46. Le grand Patiiiotrier,traduit de Flamen 
en Bafque par Madame du Bouckge ^ avec 
Us illufirations du Père Bernard. 

47. Les Lamentations de À. fiozare^fu 
JAr.le Âioftem. 

48. L*Oriflame des Pucelles , par Melle» 

4tUMir4t»de. 

. 49; Remède (puverain contre la fièvre fia» 
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ayene , éprouvé par le Dac de Longuevitle. 

fo. Copie du mariage du Maréchal JtHau^ 
m^mt & de Madame de la Bomdaifigre , écrit 
à la main. 

5*1. Les Couches avant terme de la fille 
duPrefîdent de Neulfy^ mifesen rime fpiri» 
tuelle par Mr. &ofe Êvefque de Senlis. 

fi-uc Vade-mecui» de Madame4e Rendan^ 
dédié au Sr. JFAkonae. 

S7. Les miracles de te Ligtte ^ compofeï 
pàrleBarofl de Senezi. 

5'4. L'Efperance du Comte de Brifac fur 
le recouvrement de Teftinguer fa licorne. 

SU- hts avis du Sr. de la Fcfreft Mattre 
d*Hotcl du Rof. 

f 6. Nouvelle & prefomptueufe façon de 
Cabinets fecrets à plufieurs edages , par le 
Sr.de Gyvryj imprimé à Malte. 

fj. L*£qufpage du jeune la Châtre pour 
fon voyage de Poitou y ùÀt enBifcain par 
Madame du Hajer* 

fS. Jjçs proportions demefurées de Goliai 
pour pr^fenter en perfpeâive par le petit 
gTEliene. 

f 9. Pitoyables regrejts de la Lune fur les 
tnnonees de l'Ange G<s^iV/ , en vers Gas- 
cons , par Sambole ^cuyer de Mr. iEfer^ 
mm. 

60. Traittei de rionoeence, extraits da 
latin de Mr. Lftgoïie par Mr. le Grand Pre- 
voft , pour la con(bIation des Martyrs* 

6t. Les apprchenfions du mariaçe en lan* 
gue Piemontoife , dédiez i Mr. de Uevere 
par le Duc de Lorraine. 

62. Le Trebuchet des filles de la Cour tiré 
de rexemplaire de laDamoifelle du Tters avec 
les lamentations amoureufes dé Neptune. 

63 Unique Recepte pour guérir de la pu- 

T 4 naîfi^ 
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Daifie, envoyée de CaUcp à Madame de la 

64. Les Rodomontades de l'Âmbaffiidear 

JtEfp^gne envoyées en pofte aux Capitaines 

^ Ferai^s , & Drac , & à Madame à^Mon^n^ 

6f • Invention tres-fnbtile de Madame de 
^ri^aç pour recouvrer des cornes perdues , 
avec Taugmentation do Sr. de Lavardin* 
. 6f$. L^s grands . exploits & perillenfês 
avantures des Quarenie-cinq , recueillies par te 
;Sr. dp Ci(tll4lfre }eur compagnon. 

^7. Admirable deflèin pour fortifier BrvAf 
f QnStMtf-gei extrait tl'ua viel Bouquin du Sr. de S$. 
^' Vohli^ iMiirc% par Madame de S$.Luc. ' 
Sege de ^S- Avantpropos de VeTperance de trois 




^9. Pfcaumes mis en rimes par fbiUfpe 
Defporus , revéus $ corrigez par Madame 
P^i^nr^avec les annotations & fonnets deMa- 

JQ. La peinture du jugement de toutes 
çhofes.par Bartbauk. 

7l.*liieux commun^ des confultations & 
extraits politiques, pûijean de Bajance. 

7». Un Indice très-ample des maltotes. 

^^. Subtil moyen pour reunir les affaires 
de France ^\^ mtit%t en paix, par TAm- 

74. Les remèdes contre toutes tentations 
4'amouF, par Madame de Jkkr^Ufe. 
m n . .. 7S' L'Hiftoire mémorable & Quys du 
!uf tt^Roy ^^^^' % par le Sr. de Larcbant Ca- 
gaeuxs appe- pitame des Gardes. 
loicntUKojt j6. Les Rufiaueries de la Cous , par le 
gcnrjr in» Comte de Matûevrier , avec les ApoÛille§ d« 
. -Pcre Hemondi ' 

77- 
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77. Moyens fubtils de crocheter les finaor 
ces , par JUihtt* 

78. Le dénombrement des veaux de la Lip 

foc & le moyen de l^s garder de bailler , par 
lr.de Rennes. 

79. Les grimaces racourcies do Père Çom^ 
meht^ mifes en tablature par deux Dévotes 
dAmiéns. 

80. Traitté de Talteration du cerveau, i 
Mr. Roz€, 

81 • De la fkinte ambition» par Mr. ifij^ir/o^ 
augmentée par les Jefuites. 

82. Sermons de Mr. Cœuilfy Curé de iSr. 
Ctrmam , recueillis par les Crocheteurs. 

83. Difooars fur le Tableau du Parquet 
des gens du Roy , reprefentant la Nativité 
de J. G. 

84. Les Regrets du Comte de Tmgn^ 
furrabfence de fon Protefieur » enregillrei 
en PAJmirania* 

• 8;. L'Enclume d'ignorance du Chaftelet, 
par Madame la Prevofie de Paris fubrogé 
•à ChampUnauh, . 

86. Second Tome du Cocuage volontaire^* 
par Mrs. de Simirax & de FHleqttier. 

87. Complainte & lamentation des Pon^ 
lets du Duc ^Efermn^tur lablefliiredaSr. 
dEÇcQublieres. 

88. L* Apologie des iS^foW fur Tavencmeat 
4q ^e$e 9 cotnpofée par Forget. 



»98 REMARQUES 

Remargmes fur la Biblîotbeque de Maiam 
de Montpenfier. 

ENtre les petites Pièces Satyriqnes qui ont 
paru de temps en temps, celle inticalée* 
Bibliotheqae de Madame àeMmpetifier, eft 
one des plus vives » qui découvre quantité d'ior 
trignes fecrettes, & fait connoitrelecaraâe- 
re de plaCears perfonne^ élevées en dignité, 
ik d'autres prefque inconnue». 

Coritac .par Tavis duquel l'Autbciir feint 
que cette Bibliothèque a été mife en lumiereY 
a été Abbé de VilUloin ; il étoit tout dévoué 
gu Duc de MeYffme^ ftere de la Duçheflê de 
ja/Iontpeufier y on voit dans une lettre da Car- 
dinal éiOffat du dernier Février 15^96 que ce 
Pue Tavoit envoie à Rome pour faire con*- 
ooitre au Pape les raifons qui l'avoient enga- 
gé à s'accorder avec le Roy Heriry IV. Il cft 
parlé de cet Abbé dans la vie duDucd'.^prr- 
pm T,|. pag.427. comme d'un homme habile 
& adroit qui avoit voulu attirer ce Duc dans 
le party du Duc de Mayenm. 

Il eft parlé du même Camas au 3. article 
de cette myfterieofe Bibliothèque. 

^. Lit ép^KvaMabUs menaces && 

Ce fut en l'année ifSf que le DucdeJifo)- 
eteur ( Philippe Emanuel de£orrifiiie)entraen 
Poitou , faifant de grandes nienaces contre le 
Ro^ àtNénforre & les Hogdenots de Poitou^ 

Îu'il fe vantoit de détruire entiere^lent : le 
*rince àt.Coudé^ qui en fut informé, ramaf- 
fa à la hafte quelques troupes difperfées, & 
lans donner le temps au Duc de Mereœur de 
fe reconnoitre , il l'approcha de fi près que ce 
Duc remettant à une autrefois l'exécution de 
fes fanfaronades, trouva à propos de De reti* 
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r er la nuît fans tambour ny trompeté en la 
wîlle dt Na9f$ts j ou il iè croten feureté. On 
pent voir dans le 2. Tome dei Mémoires de 
la Ligne les drconflançes de cette fuite, qot 
ne 6at pas fort honorable au Doc de ilfer^a?iKr. 
<^'eft pour s'en mocquer que l'on a forgé le 
titre de ce livre. D* Aubigné parle auffi de cet* 
te aâion livre V. chapitre ip. de fonl^ifioirè 
nniverfelle. 

?. poijpmnerie generalle ^ &c. 
1 fkut mettre VOifimerie generalle, pour 
faire voir que le Cardinal de Bourbon étoit un 
bon Prince, qui fe laiflbjt mener par le pre- 
mier venu ) comme un Gifon. 

Î. Cent Quatrains contre la vanité &C, 
le Duc Aejoyeufe & le Sr. de Lavardin é- 
toient tous deux fi pleins de vanité , que l'on 
les en raille ici. LitStAtLavardin^ dont il y 
cft parlé , eft Jean de Seaumanoir moi:t Mare* 
chai de France en ^ 614. 

f . Le Mirouerde bonn^ grâce &c. 

II n'efi pas difficile de juger que pat le titre 
de ce prétendu livre , on a voulu taxer de mau- 
vai(è grâce les Cardinaux de yaudemont & dé 
Joyes^; le Cardinal Légat àtPlaifance étoit 
fort laid, ^ il eft nonimé par derifiondansla 
defcription de la Proceffionde It Ligue, qui 
fe trouve au commencement de la S^yreMe* 
nùpp/ej vray Miroir de parfaite beauté. L'Au- 
theur des notes fur cette Satyre, nous apprend 
que cefut par imitation d'un livre de Morale 
imprimé en i j'fy fous le titre de Miroir de 
farfaite keataé. Sat. Menip. T* 2- pag. (Sp. 

8. Lagrande CaJJàde &c. 

En Tannée 15*87 le Duc de Gttife fit unie 
entreprifê fur les Villes de Sedan & dcjan^ets. 
Le duc de BouiUoit ayant ramafTé quantité de 
Moblefle^ luy tom^ fiir les bras dans le teiçipa 
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qali étott empêché i rcconnottre deax Forti 
près la Ville de Seda9t, & l'obligea à une re- 
traite predpitée, dans laquelle Mr. de Thm 
dit qae le Due de Guife abandonna (on man- 
tean, ti'Mi.àtMezeray adjoute qn'îl perdît le 
fonreaQ de'jCbn épée. Outre cei deax Âmhears, 
on peut encore voir la Notte i ce fujet aa 2. 
Tome de là Satyre Menfppée pag. 284. & le 
2. Tome des Mémoires de la Ligue pag« 287. 

LLi Cmbat civil &C. 
Duc de Nevers a eu très-grand différent 
pour un démenti qu'il fit donner en ifSo au 
Duc de Mornpenfier\ on fa peut voir les dr- 
confiances dans le premier Tome des Mémoi- 
res de Nevers pagi 8f . & 87. & dans le i .Tome 
des Mémoires pour THiftoire de France pag. 
I16.& 117. Mais comme ilell ici parlé d'une 
Serviette^ on croit qu'il y a une faute dans ce 
titre, & qu'au lieud*y nommer IcrDac de JkTi^ 
vers on a dû V nommer le Duc àtNemomrs^ 
qui a eu en Fannée 1^87 de groflès paroles 
avec leComtede»fir.PW fécond fils du Doc 
de LmgaevilU au fujet de la Serviette qu'ils 
vouloîent tous deux prefenter au Roy , ce qui 
porta Sa Majefté à les accorder furie champ , 
en lenrdeffendant de paflèr outre, & ordon- 
nant que dans la fuite un des Gentilshommes 
fervans & non autre lui prefenteroit la Serviet- 
te, &C. On a traitté cette difpute de Cumbat 
eivilf parceque la chofe le paffii fans qu'il y 
eut da&ng répandu , ni m^fme d'épée tirée, 
ce qni n'étoit pas du goflt des bretteurs de ce 
temps. Mémoires pour rjrliftoire it France 

10. La patience des Princes du fiaig&Cn 
Le Cardinal àeVendqfine dont il eft id ptf- 
*|é ^toi$ Charles de BQftrbm neveu 4e Charles 
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de Boi;rr^0;ar Cardinal, qui â prétendu être Roy 
à l'exclulibn da Roy Henri IV. Ce Cardinal 
de Vendofine nommé le jeune Cardinal de 
JBourho9ty depuis. la mort de £bndit Oncle, fe 
laiflbic conduire aveuglement par Jean Tou'^ 
€hart Abbé de Belhzane » qui avoit été font 
Précepteur & par Mrdu Penm depuis Cardi- 
nal ; ils rengagèrent à former un tiers ptaA 
pendant la Ligue, ce qui n'eut aucune fuite» 
Sie. Marthe Hiâoire.Genealogique^iSitf^yrtf ikr<?- 
nifpée T. %. pag« 1 26. Journal de Henri IIL 
T.2.pag. iir. éiThuana artieleâujcmneCaf: 
dinal de Bfourbon. 

1 1. Inveâivë contre la jahufie &c. 

Cet article a été adjouté à cette Bibliothè* 
que.qui a paru en 1 5*87. Henri Prince de Condé 
étant mort ï St. Jean d'Angeli le s Mars 1 5-88. 

Charlotte Catherine de la 7rimo$tille fec(fn^ 
de femme de cePrinee a donné lieu à ce pro» 
tendu livre, elle fut foupçoonée d'avoir fait 
empoifonner fon mary pour lui cacher fa 
groflëflè, à laquelle ^on dtfott qu^'lne pou* 
voit avoir de part ; le nommé Brillant fut 
pour ce £ijet condamné à mort & tiré àquatrà 
chevaux : on Page, qui avoit la plus grande 
part à cette intricue, prit la fuite, & fut exé- 
cuté en effigie. Le Roy Henri IV quin'étoit 
encore que Roy de Navarre^ fut auffi foup- 
çonné d'avoir eu les bonnes grâces de cette 
Princeflè , car on trouve dans^ le fecbnd To-^ 
me des Mémoires pour l'Hifionre de France 
pag. 289. que la Marquife de Verneuil ayant 
fceu que ce Roy avoit été voir en fecret à 
BreteuH Charlotte Catherine de Mmtmorenvf 
femme de Henri de B0«ré0», Prince de Co»^^ 
il. de ce nom , provenu de cette groflèffî y 
lui avoit dit en bouffonnant , n'êtes vous pat 
biea méchant de vouloir coaeher ^vec ki 
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femme ^de vollre fili i car vous fçûvtt btea 
qae vous m'aveï dit qa'il iMtoit : nonobftant 
toQs ces foupçons contraires au loix , le 
Prince né de cette conjonûion a été toajoors 
reconna légitime , ainfi que fii ppfterité qui a 
donné de fi grands Princes à la Frtmce. it£r- 
mfnrti pour THifibire de France, T» i. pi^« 

13. JJaHietiefQiÈtcrmteenDttufsLC. 

Ues hommes fuivant leurs paffions & leurs 
interefiSfCanonilènt on damnent cienx qoi ne 
Ihivent pas leurs fentimens en matière de Re- 
ligion : il n*eft pas étonnant que ceux qui 
fouhaitoient paffionnement de voir le Roy 
Henri IV rentrer dans Tancienne Religion de 
lès anceftres , ayent parlé avec éloge de Re- 
naud de Biauwe Archevefque de Bota^es^ 
ainfi que Mr. de Tiou & autres ont fiiit : on 
ne doit pas aufii s*étonuer que les prétendus 
Reformez faehez de ce que ce Prince aban*: 
donnoit leur jDarti, ayent fait bien des medi- 
fknces de ce Prélat^ & qu'ils en ayent parlé 
comme d'unhonimefansfoy ni loy; la Cour 
de Rome ne s*oublia pas pour lors , ni lePi^ 
mefme indigné de ce que 1* Arche v:efque de 
Bourges avoit prétendu faire rendre à&digni* 
té Patriarchale Tauthorité qu'il croyoit lui 
devoir appartenir , & qu'il s'étoit ingéré d*iè- 
foudre le Roy fans fa permifiion ; ces aâions 
quoy que tres-jufies & tres-innocentes ne & 
pardonnent jamais à Rnuc^ & lors qu'on ne 
peut pas s'en venger fur le corps» onnenum* 
que jamais de flétrir la réputation d'un homme 
& de le faire regarder comme un Athée; c'eft 
dans cet efprît que TAutheur de cette BiblfO- 
tbeque a taxé l'Archevêque de Bomrges de ne 
pas croire en Dieu , ou peut-être pour fe moc- 
quer des bruits que Ton ftifoit courir contre la 
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Religion de ce PrelaL Voyn les Remarques 
far le r. Chapitre de la CoDfeffion de Sattcy » à 
la fuite dji Joornal de Henry III. Edition de 
1720.pag.74. 

14* L* exécution des F,. 4. &c. 

La Docheffe A'Vfez de laquelle il eft faît 
mention dans cet article, étoit Looifede Cler* 
fnoift Tallart , mariée en premières nopces ) 
François Sx ^ Du Bellay y & en iëcondes à An- 
toine Comte de Cruffil^ premier Duc é^tJfeZf 
jdnqnel elle n'a point eu dVnfans • elle eft mor- 
te en I f 96. Mem. de Cafteluau T. i . pag. 75* 3, 
& T. 2. pag. 789^ 

ij*. JLe fouet te iocuate^ 6lc. 

Robert de Combaut Sr. à^Arcv fur Aube y é- 
tolt premier Maitre-d'hotel du Roy ; la Reine 
Marguerite ilxzM livre 2.de fes Memoircs,qa*il 
£toit chef du Confeil des jeunes gens , c'efi 2 
dire des Mignons do Roy Henri 111. Le repro** 
che qu'on lut fait ici eft pour avoir épouié ea 
if 80 Lonife de la Beraudiere de Lifte Rouet ^ 
auparavant Maitreflè déclarée d'Antoine Roy 
de Navarre nK)Tt en if 61, tant des bleflbres 
^u'il avoie receues au fiege àt Rouen t <que de 
plujSeors excès faits avec cette Maitreflè , mê- 
me pendant & dernière maladie^ elle en avoit 
«n fils naturel nommé Charles, qui «fit mort 
Archevêque de Rouefn en 1610. On voit dans 
le premier Tome des Membres pour tlCfloire 
de fronce , pag. 1 1 J. Que quand on fit ce maria- 
ge de la Rouet avec Ùombaut on lui promit un 
Ëveché , c*eft â dire les revenus â'iia Eveché, 
ainfi quMl ft pratiquoit lors, & on fuppolë 

J[ue ce fut celui de Comouailks en Bretagne, 
ur^oi cm fit les Vers fuivans. 

Pour ipoufer Rouet avoir un EvecM^ 
N^rfi'Se fas à Combaat fa^Ucge fecU. 
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Data kpet^k murmure ^ PEgUfe fàtOnre f 

MaisjtumadeCoTno\ui\\eimàitdiresenamj 

I}ignt dm mariage an efiime le dm^ 

Et au lieu d'eu fleurer chacun tf enfuit que tire» 

Ce'intriaeei oa Cembaut fe mit an defiî»d6 
lonte nulierte^ n*a pas empêché qu'il n*aitâé 
fait Chevalier deTOrdre du St.Erprit eni'an* 
née 1 5*83. Ve^èz encore à ce fajet les Remar* 
qoes farlaConfèffion. deSancy pag.223. ^'^ 
Catalogue des Chevaliers da St. Elprit au T. ^« 
de ll^iiftoife des grands Officiers de la Con- 
ronnepag.1668. 

17. La nouvelle fafon de faire j &c. 
Philibert St. de la Guiche étoit no des Mi- 

fnons dn Roy Henri III. Il a été grand Maitre 
/Artillerie de France. Voyez le Journal de ce 
Roy, pag. 37. i(!^.& 166. & THiftoire des Of- 
ficiers de là Couronne T. 2. pag. 1088. 

Il y avoît lors pn autre Ai Gmcbe yfur lequel 
on pourroit plutôt faire tourner le ridicule de 
ce titre délivre, c'étoitI^uisdeAiBtfnsar^«r# 
de la Guiche^ Père de la fameufe Rmet^ que. 
Combaut a époufée , comme il efl: dit i Tarticle 
précèdent* Foyez la Confeffion deSancy.pag, 
224. 

18. tamuvillefaf&nd^entfeitnity tcc, 
Jean d*Àumout dont il eft parlé daûs cet ar-^ 

ticle, fut fait Maréchal de Fm»^^ en 15^79 > ^ 
étoit né en 1522, il avott époufé en premiè- 
res -nopces Antoinette C^4^0^, ftconde filK 
de Philippe Chabot mort Admind de France eu . 
X5'43 tde laquelle U$Ducsà*Àumem fontdcf- 
cendut* 

Enftcondes nopees^ce Maréchal époufir 
Fr^çoiîk Robertet fille deFlorimondi?tffcf<»l 
Secrétaire d'Etat» elle étoit lors veuve de Ja- 
q\it$fMahout St.dtkBourd^e.MëîfiR 

• la 



SDR LA BlÔLÎOfHÉQtJB; iôf 

It Gârderobe da Roj^ & en avoît ploftearik' 
énfàns : i^Ue itàli âgée lors qu^etle. épottia 16 
Mâtecbalà^Àumtfnt^ cependant elle étoît en* 
€oreâ*ane grande beauté. Voici cothmeBr^- 
tome co parle dans le 2»Tdme de iêsE^ei 
Galantes pag. 286. 

'i9 J'^y veo Madame de Aa Boftrdaijfere , depuis 
$,eo fécondes nopces Marechalle SAumoni^ 
^^aDâibclleen fes vieux jonrs^ quePoneut d?t 
i,qa'e]lè eût été en fes jeunes ans> fi bien que 
i^St% cinq filles » qui ont été de&belles^ ne Tef- 
^/açolent en rien , & volontiers (i lechoizètft 
,,été à farre, eut-on laiflë tes filles pdur pren^ 
,)dre la merei & fi avoit-tUedu plufieurs en-' 
^{fàns ; auffi étoit*ce !a Darne qui fb contre* 
j^gardOft !e mieux , car elle étoit (ain«nîe mop- 
^ytelle du feraîn &dela lune, & les fbyoît le 
^,plus quVlle poutott \ te fard commun , pratf % 
j,^ué de plufieurs Dames^ lui étoit inconnu. 

Les ciâq filles de Madame de ià Boulrdatfié- 
te y dont Brâfttome hit Ici ntentfon » ont été 

Marie Bahù qui a époufé Claude àcB^ati^ 
i/iiiers Comte de Si. Atgnan. 

Françolfc B^ou époufe d* Antoîrie ifEftrfes^ 
Marquis de Cœuvre , & Mereentre autres eif* 
ietxxs de François Ânnibal H^M^riet Marecfaat 
de Ftance , & de la belk Gabrielle. 

lûbeileB^ir épou(êde François â^fcm^ 
ikaudeSourdftf delaquelletl eft parlé pag.py^ 
de laGonfeffion dèSdfgcj , édition de 1720* 

Madelaine Satou mariée à Honorât IJoré 
Bûron ^^Eri/af^té 

Et Diane B^i^ mariée à ChaelésTin^Vs Su 
de Montviron , dont elle n'a point eu d'enfaor. 

FranÇoife Robertet leur mère n*a.poiht eu 
d'enfiins de fon mariage avec le Maréchal 
é^Aummt^ & conmie elle étoit riche, il 7 é 
beaucoup d^apparcnce que fon mtkri a fi breii 
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an^oné fa vieille «quMl en « retiré de bonnet 
bribes , ce qoi a donné lien an titre de ce livre 
.prétendu. Veytz la Généalogie des Bocbeteb & 
des Bahous de la Bomrdaifiere à la fin da 2.To- 
pie des Mémoires de Caftclnaa. 

19. Secret Pom Jifmctkr ^ kc, 

François aEfcmèleamde Somr£t9 dont on 
vient de parler , étoit en rcpatation de prefe- 
îcr les plaifirs uUramontains à cem qu'il aa- 
foit po prendre avec les Dames , an moias it 
an eft accnfé dans le titre de ce livre » ainfi 
^'il Ta encore été dans laCoiifeffioade|]Mn9« 

#y pajç. ex & 98- , . , , 

20. La reparéaiwdetpmeiégeSj &C. 

N Madi^me de Snmeri\ dont il efi ici parlé, 
<toit Looife de VHoffital'Vhry femme de Ja^ 

2aes it Simien j qui avoit été Maitre de la 
tarderobè de: François Doc à^Anpui on tdit 
i)n*elleatmoit leDocdeG«iyê plusqa'elleoVa 
étoit aimée , peut-être qu'elle a en poar lot 
des complaifitnces dont fon mary ne s*e.ft pas 
ppperceu la première nuit de leurs nopceSj& 
^ui otlt donné lieu au titre de ce livre. 

Il faut que Mr. de Simiers ait en deux fem» 
snes, puis qu*on voit dans les Mémoires pour 
J'Hiftoire de France T. i. pag 95;. qu'an mois 
de Juillet 157^^ Cii»/Vr favori de MMS^raff, fit 
tuer en fon Château de Cimier le Chevalier de 
idaltbe fon frère» parce qu'il étoit averti que 
pendant quatorze mots qui s*étoient paflèi 
fans qu'jl eut veu fa femme fille de Dai^eam 
près Lxmdtiy^ ils avoient toujours couché en- 
femble , & même qo*clle étoit groflfe dé fon 
fait 9 ce qui fauva la vie à cette Dapi^^, 

JLa Demoifelle de f^i^/devçyit étre'une fille 
d'^efprit & hardie; on peut voir dans leTraitté 
de la FùrtHfte de la Cour à la fuite des McmoJh 
ses de la Reine Margunriu pag. a68» qa'^lf 
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étoh fubtile dam fes entretiens , & dans les 
Remarques (br la Satyre Menippée T. i. paj^. 
86. qoe le jonr qoe 1^ Doc de Qmji arriva i 
Paris ptxï avant les ^ricades , cette Demoi^ 
felle montée far nne bontiqne de |a me Su 
Honoré, ayant ofté fonmafqiae, s*écriatoat 
haut : iM Prinie pHififfie tu es ici^ nousfimmei 
toMs faitvez^ Dtmbignt a dif la méine choie 
dans fonHiftoireliniverlèllei & cette circon- 
flance fe troave encore dans le I. Tome des 
Mémoires pour rHiftoiredefriMré, avec cet- 
te différence que le nomdelaDemiOflëlIen'f 
efl pas marqué, an Ifen quVlle eil nonunéé 
dans les deux antres Amhenrs ci-devant citez: 
on la vixycamtVitfy y nonf qn'ellepbrtoit pen* 
dant qu'elle étoit fille d'honneur de la Reine 
Catherine de A&^V// w comme on peut voir 
dans les Mémoires de Cafiebsau T. i . pag. jSrS.* 
tout cela fait juger» qu'elle n'a été mariée 
qu'environ ce temps-ll. 

2fi. Les diveffes iffietiés iammt^ ëéd ] 
Madame la Maréchale de JieSs étoit Cla\i* 
éine Catherine de£/m»M«l, très-belle, fpiri-, 
tuelle, &n^me (çavante; elle avoir épouÂ^ 
en premières nopces Jean Sgc.d*JÎmtetam$^ fila 
de TAdmirsl à! Àmêcba$i$.' La Reine Margumtè 
dit au premier livre de fes Mémoires, que ce 
Seigneur d'ilan^AiiK^ étoit fâcheux (Stne meri- 
toit pas , aufentiment de cette Reine, depoP 
fcder. un fujet fi divin & fi parfait que celui des 
fil femme; cependant on peut voir page %xu 
du X. Tome des Mémoires de C^ébsoM^ Vi\o< 
ge de ce Seigneur y qui étoit i la venté bègue ^ 
et eocor plus imquiet n fujet de fon honneur « 
âfcaufè que quantité déjeunes Seigneurs moins 
bègues que lui , courtiloient fa femme de trop 
près ; étant mort en x <6%^ elle époula en 1 5*6/ 
ca ftcondcs nopces Albert de Gonif Duc dti 
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Âeis & Maréchal de France ; comme il élo^ 
ûlsà^balienj peat-Ctre a-t-il appris à fa femme 
ét$ pofitires aretmes ^i^n^Con premier mary ne 
eonnoifloit pas; mais fi cela étoit»^ il aoroft 
fala mettre dans le titre de ce livre traduit d'i^ 
ialien & noo p^s d^Efpagml tnframpof s. . 

23 La revelatim des ftcrets ^ tic. 

Mr. de Noyers s'étoit joint au Cardinal de 
Bourbon & autres Princes liguet contre le Roy 
^t Navarre \ ayant reconnu depuis que ce par- 
ti avoit été fometué par la Reine- Mère âde& 
fein de faire tomber le Royauine au Duc ie 
t^orraine fon geiidre à l^exclufion du Roy Hen- 
Jti IV, il rentra dans fon devoir. On prétend 

SuMl révéla lors toutes les inirigoe^de la Iii^e 
ont il avoit pénétré le fcctet : on peut voir à 
ce fujet les Mémoires de ce Duc T. t. pag, 
if6i. 462 467. 638. & 647, 

24. Le Répertoire de la proportion &c. 
Madame iit Narmouttèrs ; de laquelle il eft 
ici parlé, étoit Charlotte de Beatme de Sani^ 
ilarn^ femme en premières nopces de Simon 
de /y^fj Sgr.de Sauve y Secrétaire d*Etat, & 
en fécondes d<r Friinçoisde& IrtmouHie M^* 
i\xA% àtNoirmotaier\ c'étoitune perfonne ca- 
pable de plus d'une intrigue, & qui fçavoit par- 
faitement bien ménager fes Amans ;. elle en- 
(retenoiten même tc(np$leDucd^i/f/«»/:o»^é& 
le Roy de Navarre , & reveloit tout ce qu'elle 
apprenort ï la Reine Catherine de MeMcis & 
tfdx Princes de la Maîfon de Lorraine \ c*eft par 
atliiilon âces intrij^ues & autres que Poo a 
forgé' le titre de ce livre> furqaoy on peUt voir 
PHiftoTte d'Aabî^né T- 2, l;a:.rt^p.i8.&1.4; 
chap 3. le* Mémoires de la Reine Marguerite 
gàg. 83.86^ roj.iio.A \64,:it^iàç:,C^lnam 

T. X.pag.322. la Satyre Miçnîp^èç. X. A pagr 
îij. &Iai:Gonfcffiojtt dcSancy p^g, 142^ 
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IJ*. LfJrefjrmidablei regrets^ &c. 

La fitf de Françoife Bd^ J^ laBourdaipere^ 
de laquelle on à déjà parlé, a été ii malheO'^ 
reoft y qoi^il >ci*e{l pas étonnam qiti'elle ait doà-* 
né lieu ao titre de ce livj e. Epoafe d*j\ntomd 
é^Efirées Marquis de Coeuvres^ elle abandon- 
na fofi mary Â fon devoir poar s'attacher à 
Yves Marquis à* Allègre- MeHlan ^ retirez, t 
Ivoire pour y continuer leur commerce, ils y 
trouvèrent la punition de leur crime. Voici 
comme elle eft raportée dans les Mémoire^ 
pour l'Hiftoirede France T. i.pag.79. ' 

„ Le iS May 11m Monjiéur ^^ktit zfRtf^ 
^Jjfoire ^ t\\t ,ÎMt le 12 Juin en pàrlamentant 
y,pri(ê d'aflaut ; les foldats lie purent étreem* 
„pêehez qu'ils ne pit!a0ènt À brulaiTent là 
„vilte, & toaflfent fans difcerfiemeot tout ce 
,,qui fe trouva devant eux , le Seigneur de 
,3vtffi le jeune & plufieurs GentiUhommes 
^farenttuet aux approches dé cette ville, & 
^yi!Alegre qui eh avoit été quitte pour une àr- 
y^quebufade, fut tué de. nuit en fon Chateaa 
,ii*Àlegr€ à Toccaiion d*une Dame quNl aimoîc 

Cette Dame étoit la Marqulfe de Cœui/res 
qui fut tuée i la prife i*Ifoire , k lava par ce 
moyen fon crime par fon fang: on peut voir 
pag. 27f. du Journal de Henri III. édition dé 
1720 une cireondance fort (inguliere qui fait 
connoitre Tefprit voluptueux de cette Dame. 

27« La Rethorique des Mof/terellâSy &c. 

Jeanne Chabot veuve en- premières nopces 
de René à^Angkre , & femme en fécondes de 
Claude it la Chatte ^ qui a été Maréchal de 
FraiJce, cft noitée par le titre de ce livre; on 
4)eut voir i fon fujet la Coofefiion de&Mf/ 
pag. 15-0. 15-2. &163. 

28. Almanach des AJpgnatsms y &c. 

Madame de A^ffy étoit Catherine de Af<2r«, 

V3 
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fHh fille de Phijbert Ser.itCypierrej elle a été 
fille d'hpDnear de la ^eine Catherine de Me^' 
fis 9 elle a éponfé cnfaiie François Loois de 
ta Mé^JUlmne Sgr« de R^^. Mémoires dt 
IJ^^tfÀwi T. I . pag. 32.4. 318. 

xg. Le femv^ux'auxfiUei^ &c. 

Ce mot fe trouve expliqué an Tome f,, pag. 
^38. & 239. delà Satf reMenippée. ^ 

La Dune de Si, Martin ponrroit bien être la 
femme dn Sgr. de •&. Martin qni defiendir le 
Château de Vincjcnnes nn an contre la I#tgne 



en I {"Sp. Faftn ^i Mm Jk laJïïaifinJfOTÏtULS 
^ M oonrblpn pag. 99< 

3a L^fjbfrançe périme ^ &c. 
. Claude de Jjdnaipe Duc ilAumak ayant pris 
le parti de la Ligue contre le Roy Henri III. 
}uy fiii(bit la guerre en Pi(ar£e^ ou il tranchoic 
4du petit Roy , il pretendoit que le Comté de 
Boukgne fur mfcr luy appartenoit, il affiegea 
la ville de Boulogne eu x|^8 dans le deiKin 
fi'y établir A Ipuveraîneté ; n'aywt pas renffi 
(dans cette entreprife , il Te retira i Donrlens 
.qu'il livra au Roy. d'E^éfn^ , & q[ui ne retour- 
na lousia domination <{e Irancr i\u*ea iS9S' 
Le Duc.d*if«»9a/(r^tant refté auPaïs-bas.oû 
il eft mort dans Texil. Mémoires de Nevtrt 
T. i.pag.Sff. Satyre Menippée T. J^. pag. 78. 
f 1 8. & ^78. & Confeflion de Sancy pag. 1 34. 
. 31. l^fEfioircvmtablç^ tic, 

Mûdme de Ponrdâlle étoit Jaquette de 
^ontieron y fille d'Adrien & de Marguerite 
à^Ànbiofy femme d^ André Vicomte de Bor- 
fkilk. MtmoWtsdtCqflftnauT.i. pag. 322. 

32* fjaÇrandmùntine^ &c. 

11 y avoir deux frères du nom de Nenfvy , 
l'un Catholique & l'autre delà Religion pré- 
tendue reformée , ce dernier étoît Colonel 
é'un l^egifî^ent d'Inf^nfcrie, ils ont ét^ i^nn 
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contre l'autre i la bataille de Coutras. Voyet 
rHiftoîre de AMgné T. 2. pag. jf. 4<>*76. & 
77. & les Mémoires de Cafieinau Tome f • 
pag. 303. 

34. Le grand Tripier^ Etat ^ &c. 

René àtVHleqnier Chevalier de TOrdre dci 
Sr. Efprit , étoit on des mignons do Roy Hen» 
ri III, & 6 gros qo*on loi en àonnoît le fat;-* 
nom, abandonné i tontes fortes de vices, U 
ne vivoît qae pour les plaifirs, il s*eft renda 
famenx en poignardant Iniméme Françoîfe 
àtlaMatck fk première femme, comme oa 
peut )e voir dans le i Tome des Dames Gâ* 
lantes de Bramtome pag. 1 3. & dans les Memoi* 
res de Cnfiebtau F. 1, pag. 8 1 8. & fuiv. où il y 
a plafiears pièces curieufes au fojer de ce 
meurtre & de cette Dame. 

If Met^bifique des menf<mges ^ &c* . 
Jfaot que le Maréchal de Rets ( Albert de 
Gwséf) ait été on grand Politique pour sV 

fninair comme il a fait; cependant l'Abbé de 
'irom (Philippe Dejportés) difoit qu'il n'avolt 
point dVfprit, qu'il parioit beaucoup, mais 
ne difoit mot. Il dl parlé de lai d'une autre 
manière dans le Traitté de la Fortune de la 
Gour , à la fuite des Mémoires de la Reine 
il£ai;itfri^^pag.2f7.&333. où on en fait l'é* 
loge comme du plus fage Gourtifan qui fat 
lors i la Cour : comment accorder cela avec 
les menteries dont on l*accufe ici. Voyez le 
Pemmiana & les Memoirel de C^ebtau To* 
mei. pag. III. 

36. Le Rmtier gênerai ^ &c. 
Simiers dont il a écé parlé far le n. to. é» 
toit un politique qui s'accommodoîtde tout ft 
tachoit de complaire i tout le monde, il n*a 
pas cependant toujours reuffi , car o*ayanc 
Icea garder imfecret^oi lai avoit été confié 

V 4 



fi 



su REMARQUES 

parte ïfmà^ Anjou fon maître « il en (bt dif* 
graçi€. Voici conu^e U ea eft perlé dans le i, 
Xonie des Mémoires de C^lnm page 8ia. 

Symitri ne ftft "motnri difirei , 
j^t m^a pas bttmjmépm r^lç > . 
// 4fMt comme LigntroUe 
Qtumd il découvrir kfsçrfh > 

À r<»ird de l.*Abbé d'£/^/ydl avoit beau* 
çonp d'âprît & étoic On intriganc fortdiffima*^ 
}é« il faifoit.acctoire aux Seigneurs qa'il étoic 
de leorbar^i, mi^is àa fond ilétoit dapàrti dix 
Roy. Qn voit dans les Meffloiret pour l'Hi* 
ftoîrp de fr^pfic T» I . P^^g. ;^ï8. qu'il aroit de- 
couvert nneentreprifedcrDoc àeM^tmeixit 
la perfonne du Roy & la ville dcjParis^ doat 
fcc Duc fat fort cii colère. 
^ Après les barricades dtpmStU Roy étant 
à Tours ^ dit publiquement qae àiEUfcne étoic 
lignenr, & il fçavoit bien ce qui en étott dans 
le fond y puis qu^'l loi en decouvroit les 1èr 
crets,, cependant il le fit arrêter comme le 
fonpçonpant d'infidélité» la choCes'accoamio- 
4a : on peut en voir d'^Qtre^ circonihincea d^s 
le l'huasta an mot BJb^n^ % il y efi appelle Abbé 
de Beïhzaney il a ei|l pOQr fûQceflêor dans tet- 
te Abbaye Jean T^ouçhtsrt. dnqnel il a été fait 
mention ci-devant fur le N. lo. Voici comme 
y c(]t parlé de la mort de cet Atèé à*Eliene 
dans les Mémoires. ponr Pï^iftoire de France 
T. 2. pag. 28. En cet an r^^^emlant le Jieg^ 
de Paris mourut PÂbhiA%\!ûS^ ko9f fen^iteur 
dtf^çy ^ 4fs Pâmes. 

Il y a en nn autre à^Elhene^ dont H eQ parlé 
dans les mêmes Mémoires T. 2. pi^ 312, 

, le Dimanche IX Septembre 1611 meusrt d%\^^^ 
au Collège df Cambray é^gi Jeji aus^ riçiç 4fi 
^ ^ 10 ml livref ik restât 
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37. Le Fotaijaet des Dimoifelles^ &C^ 
AubiffÊléuB ibn Baron de Fœnejfe , dit que 

le petit ia Roche avoit été donné pour naîn aa 
)S.oy Henri IIL&qneleRoy Payant iogépro^r 
pre aux nt^odations Ty avoit emploie ; il fer^ 
vît mîkmeot pendant letyoyagef delà Reine» 
JVIerevcrs le Roy de Navarre^ jd'pà il s'en^- 
fni vit une Traire en i fSd. Voiez \t Coofef* 
fion àtJSoMcy pag. 2.76, 

38. LaChnmtjKe def Capucins , &C. 

Le titre deœlivre n*a étéfabriqné qae ponr 
railler le OooMààBoucbage (Hençi dejayew 
fe) qni étoit entré atnr Capucin» eo 1 5^87 , y 
avoitfait fts vœux afièz légèrement & en étoit 
fortide même. Voiez la Confeffion de Sancy 
pag. 206. 

Îi. JjSfperance de la réunion f &Cf 
i%à«ait^tMartigues étoit Marie de B^^tf- 
féùre fû\\t de Jean Sgr. ^t Puiguillon 9 elle étoit 
veuve de Sebaftien de Luxembourg Vicomte 
dtMartigues^ grand ennemi^des Hagoenocs, 
lue an (\t%tàtSt*Jeandf4ngeli en ifôz. 

L'Evéque de Nantes ^ avec lequel elle étoit 
en querelle, étoit Philippe ^isr Beçy qui ayant 
renoncé à TEvéché dt Nantes en 1^94 , eft de*^ 
puis mort Archevêque de i{^/0v/ en 160 f. Mé- 
moires de CaAehaH T. 2. pag. S24. Argentri 
Hidoire des Evéquei de Nantes , & Marlof 
Hiftoire des Archevêques de Reims. 

42. Ltsrçgrets de madame de Beuil^ &c» 

.Madame de £^«yV étoit Catherine de /Ifo^f^» 
ekr femme de Claude de Beuil Sgr.de Courcil* 
Jon^ ils foAt morts tous deux en 1/96. 

Madame de Torcy étoit Marie de Riants ^ 
fille de Denis de Riants Piefident i Mortitt 
au Parlement de Paris , à femme de Jean 
Blêffet Sgr. de Torty^ mort Chevalier du $^ 
JEfpritçaijS?. 
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4f . VEttiHude det plaifmusComeMes , fte. 

Fompone de Beltievre qoi eft mort Chan* 
ceKer de France^ avoit été envoie «n AmgUter* 
t€ tn Tannée 15*86 pour ioterccder. ea&yeur 
de Marie Stmari Reîne i^Ef(m£e. On peut roir 
dans les Mémoires de Càfielmau T i . pag. j^f . 
& faivantes, la Relation de la mort de cette 
Princefle, dont Srattome a fait Téloge dans 
les Mémoires des Dames illoftres de trmmt. 

La négociation de Mr. de BeUievre étoft 
tres-ferieaiè • mais les aâtoos les pins taîio- 
centes font ibavent interprétées malignement 
par cenx qoi ontintereft i les décrier. 

La Reine d*£)r^ étpit Confine deMrs.de 
Guife ; la Ligne étoir déjà tres-forte lorfqne 
Mr. de Bellievre paiTa en Âf^kterre à la fin de 
Tannée 1^5*86; les Predîcatearsfiedécbainoient 
déjà contre le Koy , & lès ennemis travail, 
lotent i Tenvi Tonde Taotrei le rendre odieux 
k Ion peuple. * 

On voit dans le premier Tome des Mé- 
moires pour THifloire de ir^iirf eag.213.q11e 
le 19 Septembre 1 1^86 an yiWoxà Amgkis ap- 

Sorta an Roy Henri III. le Procès fait à cette 
Leine» Sur quoi h Riy dépêcha Bellievre pour 
empifber texecmim de Turr^ \ PnUtfms ceux 
de la Ligne eurent ifinionque eç.'V^ag^ Aok 
fourla-hAier^ 

Les Ligneors, qui donnoîent qd mauvais 
fonr à tontes les aâions do Roy^ ont fait ex- 
près coorir ce broit en ftvenr de Mrs. de Gmife 
qoi eiperoieot qae cetfe Reine d'Efioffe le de* 
Tiendroit auffi A^AugUterre^ ce^oi fortifieroit 
confiderablcsnent leur parti. 

Pour appnyer de pareils fonpçons «n 4efi* 
▼aqtagedo Roy, Il ftodrbit qu'il eut pu tirer 
quelque utilité de la mort de cette Reine, mais 
«u contraire ea lui ikuvaac la vie » il dcvoit 



SUR LA BIBLIOTHEQUE- sif 

IHI attendre tome reconnoiffiince , outre qne 
i^n ne devoit pas s^fanaginer qne là Reine 
£lilàbetb qui haifibit la Ligne, avec raifon^ 
comme <tant faite contre la Religion , monr- 
rofc bf en-t6t : ainfi on dpit être perfnadé qnt; 
quoique Jm Maurier ait dit dans la Préface de 
les Mémoires pour rHi^oite des Proifincêi 
Vnies^ que fim Père avost fceu de Mr. de 
JBelUevre^ qu*il avoît une infiruâton (ecrete 
delà main dn Roy Henri III., pour preflèr la 
laort de cette Reine ; c'eft une chofe inven«- 
tie i plaifir par 4uky le Père» qui a fuivi en 
cela les hnAt% que la Ligué avoit fait courir 
;avant que Mr. AçBfUievrf fut parti pour ryfif* 

^F* de BflBevrê auroit mérité la derntere 
pnnition, s'il avoit trahi te fecret , qn'on pré- 
tend lui avoir été confié ^ & le Père de Ju 
fÛamrier qui a dit Tavoir fcen de Mi** de JB^A 
lièvre^ ne feroit gueres moins coupable, puis 
qu*il n*eft pas à prefumer que ce fecret lui ait 
été communiqué pour le divulguer, Voyet le 
Journal de Henri IJL pag.8§.&laCQQfç$oi| 
de Siofty pag. 436. 

46. LA graid P^h$(arier , &C. 

lîtntî de Joyetife Comte du Bombât ^ qui 
a été Maréchal de France^ & eft mort Capu- 
cin, avoir dans fajeuneOè un penchant à la 
dévotion & faifoit de fréquentes prières: Ca- 
therine de Nagaret ficur dû Pue à^Eperwm 
fon époufe , écoit aufii une dévote des Capu-^ 
cins^ comme on peut voir Tome i . pag. i%6f 
des Mémoires pour THiftoire de Franct : on 
feint dans le titre de ce livre imaginaire, que 
|e grand Patinotrier , c*eft-à-dire, le livre del 
Prières de fon mari f avoit été traduit de Fia- 
men en Bafque , parce qne le bon Seigneur vfy 
cn^endolt pi^ çrand chofe; on jr feint encore 
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3 ne le Pcre Bernard de M(MgaiUart^ fi conAV 
ans la Satyre Menippée {bas le nom du Périt 
Fecdllant, & qai commençoit lors à txf ta 
vogpe, y amt fattdes tlluftrationft po«r rendre 
ce livre ptcis intelligible : la feoime do Comte 
du Bouchage étant morte le 4 Septembre 1 5*87. 
fan mtry (ë retira ans Capncint peu de jours 
Éprèi, n'ayant lors Que vingt ans, y pritTha- 
bit & fit (es vt£ux,^ii en fortic en iS9^* f 
rentra en 1 sçg , ik eft niort dans cet Ordre en 
1608. i Fuyez i'Hiftoire des Officiers dera Gcm- 
ronoe, lesMemoirespourrHiftoirede/y-48»- 
re T.!. pag. 25*6. & la Confcflion àtS^mcy 
|)ag.i96. &ao6. 

fo. Copie du mariage , &C. 
Il a déjà été parlé, lurle N.iS.Mu mariage 
du Maréchal à'Aummt & de Madame de la 
Bourdaifiere\ oii feint ici ()U*fl a if té écrit i la 
main , parce qu'on a prétendu qu*il y avoit 
quelque chofe à redire ans aâes produits à ce 
fujeten reue d'en tirer de l'argent. 
LeiCouehes avantterme^ &c. 
furieux ligueor Guîtlannie\/f02e Ev2« 
que de Sentis , tout dévot & lelé Catholique 
qu*il vouloir paraître , n'en étoit pas moins 
homme, il avoir fait un enfant à là fiUe du 
Prefîdeat de Nuilly, Puu'des maflacreurs de 
la St. Barthelemi & des plus enragez tjgueurs : 
C'eft pour demafquer cet Evéque Tartuffe 
qu'on' a forgé le titre de ùt livre, qui* nous 
apprend qiie le fruit de ce faint amour avQir 
parv( avant les neuf mois. Fuyez la Satyre Me* 
nippée Tome 2. paç. 133. & SfJ- & les Mé- 
moires pour^ I'Hiftoire de FrauceT omt i . pag, 
X46 & 248. 
52. LeFademeeum^ &c. 
Madame de Reudau étoit Ifabelte de fa Ho* 
fiejouçaud^ femme de Jean Louis de la It»fif^ 
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fomaud Comte de Rtndan fon Coofia, qui le 
£t toer en 15*90 en voulant recoavrer la ville 
d'être en fev^ear de la Ligue , à laquelle il 
s*étoît furienfemcnt livré, ^oyji THiftoire 
des Officiers de la Couronne Tome 2. pag» 
1123. D. 

SLts miracles Je ta Ligue y &c. 
Baron àtSenecej^, ioùi il eft parlé dant 
cet article, étoit Claude de Beaufremont^'Der^ 
pmé aux deux Etats tenus à Bhis en 1^77 & 
& ifSSyoà il harangua pour la NobleiTe; fil 
harangue de i^SS^cd imprimée dans le ^ 
Tome des Mémoires de la Ligue , il eil par'-< 
lé avant^eulèniienl de luy dans le Perrmiana 
pag. 280. 

•9. Pitoyables regrets de la Lune^ &c. 
Reine de Navarre Marguerite de Vatws 
fè trouve defigoée en dçux endroits par h 
t*une/ 

L'un dans TEpitaphe de Louis de Clerfmmt 
jfAmboifty dit le brave ÉuJ^ , qui fe trouver 
taporté an 3. Tome des Eloges des hommes 
Iliuftres Franfois de Brantôme y où il eQ dit. 
pag.^oj-: 

Ilfsit craint du Soleil^ bien aimé de la Lune* 
Cet Eloge fè trouve raporté dans le 2.Tomo 
4es Mémoires de Cafielnau pag. 540. avec cet'' 
tè note, que le Rov Henri III. étoit le Soleil ^ 
& Marguerite de Valois , la LutiCir 

L'autre endroit où on defigne cette Reine« 
ibus le nom de la Lune » eft le Divorce S^tfv 
ri^oe qui eftà la fuite du Journal de Henri III| 
où il efi dit pag. 176. que le Duc de May^tn^ 
fut toujours ami de cette Reine , qpe cepea>^ 
df^t ils jfurent brouillez qaelque temps pour 
une' lettre écrite à la Vitrs^ où il promettoit 
de prcfèretle Soleil à la L.uP<rcXl-àrdire 1# 
Kojdeifww^ ^JaJ8jîU)«de.iViiv^rrtf,.^ . _ 
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Ce qui t donné occtfion i forger le titre 
de ce Itvre eft, qne le Dac à^Akngw Aant 
mort en ^5*84, on tacha de faire, refienir le 
Roy Henri IV de fes etrenrs & le faire rentrer 
dans la Religion Catholique. 

\^ Doc a^Eftmm chargé de lui «inoncer 
çedeflëin, fit nnvoiage icefbjet, ft leRof 
Henri IV iVngagea à le venir voir à Ncrasi 
où il étoît pour lors. 

La Heine de Nm^mtt avoft malhearenfê^ 
ment nne averSon horrible poar ce Dnc , le 
Roy fon mary voulant cependant le recevoir 
agréablement ^ la Reine fonget S s'éloigner 
ponr ne pas troubler la féte^ ce qot ii*étant 
pas du goàt do Roy 9' il la pria in&anment de 
ne fe point retirer , & de loi ttdor à bien rece- 
voir ce Doctf 

Cette Princeflè fat obligée de fecontrahi^ 
dre, mais ce ne fut pa^ fans un extrême re^ 
gret d'être redoite à diffimuler en cette occa* 
non, elle qui n'avoir jamais pé s'ali^iffer I 
feindre en lamoàidre chofe^ On peut voir è 
tt fqet rEloge de cette Reine par Btêoamt 
entre ceux des Dame» illuflres de France, ^où 
il raporte plufieurs circonflaiices de ce fait, 
qoll dit avoir appris de bon lieu. Ge)l Eloge 
fe trouve raporté au devant des Mémoires de 
cette Reine , Ediripn de lyt^ 

60 Trûi$$et de Pimtocemty &c^ 

Lugùli étoit le Lieutenant du grand Prevoft 
de l'Hoftel > on Temptoyott , comtne on a 
fiiit AtpxAtDef^ah dans les affiiiresdelaCooË 
& à arrêter & faire punir les criminels de cpn<- 
lèquence, dont il étoit chargé;- il étoit infor- 
mé parole moyen de quantité d'intrigues, par 
raport aux coupables qu'on lut orddnnoft 
d'arrêter. Voyez de lui dans la Satyre Menip^ 
^ée Tome 2^ pi^. xi 7« éc To. 3. pag» foij. lo 
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JoQrnàl de Henri IIL pas. 187. la Coiifeffion 
dcSa9t€y pag. 149. & 160. lés Mémoires pour 
l^Htftoire de Fra»ce Tome i. pag. izj. & 2394 
& Tomt2. pag. if4. 

Il Défaut pas confondre ce Lttpli ûvtc nii 
«ntre da même nom, qui vivoit en même 
temps & penc-écre fon frère , qui étoic Eche* 
vin de la ville de Paris^ & qoi fut demis de 
cet Echevinage en 1588 « comme il eft dit 
pag. 248. do 2. Tome des Mémoires* pour 
l'Hiftoir© de France. 

él. Les afprebtnjitmt du mariage y &c. 

Cette imaginaire Bibliothèque ayant psra 
«n 1 5*87 , il faut que cet article y ait été ad<» 
jouté depuis, car ce titre ne peut avoir rel^ 
tion au mariage de Ludovic àtGonzagne avec 
Henriette de Cteves , fille aînée du Duc de 
Nevers^ qui s^étoit fait en if6f plus de vingt 
ans auparavant ; il peut avoir relation au ma* 
tiage de Charles de Genzague fils unique de 
Ludovic , qui a époul% Catherine de hmmnÊ 
fille du Duc de Mayenne i mais comme ce 
Doc étoit encore fort jeune ,étanr néen 1 f8d| 
& qu*il ne s*eft marié qu*en i f 99 , cela ne 
peut convenir au temps que cette Bibliothe* 
que a paru. 

On peut avoir eu en veue quelques propo* 
fitioQS de mariage entre Catherine de Gont^^ne 
fille ainée de Ludovic avec un Prince de^^r* 
nsm^ ce qui n'a pas eu' de fuite, cette Prin* 
celfe ayant époufé en if88 Henri Duc de 
Ifingneville. Voyez le Divorce Satyrique dans 
le Journal de Henri III pag. 17^. lesMemoi* 
res dtNevers Tome 1. pagi75'. l'Hifloire de 
Ntuers par CoquiUe , & les Dames Galantes de 
Brantmte T. i . pag. iff. 
. 63 Uniqne Recepie^ &c* 

Madame de X^Anbefoe écoic Antoinette de 
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Pojvx, MarquiA de GuercbevUle^ femme ed 

Ïrcjnierei AOpcet de Henri dtSiUy Comtede 
I RocheM^ defigaée iinis le nom de SctUmdé 
dans rlliûoire des AmoQrs do grtod Aicai$^ 
4^^ , qui eft à la fiûte dm Jonroal de Henri III 
pag. 24$'. Voyez ce Journal pagl x^x. 247. 271. 
& 305*. & les . Mémoire» poor i'Htftolre de 
/r4»9^tf Tome I. ps{g. 90. 

£4. léts Rodomoniades ^ &d . 

L'AmbafIadeord*^^i9^, daqoei îleft ici 
parlé » étoit Birnariin de Memùce » un des 
arcboutans de laLigae contre le Roy Henri lll§ 
il yamoit conttnuellemeRt l'énorme poiflâoce 
doÈoy fonmaitrey &faifoit des rodotnonta-» 
des an fujet des grands préparatifs qa^H faifoit 
faure en i jSy. 

La Reîne à*Àngleterre ayaoé de bons avis 
que ces apprêts étoient dedinet contre elle y 
tacha d^en prévenir Teffeâ en envoiant le Ca* 
pitaine Drac avec quelques vaiflTeaui armez en 
diljgence pour croiftr fur les côtes dl^Efp^gtte. 

Ue Capitaine outrepàflànt fon pouvoir, 
comme on publia lors ^ mais ayant à ce qu'on 
pf étend des ordres ftcrets» fëjettadans le pore 
de Cadix , où il ruina la plus grande partie des 
vaiiTeaux qui y étoient . a en emmena plufieurs 
trei-richement chargea, Strada dela^oerrede 
Flandre livre 9. Il eft encore paclé d'autres 
grands exploits du Capitaine & depuis Vice* 
Admirai Drac dans les Mémoires de la Ligoe 
Tome 2. p. 2o6'. & Tome 3 . p^. 9j. 

.6$* Invention treS'fiétHe dcQ. . 

Il y a eu deux Damf 9 de Btiffac éponlês de 
Charles de Cojfé Duc de BriJIàc , l'une étôit 
Judith Dame d'Açignét de laquelle il a laiffé 
pofterité, l'autre étoitLouife d'(7/i»/V/, fille 
de Louis Comte de Ciaùms de laquelle il n'a 
point eu d'enfaos. Hifloire des granA Offi- 
ciers 
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Cîcç$ de le Gonrorine, Tome i .. pag. 670. 

Le Sr. de Lavardi» eft le même dont il à 
été parlé far le N. 4. 

66. Les grands exphiis &c. 

Les Quarante-cinq étoient une troupe de 
Gens dct€rmiaez,quele Koy Heçtrî lïl tenoît ï 
gfos,^ages pour la deifence de & perîoqne, & 
lèar faire cx.ecuter les coups d'£(tat, dont \\ 
les chargeoit: il en eft parlé pages 21. & 98; 
du libelle intitulé: Lesmoèwrs i^ humeurs de 
Henri de Valois^ comme de vrais coupe- jarets 
& fendeurs de nateaux; ils avoient été leve^ 
avant Tan i jSf ; puis qu*OD voit dans le Jour- 
nal de Henri III pag. 77. &dans le i. Tome des 
Mémoires pour l'Hiil. de France\ pag. 190. que 
Montaud Gentilhomnie Gafcon^ Tun d'entre , 
eux fut décapité pour âvoîr accufé faufTement 
le Duc à^Elhetêf de l'avoir voulu corrompre 
pour tuer lé Roy : oa voit dans les mêmes* 
Mémoires que (e Duc de Guife fut maflfacré 
par dix ou douze de ces i^arantecinq : T Au- 
theur de cette Bibliothèque en pomme un Cha-^ 
labre. jyAubigné^ig. 24. du 2. Tome de ïbq: 
ïiiftoireuniverfelle en nomme trois » fçavoir. 
Loignac y Monjeris f &laÈaJiide, On prétend 
que ce fut ce Loignac qui donna les premiersr 
coups de mort au Duc de Guife -y d'autres di- 
fent que ce fut St. Malin ^ & que les autres ne 
firent que Tachever. On peut voir, au i!ujetde 
CCS Quarante-cinq, la Satyre MenippéeToqv 
pag. I63.&4I2. la Vie duDuc é*Épernon T.- 
I. pag. 242. THiftoire du Maréchal dé Ma- 
tignon pag. 243. le Journal de Henri tlL pag,* 
114. & le premier Tome des Mémoires pour 
l'Hiftofrc ucFrance, où il cftdit pag. 279. que 
et St. Malin ayant été tué^à l'atiaquedes faux-^ 
bourgs de la. Ville de Tours le 8 May 15:897 
H Duc de Mayenne en fitpeudre le corps par 
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les pieds, & cnvoia la réte à Momtfamcm avec 
un écriteao tres-injurieux & menaçant eontre 
la perfonne do Roy« 

67. Acbnirabk deffUn &C. 

François d'£^/«^ Sgr. de A. Luc étoil Gou- 
verneur de Broua^e , & l*an des premiers 
nrignons du Roy Henri III ; il n*cut pas plu- 
tôt époufé Jeanne de Ccffif^ fille de Charles 
Comte de Brijfac, mort Maréchal de FrofUi 
«n 15:63, que cette DanwpouflTée,^ àcêqii*on 
a dit par la jaloufîe , luy fit honte dhs fes 
proftitotîons , & ayant reconnu qu^H auroi't 
quitté la vie libertine quil menoît, s*t! nV 
Toh eu peur de nuire à fa fortune . elle luy 
confeilla de fe fervir d'adrefië pour retire U 
Roy de Ces débauches; 

Elle fçavoit que cePrineeavoitdefrequens 
remords de lès crimes , fans avoir la force de 
les quitter 9 & ils convinrent enfembde qu'il 
falloit que les efprits s*en méla0bnt,iansqiQiOf 
il n'y auroîi pas moyen d*y reuflir. Où fit fai- 
re une Sarbacane de cuire, laquelle oa ftttro- 
durfit fubtilement dany le cabinet do Roy, & 
au moyen de cette Sarba$ane on luy foufflaaux 
oreilles pendant lanutt ce quil avoir icnin- 
dre de la vengeance de Diea^ si] neqoiftoitfi 
mauvaife'vie; Saint Lm€ de Ibn'cfité fit fbn-- 
blam d'avoir eu dcsfongcs atFrcux flif .le lûé- 
me fajet, lefquels il raconta au Roy, & il 
^peroi t par ce mt)y en de le faire rentrer èo luy- 
méme , & l'^cngager i changer de vie y fins 
perdre & faveur ; mais le Sr . d'(? 00 te Sr. dMr- 
ffies qui étoit do fecret te découvrit ^U^l^ 
en luy faifant voir la Sarbacane qui )^oii Ktvi 
à l'eiFraier; R-nri lll en coiiceut un' :(|gaâftd 
dépit contf^e le Sr. de Satni Luc , qui) eûv<û^ !e 
Sr. Lancojme poar sVmparer de Broisri^f, ft 

empêcher que &ùntlmc u*y fut recea ; cdia«d 
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le prévint & fit fi bien qu'il conferva ce Gou- 
vernement contre l'intention du Roy. Ces faits 
fe trouvent raportex pag. 103 1. da premier 
Tome de THiftoitt oniverfelle de d^Aubsgn/^ 
qui dit avoir (ben ces particnlaritex 4e Mr.de 
Saint Luc m£me,^ dont ildtoit leprifonnier. 

On trouve cette hifioire raportée à peu près 
de la même manière dans le Ti&iMniiir/ refiHtatis 
pag. 40. Cependant Tautheur de la vie du Dut 
iiEpemm foutient pag.4î.du I.Tome qoece 
récit eft une pure calomnie, dont d*jluiigfi/ 
s'eA fervi pour noircir la réputation du Roy ^^ 
contre lequel il étoit piqué pour en avoir été ^ 
0KiItraité en plofieurs rencontres. - 

Cet Autheur prétend que ce qui oiufi la 
dilgrace de Saini Luc fut , qÇie le Roy aimoit 
une Dame de condition , & avoit pris poiïr 
confident de Ibn amour Caumontftetei^Dnc 
à^Epertim & Saint Luc, que ce dernier eut là 
foiblefiè de dire ce fecret à fa femme, qui le 
f evela à la Reine, laquelle en fit des reproches 
au Roy, à qui elle avoua contmient elle IV 
voit appris, cequiaugmentaraverfionquele 
Roy avoir conmiencé de prendre pour Sainf 
Lucj depuis fon mariage avec la Damoifelltf 
de Cojfif^ qu^il croioit affêâionnée à la Mai* 
fon de Guife, 

Unautre Autheur a parlé de la difgrace dé 
J/i/i9^L«^ d'une manière différente; c'eft celui 
des Mémoires pour l'Hittoire de France To^ 
me I . pag. z 1 3* oâril dit : 
^, En ce temps (i f 80.) Saint L^ mignon dd ' 
#,Roy & Gouverneur de Brouage eft dilgracîé^ 
yy&Lancofme neveu de Lamjfac envoie en dîli- 
•agence ï Bronage afin de lai garder pour le Roy; 
,^le ^entenant de Saint Luc en refufa l'entrée 
„à Lancofme , & Saint Laic arrivant fept heures 
9}apràs en fit fonir cinq compagnies de foldats 
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,,y étans foos la charge de Laucofme; deqnài 
„le Roy averti , fit garder comme prifonnicrc 
f >la femme de Sai»t Luc , & faîfir fcs cofFrcs & 
,,papîers ; quelque temps après SaM Lmc fit 
,,for la RoehelU une enireprîfe qui ne (brtft I 
„cffea • ce qui fit croire la diTgrace feinte. 
Peut être que Saint Luc fit cette entreprit 



«u Roy , nonobftant la dîlgrace , & y ayant ctc 
afficgé eaijSy. par le Prince dç C^wri/, îl dé- 
fendit vaîUanmcnt cette place; enforteqnelè 
Sr. de &. Mfmesj qui avoit été chargé dccon- 
tiniier ce ficge, pendant que ce Prince ôoit 
en marche avec ion armée, dans rerperance 
de prendre laV'ûle à' Angers, fut obligé de le 
lever. FmzWViti^ Matignon pzg. 173. &lt 
a. Tome des Mémoires de la Ligue, pag. 6. 

52. & 198. 

Au refte fi TAutherir de la Vîe ffEfern* 
prétend avoir difculpé le Roy Henri ni. des 
infamies i auxquelles on a dit qu*îl éteit fbjet, 
Il ne lui atout au plus fait que changer dccrî- 
me, puisqu'il avoue que ladilgrace cfe Saint 
Luc & fa retraite forcée à Broute r n*eft pro- 
venue que parce qu*il n*a pas pu garder lelè- 
ctcid'utie intrigue que le Roy avoituvec une 
Pâme de qualité , & dont la Reineibt infor* 
mée par fou indjfcrçtion. 

68. Avant propos de PEJperatiçe &C, 
. Le livre contré lequel le Sr :du Perrm't de- 
puis Cardinal , s'étoît vanté d'écrire, :étoiÉ^Ie 
Traitié de FEglife qui avoît paru en iSff\ ^ 

Îue du Perron eftimoit beaucoup ; Cmiûi le 
^erroniana pag 241. maïs oonobfiant les j>to- 
meiles qu*il en avoit faites au Cardinal de Jmr* 
^& enfuite auRoy Henniy,,ilii*;«^»»l 
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riépondu ; c*e(l à Toccafion de cette premçllè 
qiie le titre de ce livre a été inventée 

DuPleffis a fait encore an autre ouvrage^ 
auquel du Perron entreprit aufii de répondre; 
c'eft le Trailté de PEucharifite^ qui a paru en 
15-98. On a dît que du Perron avoît déjà fait 
imprimer deux volumes dé (à Réponfe , & \ 

qu'il en Vouloit faire un troifieihe, il trouva 
apparenment fon ouvrage trop foibk , & n'ofa 
pour cette ràifon le faire paroitre. Voyez la vie 
dtDu PleJJispû^.^/^. 2,5'i. & 333. & laConfef- 
fiondeJ'^Mwr/pag.gfi. . 

69. Pfeaumes mis en rimes &c. 

Mr, de "ïhaiu a parlé fort avantageufement 
^e Philippe Des Portes i, Toccafion de fon para*- 
phrafê fur les Pfeaumes , qui mérite toute forte 
-îie louanges , comme il eft dit dans les Elo- ^ 
ges des Hommes Sçavans par Teijfser; Sainu 
Martiedûnî fes Eloges des Hommes illuQres^ 
fait celui de Des Portes & de fk Verfion des 
Pfffaumes, qu'il regar4e comme on excellent 
ouvrage,x)ut ne mourra jamaiSp 
* Le Cardinal du Perron n'étoit pas de ce fen* 
timent » puis qu'il eQ dit dans le Perrmiana^ 
au mot ues Portes t que le nriohidre ouvrage 
que cet Abbé avoit fait, étoit fes Pfeaun^es^ 
qui fefentoiem de fa vieilleflè; peut-être y a^ 
t-il de la jalouiie dans ce jugement , 4ls étoient 
tous deux Poètes, Des Portes l'eftiportoit fur 
du Perron ; il n'en faut pas davantage pour 
mettre la diviiion entre deux Sçavans. Du 
Perron, auroit cependant dâ être plus modéré 
dans lés difcours» & fe fouvenirque c'étoit 
Des Portes qui avoit commencé fa fortune en 
le faifànt cohnoitre , & qu'il l'avoir foûtenu en 
plufieursoccafionsoûil avoit befoin d'appui. 

Î}., Subtil moyen pour reunir les affaires^ &ç. 
>aQS mitre de ce livre, ^\x]i(i^itjamtf\ H 
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ftnç lifc Zamety qne le Roy Henri IV, dont il 
^voit été Cordonnier , employoit en îatrigaes 
fecreetes , c*eft pour cela qu'on !e nomme 
Ambai&deur par derifîon ; ce Roy le nom- 
moic toujours J3i^/V;»^ nom fous lequel il éf. 
foit connu pendant fon premier mefiiery il fc 
mit dans les partis & y fit une Q grande fortu- 
ne, qu*il fe fit qualifier Seigneur de feae cens 
snil écus, fournie immenfe pour lors.. Voyez 
la Satyre Menîppée T. %. pag. iz8* & 188.& 
ia ConfcffiondeSancy pàg. Z61.&176, 

7 f . VHifioire metnoraffje tf Om^s éi Roy He* 
roots &c. ' 

On ne fçauroit lire le titre de cette hiftoîre 
prétendue » fans frémir d'horreur^ de von: de 
Duelle manière indigne, les Lfgueurs parloient 
4u Roy Henri lU , qu'ils appelloîcnt commu- 
nément le Roy lierodesy il eft ainfi traîtté pag. 
40.d*un libelle horrible intitulé: Les mœMrs 
af humeurs de Henri 4e Vahis^Amfïxmi pour 
la féconde fois en 15-89./ . * 

Le Sr. de Lardant j que l'on feint ici Au- 
theurde cette Hiûoire, ^oit Nicolas de Cr/- 
p$mviUe Sgr, de Larcbant , Capitaine des cent 
Archers de la Gardé du Roy Henri III , il efi 
jnoTt Chevalier du Sf. E^rit en ïj'qi, fims 
laiflèr en&ns de Diane de Vivomte fa femme; 
comme il étoît toujours auprès du Roy , il 
fçavolt tout ce qu'il faifoit, & il étott mèmt 
emploie dans des eicpeditions fecrettes* Voyez 
}es Memoirçs de laReine Marguerite p^. 167. 
& 224, le Journal de Henri fil pae; 314» te 
Confeffion de Sancy pag^4PO. & THiftdiâlB^ 
Officiers de la Couronne Tome 2. pag, itiSS. 

76. Les Rtfianéries de la Cour &C. 

Charles Kohtttà^laMarek ComtedeJMS» 
f^ier, étojt Tun des Miniftresdesplaîfirtda 
J^oy Henri III; celaneconvenoir^arealnii 
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homme de (à naiiïance. Il cft parlé ptufieurs 
fois de lui dans l^ConkfRon de Sancy^ fur coat 

P^g- Ï33- ^70- ^98- 383. &403. comme d'ua 
homme adonné à toutes fortes de vices. 

Le Père Emand eft Emani Auger Jefuite 
Prédicateur k Confeflèur de ce Roy , il étoit 
fi facile qu'au lieu d*in(pîrer au Roy les (ènti- 
mens d*une véritable pieté, il le tourna da 
côté de la bigoterie: la Reine Catherine de 
Meiicis ( qui n'étoit point aficurement fera» 

S»uleu(è) en fut fi fcandalifée, qu'elle obligea 
es Supérieurs de ce Père à le faire fortir da 
Royaume, il eft mort 2lCowç au Duché de 
MiUm en zj'pa Vcytz le Journal de Henri \\\ 
pag.262.& 448. 

77. Moyens fubtils Je croeheter &iC. 

BenoifïMiloff Sgr. de HldeviiU, étoit filt 
d'un Serrurier, s'étant mis dans les affaires, il 
y fit une très-grande fortune par Tes voleries; 
le Chevalier de Sevré les lui reprocha dnre*^ 
ment , dont le Roy Henri III fut fi outré g 
qu'il en maltraita ce Chevalier de coups de 
poing & de pied, & aaroit peut-être été plus 
loin fi le DvLcd^EferHo» n'eut arrêté le Roy, 
en lui faiCknt connoitre qu'il ne convenoit 
point à un grand Roy de mettre la main fur 
fesfujets, & qu'il devoit les faire punir par fa 
Juftice. 

Mibn étoit lors Prefident de la Chambre des 
Comptes , Intendant des Finances , & de l'Or- 
dre du St. Efprit ; le Roy le congédia peu au- 
près , & lui ordonna de refter i Paris pour y 
faire fes fonélions de Prefident : au lieu d'o- 
béir il alla en Allemagne, & prit le nom de 
Rencoftr^ il eft mort tn ifp^ C'eft pour lui 
reprocher la baiTeife de fa naifiànce & fes pil- 
leries qu'on s'eft fervi dans le titre de ce livre 
do mot de Crocb^cr les Finances. VtficT^ la Sa- 
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lyre Mcnîppée T. i. pag. 327. le Journal de 
lienri III. pa^'. 68 & les Mémoires rout THi- 
' fioirc de France T. i.pag.69 175.& i8x. 
f 78. Le demmbrement des veaux de la Ligue &Cm 
/ ' Il n*ctoit pas difficile à Afmar Hennequîm 
Evéquc de Rennes de connoltre toxis les Li- 
gueurs , il étoîi fi fort attaché à leur parti , aînfi 
• que tous ceux de rafamille, la plus grande de 
Pans 9 queieRoyHenrïIII Tappelloit M race 
ingrate: ce fut cet Evëque qui fit le Service 

£our le Duc ât- leCardînal de Gttife, Fayez 
ilanchard Hifloifc des I^refidens à Mortier du 
Parlement de P^rs , & lés Mémoires pour 
FHiftoirf de France Tome i .pag. 2Î70, & To- 
jjac 2 pag. 97 

80 Traitu'^dè P altération dn cerveau &C. 

Guillaume Roze Evêque.de iSf»///,.porte- 
Croîx delà ProocfHon de la Ligue, fcdcchaK 
noit fi fouvent & fi furieufèment' en chaire 
contre le Roy Htnîi I!I , qu'on enaurdîtpcat- 
ilTt fiiît une punition exemplaire, fi l'on n'a- 
VGÎt trouvé le moyen de pallier fc$ emporte- 
mens par des acccz de folie, auxquels on di- 
foit qu'il étoit fujct. I^oyez la Satyre Mcnip- 
pée Tomt 2. pag. 195". 

81. De la fainte Ambition ^ &c. 

Mr Seguier^ duquel il cft ici parlé, étojt 
Antoine Seguier^ Lieutenant Çiyil & enfoite 
Avocat gçiitral au Parlement de Paris \ les 
Fia. arts injurieux que l'on fitafiÇcher contre 
lui i'oblîgerent à fortir de P^ r/j ; il y fut rap- 
pelle peu après par le Prévoit des Marchands 
& lesEcheVihs, qui le prirent fous leur pfO- 
teâion fur la prômcflc , qu'on dît qu'il fit lors, 
ide faire rt^ccvofr le Concile de Trente, Il eft 
iDort Prefident à Mortier au Parlement de Pa- 
ris en 1624. Blanchard a fait fon Eloge dans 
VHiÛoirede ces Prcfidchs. Voyea à fon ftjct 
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les Mémoires pour THiftoire de France T. ï% 
pag,i2o.z48.&2j'4. 

02. Serinons de Mr. C($uslh &c. 

CœuHly Curé de St. Germain de V/luxerroh 
n'étoit pas le fcul des Prédicateurs furieux de 
la Ligue, qui dît plus d'injures dans fes Ser- 
mons qaedepafTagesde l'Ecriture fainte» auflî 
eft-îl mis avec plufîeurs autres au nombre de 
ceux qui éiudioient la Bible des barangeres. Me- 
moirespour THiftoirc de France T. 2. pag. 46. 

83. Difcoursfur le Tableau du Parquet «ç. 

Dés deux Avocats généraux q^i etoient lorf 
au Parlement de Paris , A aguftîn de Tlou éroît 
le premier, il avoît été pourveu en IJ67, 
c*étoitun tres-habile homme & de grande pro* 
bité f îl a été fait Prtrfident à Mortier au Par* 
lement de Paris en i fSf. Blanchard en a fait 
VElogc dans l'Hiftoîre de ces Prcfidcns . 

Le fécond Av ocat gênerai étoît Jaques Faye 
-Sgf. d*EfpeiJfes^ pourveu en 1580 par demif- 
fion de Barnabe Briffon ; îl aexercé cette çl^arr 
ge jufques en ifyo, qu'il cftmort à l'âge de 
46 ans , étant lors Pri-fidcnt à Mortier au Par- 
lement de Paris; c'étoit un homme tres-aâif 
& d'une grande vivacité j on peut voir fou 
Eloge dans l'Hiftoire de ces Prefidens pat Blan* 
chard^ d dans ceux des Hommes illuftres par 
Sainte Manie. 

Le Procureur gênerai étoit Jaques de la 
Guefle ^ fils de Jean Prefident à Mortier au Par- 
lement de Paris. 

Il ftmble fuivant les Mémoires pour l'Ht- 
lloire de France T. i . pag. 23^. que par Mr. d« 
Tbou on ait voulu defigner Vafne , par Mf* 
^^Efpeijfes\ebœuf, &p2irMt,delzGuefle Ven^ 
faut ; mais ces applications conviennent fi peu, 
^qu'elles ne peuvent que faire voir le ri4içalç df 
(Celui qui a fait le titre de ce livre. 
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8f . UEncl$tme J^igmrance du Chatekt &c. 
La rrevode de Paris écoit Anne de Barbenfon^ 
femme d* Anioine du Vr^ Sgr. de Nantouilkt^ 
petit- fils do Chancelier de ce nom; fon ooarf 
iftant mort enif89t elle époofaenfiiite René 
de ViaUy Sgr. de Chanlivaut^ fait Chevalier 
du St. £Q)rit en i jrçf. Cela fait croire qu'au 
lieu iLtChampUnault que Ton trouve dans le 
titre de ce prétendu livre , îl faut mettre CW- 
(ivaus* 

S6. Second T'orne du Coctu^ voltmtaire Slc. 

Il a été déjà parlé fur le N 24- deRenéde 
Villequiér^ Chevalier du St. Efprit, il sVroit 
deffait lui-même de fa première femme i coups 
ide poignard ; cependant cela ne TempS- 
dtoi pas d*en trouver ft d*en prendre une fe* 
^onde , qui apparemment ne lut a pas fait plus 
d'honneur que la première ; ce fut LouiÂ de 
^Mûuieres^ de laquelle il a eu un fils qui n'a 
point laiffé de pofieHté. Simirax fon compa- 
gnon de panache, n'eft pas encore connu. 

88* l2Apohpe des Kahins &c. 

)ean f<9r;^^ Baron de ikf^^ , fils de Pierre 
fofget & de Prançoilè dt Fortia^ Tune des Da- 
ines de la Reine» a été Prefident à Mortier 
«il Parlement de Paris, il eA mort en 1611 
fort regreté , ayant fait de grands biens aux 
pauvres , & particulièrement à l'Hôtel-Dicn 
dt Paris; il étoit fort fçavant, & à caufe de 
iàfcience on le fait ici l'ApoIogifte^fe/iff^jgir. 
Foyez les Mémoires pour THiftoire de France 
Tome I • pag. 17^. & Tome 2 . pag. sfâ. & fon 
Eloge dans l'Hiftoire des Prefidcns â Moiticr 
par Blanchard. 
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SUR LA VIE DU ROY 

HENRY III 

r i 

P^rM-. Le Laboureur. 

E joindrai â VUldoirp de Charles IX 
nn abrégé de la Vie Atfienri ///foa 
'l frère & fon focccflcur, parce qu'il 
' fuft le dernier Roy du fàngà^Orleans 
otrdes Falots j pour parler comme le Vtflgai*, 
re, i& parce que Michel de Çafielnau TAu- 
theur des Mémoires que j*ai commenter , a ea 
rhonheor de le fèrvir dans les preniiers em« 
plois de fon règne. J'ay déjà traité ,dc ce Roy,, 
comme Duc d^jfnjou en quelques endroits ^ 
félon les fujets. ou Ton l'aveu vaillant, viôo- 
rieux & triomphant; mais il faut attribuer ces 
qualitezi l'ambition qu'il ^voit de1fe(ignalei%, 
n'étant que frère ia Roy, & defquelles il 
s'oublia tellement quand il fuft parvenu à U 
Couronne, qu'on peut dire qu'avec toutes les, 
parties d'un excellent Mqnarquç; il devia( 
le fardeau de l'Etat, dont il avoit étéleSou*!» 
tien, & duquel il fembloit devoir être leRe- 
fiaurateur, & que fa Cour fuft le fcandalede 
la Religion, qu'il^ avoit fi genereufementdé" 
fendue. CVft une vérité que je dis à regret, 
m^'s qu'il faut poui tant publier; car cç 1er oit 
faire tort à la Juftice de Dieu , de ne la pas 
reconnoitre dans cette révolution étrange, 
qui fift perdre la Couronne à une race qui 
9Voit fi longtemps coQ^batu pour nos Autels |, 



532 DISCOURS SUR LA VIE 

& qai la tranlporta fur la tête d'un Prince 
Chef du parti hérétique. Ce feroit encore pri- 
ver le public 9 oiais principalement lesKoy s, 
d'un exemple terrible de la vengeance divine, 
fur ceux qui abufent de leur authorité pour 
tue impunément vicieux, & qui deguifeut 
leqrspaffipni d*un prétexte 'de pieté plus cri- 
xninel que Therefie. Ce Roy quatrième fils 4e 
fieûri IL & de Catherine de ^^<//Vix ] nafquft 
à FonpamibUau le 19 de Septembre iffi , & 
çult pour Gouverneur de fa jeuneiTe François 
Sgr. de Carnavalet^ comme dons avons déjà 
remarquez, qui cultiva henreufement tous les 
principes de gene'rofîté , de valeur & d'e(prit 
qu'il trouva en luy : & la Reine & Mère fe- 
rorifa d'autant plus cette noble & belle édu- 
cation, qu'ellèlevoîoitfi éloigné de la Cou- 
ronne, & qu'elle previt-qu'illuypourroît être 
necefliîre» fut-ce même pour Toppofer à 
Gbarles IX fon ùcte ^ s'il vcnbit à la^mccon- 
tenter; Ce fut pour cette raifon qu'elle fe le 
voulut acquérir, qu'elle le traita comme le 
mieux aimé de tous fçj enfans, qu'elle le ren- 
dit capable d'ambition^ & qu'elle luy infpira 
les grands dçflèins; pour lefquels ils trouvè- 
rent tous deux à propos de le rendre Chef du 
parti Catliolicjue en qualité deLieutenant gé- 
néral du Roy fon frère. 
' Ses viôorieux exploits ayans eu le fucçcx 
cfu'ils defifoient , ils ne fe défièrent pas fans 
f\îjct de la jaloufie du Roy Charles^ qui n'a- 
Voit point une joie entière de tant d'avantages 
qui fe dégoûta enfin d'une fi étroite intelligen- 
ce, &qui peut-être fe fit tort d'en avoir té- 
moigné trop ouvertement fes fentimens ; car 
cela redoubla les foupçons de. la Reinç , qui 
continua d'inllruire le Duc i^ Anjou foni fils 
4ans 4es maximes plus étrangère^ que Fraa* 
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foi&s >& de gouverner TEtat conformément è 
icurs interefts. C*eft-à dire de fomenter les dî- 
vifions , d'entretenir refprit du Roy dans lé 
trouble & la défiance, & de le réduire par lé 
pea de plaifir qu'il prenoit à entendre parler de 
fes affaires y à en rebuter les foins & à vivre 
mollement parmi les délices oà onramufbîr; 
Ils.ne lefaifoient agir que quand ils avoient 
befoin d'un pèrfonnage furieux , afin de îe rçn-* 
dre plus redoutable & moins aimé de fes peu« 
pies, & qu'on Ceffit de tant louhaîter qu'il 
prît le Gouvernement en main. Ils s'aperceu-* 
rent ;ieantmoins qu^il nelaiflbit pas d'être fuC- 
ceptibledesConfeils ambitieux, mais princi'- 
paiement quand il écouta leslpropolitions que 
l'^Amiral de Chi^illon^ lequel la Paix avoit ra« 
proche ,luy donnoîtde faire la guerre en FlaH'> 
arts , pour recevoir fous fbn obeïlliincfe le? 
Villes àitiFayi'bas^ que la cruauté du Duc 
HAlbe avoit révoltées: & ce fut 1« plus prêt 
faut motif qui les détermina au majjacre de la 
S^. Barthélémy; pour changer tout d'un coup* 
la face des affaires. Il y avoir longtemps que. 
là Reine &fon fils avofent avec la Maifon de 
Gttife conjuré la perte de l'Admirai; toute-, 
fois c'étoit fans avoir convenu du temps , & 
dePoccafion» jufques à ce qu'ils fe défièrent 
qu'il n'eût gagné refprir du Roy , qui luj 
4onnolt de trop favorables audiences. Le Duc. 
à' Anjou cii crcut être certain un jour qu'en-* 
frant dans la chambre du Roy, qui fe prome- 
noir fiimilierement avec l'Admirai ; îl levidt 
changer de vilkge à fbn arrivée . & de fereia 
qu'il étoit auparavantyCeprendre la fureur dor 
fes yeux , porter la main fur la garde du poi<« 
gnard & faire des mines, qui le firent aufii*tôc 
f étirer tout endefordre pour en porter les nou-: 
velle»àia Reine, Elle lui dit alors qu'ilnefal*' 
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loit plus marchander ; mais pour être pins à(^ 
îèorée , elle épia la fortie de rAdmfràl , & Tint 
«▼ecunvilàgemejaédeferieax& deçayeté de* 
mander au Roy ce qu^il avoit appris d^one fi 
longue converfation ; j*ay appris lu dh-il ea 
blaiphemant ^ Madame ^ que je n'ai point 
de plus grands ennemis que vousôc mon fire* 
re, & fe promenant à grands, pas, la laiffit II 
bien étourdie d*un fi dur accueil qui la fift 
fortir fans autrement délibérer; 

Comme ce changement eftoit a redouter i 
tous ccut quieftoientdu€touter6ement,t'e* 
fiant auffitoft aflèmblez au mandement de la 
Reine , on conclue fur le champ avec elle< 
qu'il fe falloji défaire de l^Admlral. Le Duc 
A' Anjou fe déclara chef du Party , la Maî(bn 
de Guife luy promit fer vice y & d'abord on ne 
penlà iinon delefaireaflkffiner : mattn'amt 
été que bleffé , le bruit qu'en firent les Ifn* 
guenôts fi:rvit infiniment à ménager le con- 
fentement du Roy for le poïnt de l'exécution 
du defTein qui fut pris enfuite de faire le car- 
nage de tous ceux de ce Party , où le Due 
d'^n/o» permit très volontiers au Cardinal 
de Lorraine de prefcrire non pas tous les cn« 
nemis de fa Maifon , mais quafi tout ceux 
qui n*en eftoient pa$ zmU. Je ne touche que 
fuperficiellement ce récit pour Ëûre connoi» 
ftre que Henry III lors Duc à^ Anjou eut la 
principale part à cette cruelle&fimglafatetrap 
gtdie , & qu'il ne repandit tant de&ng que 
pour fes interefts. C'eft ce qui obicutcit tout 
l^éclat de fes premières aôions,& qui du Ain- 
ce de fon temps & àt fon âge le plut dtàé^ 
le rendit le pIus;odieQ3t. La Pologne àiémequi 
en ce temps-là n'avoît pas tant de commerce 
avec les Nations de deçà , en aianfai^fat la 
nouvelle avec tant d'horreur ^ que ceAit to 
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ptas pa\(bnt obltecls qu'on tôt i vaincre pour 
Ton Eleâion. Cette Royauté de Pâlogne fat ua 
des plus grands mifteres du Cabinet de Ca^ ' 
Iherine de MeMcis fa Mère» & ceux qui Tat- 
f ribuent à l'ambition de cette femme , font 
bien moins fins & moins éclairez dans Tes 
pratiques, que ceux qui c^oîroient qu'elle n'y 
donna les mains que par addrefle , & qu'elle 
y travailla à regret , afin d'oter au Roy fon 
61s la défiance qu'il avolt de cette attache fi 
violente qu'elle a^oît pour fon ftere. Sespre-- 
miers exploits & tous fes deflèins luy «ftoient 
A fufpeds , que ce n'eiloît plus jaloufie , c'c« 
ftoii une iKiine implacable de fa part ; comme 
du coté du Duc é'jinjou , ce n'eftoit plus nf 
ftfieâion pour le fervice du Roy& de l'Etat», 
ni zèle de Keligion qui le portoit à la ruine de$ 
Huguenots ; m«s une pure paffion de gou« 
verner 4 que le prétexte de fe maintenir corn- 
mençoît à rendre fort criminelle. Il faifoit le 
perfonnage que le Duc de Guife prit après. 
qu*il l'eut dépouillé , & neantmoins il fat 
depuis fi aveuglé de ne le reconnoîftre qa'à la 
dernière extrémité , & lors qu'un mai qa'il 
eut pu guérir par la prudence devfot irrepara-^ 
ble même i la fureur. La Reine pour témoin 
gner au Roy qu'elle n'avoit pour le Dpc que- 
des fentimens de grandeur innocens , & qui 
n'avoient d'objet que l'honneur de fon fang,» 
& de fil Maifon , fit mine d'avoir grande paf^ 
fion pour cette Eleâion ; qu'elle ne crooft 
pas (î capable de reuflir : mais quand l'adrel* 
& de nos Ambafiadeurs eut f jrpallé fes e& 
perance& , fi le Roy en eut «ncjoye dont Tinte* 
reft ne fe pouvoit plus diffinuler^elle en eut 
une fi noire afRiâion que toutes les couleurs 
qu'elle mitddfus , ny purent donner atteinte. 
Il parut alors tout à découvert qu'elle s'cftoit 
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l>rife dans les lacs de là pradeDce/oà die & 
dtbacit en vain, & maihcorea(emeot encore; 
car le Roy foc plos perfoadéqoe jamais qu'elle 
ne craignoit rien tant que ce qa'elle feignoic 
auparavant de dcfirer avec tant d'emprefiè- 
ment. Chaque reœife pour le dqpart de fos 
frère rîrritoit d*aatant pIos,qQ'il voioit de fbt 
yenx qn'il avoitaïuffi peo d*envie de partir que 
la Reine de le laiflèr àll^, & cela l'obligea 
même à de plus grofliès paroles , après avoir 
dît , qu^ilfailloit que Pmn ou Pi^Ore allafl en 
Pologue. JjSL Reine qai fe voyoit par cette ab- 
sence redaitte à pins appréhender que ja^ 
mais d*on efprit & d*iin courage de joof ea 
}oar plus redoutables, n'y pouvoit confen- 
tic qu'elle ne créât contribuer à la perte : 
& aîant cette nouvelle querelle à foutenir 
avec un plus foible party , elle en augo^oit 
die maovailès fuites par le branlemem qu'on 
arrachement û violent caufoit à là bonne for* 
tune; après cela je ne parlerai point des con- 
fpirations lècrettes qu'on dit qui fe firent ,' & 
dont chacun jugera comme il lui.pkvca à la 
leâure du procez de la Molle & Caeemas ^ êc 
de la lettre de Grand-Champ , que j'ai rapor* 
fez exprès en leur en^er âr tout, celaçonfiron- 
Xé avec la Conduite de Catierkfe , & .mefiiré 
avec la Cataflrophe de cette ppiitfqueaufaaf^ 
fe fagefle tant louée, par les flateors du fems, 
& tant blâmée des faites & des politiqjies, & 
enfin foudroyée d*enliaot;onp6nj(eraecqu*ott 
voudra de la mort du Roy Charles,!^ mirée 
quatre mois après , & des malheurs du Éa 

Îne àtlienry III ^vM paifible retour doquijel^ik 
1ère prépara toutes chofes d'une ina^iere 
concertée par le fupplîce de la MvUeJk de 
Coconuas , par la prifon des Mareci^ox de 
Mmtmorcmy & de Gojfl^. & ^ifin par. la de- 

toitîoa 
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tétïtlon an Duc ffAleiifon & da Roy de Na- 
^arrt\; que véritablement il faut avouer qu'el- 
le étoit trop fçavante en la deftioée de cet 
cftat & de fa famille. 

Hemy 111 revenant de Pologne par Vltalté i 
de crainte de quelque forprife de la part de» 
Prpicftans d'Allemaghe i qui dctefioient la 
cruauté de la SainP Barthélémy , la beauté & , 
la gentUlelFe de fon efprit, aoiTi-bien que fà 
magnificence lui acquirent rcRime de tous 
1 es Eftats où il pallà ; maîspar la défiance qu'on 
eut que (on union avec la Reine fa^Merecon- 
tiniieroit p:ûtoft qu'elle ne changeroit le de- 
Ibrdre du Gouvernement ^ la joie de fon re- 
tour fuft beaucoup tempérée: & d^iabord on 
prit mauvaifi; augure de la conduitCe ^ qu'on 
commença ^e décrier ; mait qui fut encore 
bien autrement blâmée , quand on vie la Rei-* 
ne plus abfolne que jamais. Ëile recommen- 
ça la guerre qui lui (hcceda mal 'y elle notirit 
la defunion entre lui & fon frère le Ducd*>f- 
lenfon , & pouc Ihettre touttes chofes au mê- 
me eflat qu'elles eftoient fous le règne it 
Charles IX ^ elle eut plus de joye que de con- 
fufion de voir plonger le Roi dans les dclt^^ 
ces d^use Cour^ dent die entretenoft l'éclat 
avec grand foin & dont elle (buifroit la mol- 
leflè pour fervir d*écueil^ je ne dirai pas feu^ 
lement au courage du Roi , mais à la répu- 
tation de toute la Maifon Rotatle. Alors c6 
vaillant & ce vidorieux trouvant les armes 
trop pefantes , ne fe refervatqaeleftilletcon-* 
tre ceux qui tuf étoient fufpeâs ^ & au liea 
des parties de guerre , il fit un de fes plai- 
£rs d'expofer jufques î ceux qu'il aimoit aa 
hazard des embufcades qu^il leur fiûibit dreflèr^ 
ou des querelles qu'il faifoit nâiftre, pour fuf« 
Citer âe9 cojûbal» entre eux ; il fe diveriiflbif- 

Y 
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encore de la liceooe qo*il dpanp t à (es nnk 

Îpons d*aueDter à l^honneor des Daipes , & 
ouâtoic que lear indifcretioa maliiieoiè oa 
leur envie contre leur vertu les expofaflêot , 
chafies ou non , aa.mefme perî( delc^r répu- 
tation. Cç qui offènfoit encore plus les yeor^ 
c^eftoit que ce grand nombre de jeunes gens 
qui le gouvernoit , ne le diveriift quede leors^ 
honteufes débauches , & qu*il recompenfat 
leur débordement de tout le pillage de foa 
Eftat. Quand ils lui venoient rendre compte 
de leurs entreprifcs d'aoïonr , il louoit les heu- 
reux , il plaignoit ceux qui avouent eftez re- 
butez , il prefcroit à tous les foins de (on 
Eftat , celny de favorîiubr leurs paffions impu- 
diques , & fbuifroit quils abu£àf]feut de Son 
authorité pour des violences que je n*ofe pas 
defcrirf. Cela lui attira la Kaine des femmes , 
qui révélèrent fon dérèglement , tons les peu- 
ples le prirent en zvtvuofi en dépit de tant de 
vices & de llnfolence de fes mignons qu*oo 
se pouvott faouler de biensi JLa Reine mef^ 
me fa Mère , la Reine Marguerite faSecfur^ 
qo'il avoir tant aimée ^ enfin quià£ tous ceux 
qui avoient part à fes araires , & qui n'cftoieot 
point de fes plaifirs , prevoyans mi renverfi^ 
meotd'Eftat, favoriferent quafi ouvertejmeat 
le party le plus jufte en apparence, & par le- 
quel devoir arriver cette révolution déjà an- 
*r«xri&Unoncée d^en-haut par un coop de tonnerre^ 
Coafeffioa qui troubla les plaifirs de ce Prince ôt qui lui 
p* "^^'^iua deux de fes Compagnons de débauche. 
ii^i, ^* Ce party eftoit celui de \z Ligue y donc le 
prétexte eftoit fort fpecieux dans un fi: mauvai» 
temps I fous UD r rince efféminé • que la hon- 
te de tant de delbrdres avoit .endi timide & 
& honteux , qui ne fçavoit par (»i fk repren- 
cke à cette réputation '^i^'ii avoit. perdaë^ ^ 
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3 Di pour, feindre piQs de religion, fat contraint 
e faire des aâtons de foiblefle^plas capables 
d'accroiflre que d*appaifer le fcattdale qu'il 
avoit OLufè , & qui joignirent le reproche 
d'hypocrîfie à celui derimpiecé. 

Tant que le Doc df Anjou jiîn'Frercvcfquît| 

ce party ne fit pas fi ^rand Bruit , on cacha 

les de&uts du Roi , mais quand on lê vit mort^' 

les efprits rebutez da Gouvernement prefenr, 

êr encdre plus épouvantez de la crainte du 

fotur fous un Prince hérétique , le Roi de 

Navarre prefomptif héritier de la'Couroune ^ 

commentèrent à parler haut , & 3 faire valoir 

le merirè & les pretehfions de la Maifon de 

L&rraineé La Reine mefme Croiant que le Duc 

At Lorraine fils de fa Fille en profiteroir,favo-» 

rifa cette faâion de toutte (on authorité & dé 

fbn crédit , d'autant plus que le Roi s'eftoit 

iicentié de fa conduite,, qu'il la traitoit plus . 

mal que de coutume , & que fon Médecin 

Taffcura qu'il al loit devenir fol. Elle trouva 

âuifi par ce moien une occafion de reprendre 

te maniment des affaires, ens'entremettantde . 

raccommodement de cenx de Guife , iqu^ellc 

réconcilia avec le Roi, àfondeiàvantage,& 

pour lui donner de nouvelles aifaireis , ellie 

fàvorilk les Barricades, on du moins en fut el* 

le la principale caulè : étant certain qu'elle 

fit venir le Duc de Guijê à Paris contre Is - 

deffehce ezpreflê du Roi ; lui aiant mandé que 

ce Prince efioit fi colère qu^àn monde de gens 

d'importance eftoit perdu s'il lie venoit a s'il 

abandonnoit fes amis » & lui promettant de 

Rhabiller les cbofes en telle forte que le Roy 

oublier oit tout le paffé. 

Si je ne craignoisde pécher dans la propor- 
tion des chofes que j'ai i dire de ce Prince^ 
je m'efieûdrois fys ce traité de la Ligue, mais 
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parceqoe deù une matière fort coricolè & que 
pea de g^ns fçavent à fond : je crois qa*oâ 
me difpenfera de i*ordre , qa*auflî bien n'eft 
on point obligé de garder avec tant de fcm- 
pôle quand on n*efcrit point hiftoriqoement y 
mais par mémoires • & qu'on eft en liberté 
4e choiiîr fes jBijets & d'en paflcr d'anucs* i 
difcretion. - v 

La Ligue étoit dti vieil Serpent, qni par 

trois fois fut coupf^ plutôt par le deftfn de 

^ 1*£(lat, que par la prudence de Catherine de 

^Medicis, Dans la naiflknce ce fat en apparen* 

ce la chofe du monde la plus' fainteîr mais 

en vérité la plus malitieufe ; Tart & la matière 

étoient également pretièufes , & Tartifan aoffi 

également illnfife & habile. C'étoit leCardî* 

nal de Lorraine y quf la trama au Concile de 

Trente^ où il fît Valoir fcs exploits & lapro- 

denc^, aufll bien que l'a valeur & la pieté da 

VêkK VA- Duc de Gkifi fon frère , & reprefenta qu*oa 

ÎSfftofA a. ?^. P^°;;^'*' défendre la Religion, queparunc 
te Lig«raa Ligue de tous les Princes Chrétiens & autho- 
4cvaBt4u tjféedu Pape^ qui choilit un Chef dans le 
Ls^^^M** Royaume capable d'entreprendre la ruine des 
•iwte! hcretid tfes pendant la minorité de nos Princes. 
L^Afi&ire étant refolue,. fa nu)rt de fon frère 
arriva • qtif ne lailTa que de jeunes eafaos, fii 
V . le Cardinal qui ne, fougeoit qu^ la ^atideac. 

de fa Maifon pour égaler Ion authonté à cel- 
le des Rois & pour la rendre indépendante , 
fe garda bien d'en parler davantage. Il ne fon* 
g.ât qu*à tern^iner le Concile, abrégeant ex* 
près de fa part toutes les formalitet , & pal^ 
fant par complaifancb fur plufieurs articles' 
pour rompre raifemblée. Quand Henry de 
' hjtraine Doc de Guifefiit en âge, ceCardî* 
nai fon O icje, qui avpit difptUé les affaires 
au même eut > ât . connoitre au Pape & a» 
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Roy é*E(bagne Its mêmes befbinsdela Ke« 
ligion , ce U Ligue fi^t renouée; mat«'(a 
mort la rompît encore, & il nVn rcftat qne 
le deflr au Doc fon Neveo , qui cônferva 
Pldéed^onfi grand écabliflfement avecimpa* 
tience d*€n avoir tout Thonneàr , & d*cn vofr 
naître Toccaiion , qui fe prefenta enfin Taa 
If 76, quand Hon Jean d^ Autriche vint pour 
gouverner les T^àUbas. Le Roy à^'Ejfagnt 
ii*ayant point alors d*enfans mfifles,ceDon^it» 
ion frère naturel, qui penfoit à (è rendre oîat- 
ire de fon Gouvernement , ne douta point / 
que ie Doc de Guift n*eût d*auffi grands deP> 
Icins ^n Tranee^ & il le vid fecrètement à 
Joinvilk , cwà ils firent alliance offenfive & 
deffentive. Auffi-tôt qu^il fat en Flandres , il 
gagna les cœurs de la Nobleflë & du peuple, 
qui creurent que c*étoit en jéur faveur qu*il 
éta les garnirons Ejfagmles des places ; mais 
il ne fut pas aflfei tin avec le Roy d'Ejpagke 
qui le prévint. On fit cofarir le bruit qu'il avoic 
gagné ia maladie da&s un lieu peftiferé, mais 

Ïuoi qu'il en fôit, kDucdeGiv/T^croyoU la 
ligue qu'ils avotent Ëiite, morte avec luy^ 
quand le Roy à^Efpi^e qui profitoîtde tout, 
trouva moyen dcreSufciter pour fes intérêts « 
ce qui avoit éténegotié pour (à ruine. 

Il faut ^VitStrada &ceux qoi rontruivî,fè 
trompent au temps de la mort Âtjean ^Efio'- 
^ vedo StCTéXîàttdt Don Jean; cardesMemoî-i^ 
res que j'ay veus , & que le feu Sr. Je Peirefe 
dreià fur le récit qui lui en fut fait par ie Sr.. 
duVair^ qui Tavoit appris dans une conver- 
fation familière avec Antonio Pefez\ font mou- 
rir Efiovedo après fon maître, & les coufts 
quences en font trop grandes pour en douter.* 
Efiovedo s^eu retournaiit en Effagne après la' 
oxort de Doo/r^, remporta tous les papters^ 
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fecrets, & fe mît aa ftrvice da Prince d*£fo^ 
^, qaTTavoit nourri & élevé. Le Roy d'J^ 
fagwe qoî étott amoureux de cette belle Prin- 
celTe dEtoIvj la feule Qu*on peut dire avoir 
perdue un œuii fans perdre (a beauté, le fer- 
voit A'Autonh Penz pour porter fes poollets : 
& celui-ci 8*en acquittoit avec plus de joie que 
de fidélité dans la hardieffe qu*il eut de deve- 
nir rival i^xïn maitre fi dangereux dans les 
felTentimens. Cela ne pût être longtemps ca« 
ché à Eficfvedo , qui lui fit reproche qu'il le 
fervoit de la paffion de fan Prince pour faire 
les affaires , & ferez aufii-tôt relblu de le per- 
dre le premier, dit au Roy qu'il traverfoit fes 
amours , & que ç'étoit un complice des def- 
leins de Doïï Jea» y qu'on ponvbit faire périr 
avec juftice, & même avec profit; pour les 
éraades lumières qu'on trouveroit dans les 
^ejOdoires dont il étoit faiii* AulOtdt le 
Roy donne ordre par écrit à F/tenus de lu«r 
Efcavedo , cela s'exfçnte» & on trouve dans 
fes papiers le Traité, fait entre le Duc de Gmife 
& Don Jeoft , avec une inflruâion bien ample 
des mpyens é^des.ai|iis dont le Duc preten- 
doît de (è feryiripour venir a bout de As pro- 
jets. Ped après vbiant que la France s'interef-' 
ibit dans les affaires des Pais-bas^ que le Rof 
de concert avec la Reine à^ÂMigkierre entre- 
prenQit la proteôion des HoUandois^ éi qu'on 
commençoit, à fe; déclarer par celle de Cam-' 
krayiM cnvohMevpfozze en France fous pré- 
texte d'AmbaîTade avec ordre de reprendre les 
arremeqs de ce traité avec le Duc de GMÎfej 
qu'il y difpofa peut-être (d'autant plus qu'il 
lui fift appréhender q.u'il ne revelaft le fecret^ 
^ lui offrit deux cent mille livres depenfion. 
Le Dqc eut bien voulu attendre la mort da 
Roy fleftry pour faire éclaiçr cette Ligue ^ 
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maïs qaoî qac VEfpagnolltpïcffki fort idc pouf* 
fer les affaires^ leurs intérêts étans differens, 
l>arcc que l'un vouloit une diverfion prcfente 
& un troable d^Ellat : & Tautrc tout au con* 
traire drcflbît fa partie pour ravcnîr & cachoit 
la flamme du feu quM fouffloit, a caufe de 
Tobilaçle que lui faifoit la perfonne du Duc 
d'Àftjm, 'l\ cflaia neantmoms de rendre ce 
Duc auffi fufpiâ qu'il étoît odieux pour fou 
peu de religion & de conduite ; & cela lui 
reuilit, de forte qu*on propofbit tout haut de 
le faire priver de fon droit de fucceffion à la 
Couronne: quand il mourut, les uns difetit 
d^^ane maladie honteufe dont il étoît vérita- 
blement tout perdu , d'autres afibrent que ce 
fut d'un bouquet empoifonné que lui fit fen-- 
tir une Dame de la (jour, qui alloit coucher 
d'un parti chez l'autre. Le Duc deGmfe fut 
obligé alora d'agir de concert avec le Rof 
Catholique, qui pour lehafter lé fit menacer 
par MenJùtze de Ce remettre en bonne intel- 
ligence avec le tloy à fcs'depens, & dé déli- 
vrer jtous les traitez qu'il avoit faits avec le 
plan de fes deffcins. 

L#a Reine Catherine en même temps volant 
le Roy fans cnfans, & la RaceRoialle prête 
2 périr en fa perfonne, fongea à lui procurer 
pour héritier le Duc de Lorraine fon peut- fils^ 
& Ven découvrit au Duc de Gùife , qui de font 
côté étoit fi* couvert en fes penfiFes, que feà 
frères mêmes n'en fçavoient rien. Il avoit un 
fecret pour chacun de ceux qui fe croy oient 
fes confidens , & lespromefTes qu'il faiioit aa 
Pape^ au Roy ffEfpagne^ au Duc de Lornù* 
me, & au Cardinal de J3o/!rrA9¥, étoient toutes 
îdiflTerentes : fi bien qu'il ni avoit que lui qui 
fceut ce qu'il meditoit , & la Reine Mère mê- 
me y fût priiê \ croiant qu'il marchât de boa 

Y 4 
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pied poar le Duc d« téorréùfte, qui prétôtt fir 
maifOD poor Its aflèinblées , & qui recevoir 
des honoicursdc Roy , defigné eo mâinç temps 
qu'on les prooiettoil ta Cardinal dt Bottrbm; 
qa'ilvoyuit tromper avec plaifir. Le Doc de 
ùuife avôii un mot toujours pr^t poor l*oreîl* 
le da Gentilhomme intereÂTé qui le venoit ik* 
loer I on autre pour le Ôourgeoii zélé qui 
$*empreflbit pour le voir, & qui s*-en retour- 
noit à fa famille le cœur tout gros de Thon- 
neur qu'il avoit receu, qu'il ht maaquoit pas 
d'exagérer au centuple , aoffi bien que la fou- 
le de Nobles & de Grands, qui fondaient à 
l%ôte] de Chtife. Cela aflcqroit tellement ceux 
du parti qu'ils &ifoient mille deflèins » même 
fans lui, tel que fut celui de tuer le Roy fit 
tous les Pribçes du fang qui l'accompagne^ 
roient a Notre- Efame^ oô il devoit fe trouer 
ver au fenriçe de la Reine d^Bof/è, Les Li- 
gueurs dévoient fe faiflr de trois pertes, mais 
en ayaos communiqué avec le Duc de Mayen^y 
%€ 9 à condition que la Maifon de Lnrramp 
commenceroit la tragédie pour y engager le 
peuple » il eut horreur d'être feupçonné ca* 
pable d'une fi deteftaUe adiops 4 ^î^ V^*^^ 
ni falloit ppint penlèr. Pe pluqeurs autres en^ 
Ireprifes qu'on ix fur la perfonne du Roy, la 
^aifon de lorraine Sç la Rejnç s'arrêtèrent 
enfin à la plus'doocë, qui fut de l'enlever uo 
jour dans les Çapucim^y de le tô^iir comme 
prifonnieri rcgnans fous fon nom, dont ils 
appuierojent tout ce qui feroit par euxrdblo, 
À de ne loi. lai/Ter de liberté qu'avec les fem- 
mes pour le faooler de plaifirs & lui faire ou* 
t>lier fa captivité. Les diiferens intérêts du par* 
tifai(âns que ce qui fe propofoit avec paffion, 
lie s'execQtoit qu'aVec lenteur H après beau- 
ç<^^p d^ rço^ifcst Le Roy e^t tout loifir 4c ft 
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réveiller d*iin fi long fommeil & dans la 
fraienr de tant de périls dont il étoit environ- 
né» étznt d'ailleurs far le point de voir fon 
andiorité fonmife aux conditions qu'on medî- 
toirde lui impofer aux Eftats, qui! avoit été 
contraint d'aflêmbler ai BMs , il ne fongea 
qn'è fe défaire du Duc , qu'il y fit tuer Taa 
15-88. 

Gela ne fe pût pourtant brafler en fi peu de 
temps, que le Duc de Guifi n'en fut averti trois 
jours auparavant, que lui-m£me ayant invité 
à fouper le Cardinal àe Gmife fon h^ere» l'Ar- 
chevêque de Lyom^ le Prefident de NuttUy^ 
la Chapelle Marteau Prevofi des Marchands , 
& ManJreviUe : il Içur dit que de beaucoup 
d'endroits on lui donnoit avis de fe défier des 
defleins du Roy fur ft perfonne ; mais qu'il 
ne fe foucioit pas de & vie, pourveu que ce- 
la ne fit point de tort i leur entreprife, & 
qu'ils lui feroient plaifir de lui donner con- 
lèil. L'Archevêque de Lym dit franchemem; 
que qui quitte la partie la perd , & que c'étoit 
quitter celle-ci fur le point de la gagner & re- 
noncer à des avantages qu'il ne recouvreroit 
jamais , après avoir tait convoquer les Eftatt 
avec tant de peines, êcavec tant de bonheur,^ 
encore que d'avoir fait députer un fi grand 
Qond)re de gens de (à fiiâton , qu'il fe pou« 
voit afièmer dedifpolèr du tiers Eftat & du 
Clergé » & d'avoir plus du tiers de la Noblcllb 
à â dévotion » &^u'enfin le Roy ne pouvoir 
être fi mal avifé que de fe commettre avec 
ton Efiat dans une entreprift fi perilleufe. 

Nfteilly la larme à l'œil lui dit , fi vous vous 
perdcz,nOQS (bmmes tous perdus, je fuis bien 
d'avis de paiTer outre » mais neantmpins qua 
vous preniez garde â vous. 

MarUaH fonûal vx contraire qu'il n'y avoU 
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rien à craindre, & qu*Us étoient tes plas forts; 
mais il demeura d'accord qn'tl ne fe fallott 
défier da Roy, qu'afin de le prévenir. . 

Mmdrevsileït pins rufé & le plus détermi- 
né s'emporta dans fon fentiment, & maîmiot 
en jurant «^e l'Archevêque de iry«« n*y eo- 
tenidoit rien , qu'il parloit du Roy comaie 
d'un Prince le plus fage , le plus avifé « le 
mieux fenfé & le mieux confeillé du monde; 
qu'au contraire c'étoit on fbl , qu'il fiilloit 
croire qu'il feroit en fol , & n'auroît aucunes 
de ces prevoiances Sr apprehenfions ; maie 
cxecuteroit fon deflëin mal ou bien.: & par* 
tant qu'il fe falloit lever devant lui , & qu'au- 
trement il n'y faifoit nullement feur. 

Le Duc repondit à cela » que Mandreville 
avoit plus deraîfon qu'eux tous ; mais que ces 
affaires étoient réduites en tel ternie , que 
quand il verroit entrer fa mort par les fene- 
fires , il ne voudroit pas fortir par la porte 
pour la fuif« C'eft ce qu'il fit auffi, & le Rof 
de fon côté ne fat pas plus prudent que il/«»- 
drevilU avoit prédit. La Reine fa Mère lui 
fceut auiïï bien faire entendre , quand l'étant 
allé voir dans fon Ht, où elle étott malade 
des gottttei , pour fe vanter d'avoir fait un 
coupd'E(Ut, elle loi demandja s'il avoit vingt 
mil'C hommes tout prêts pour faire la loy au 
refte du parti, parce qu'autrement il avoit fur 
les bras la plus grande affaire qu'il eutiamats. 
Si elle eut été de l'entreprife , toot eût bien 
été d'aotfe forte, ftetle n'auroît pas fait deox 
fautes capitales où.il tomba. La principale fut^ 
qti'jyant une armée en Poitou contre lés Hu* 
guenots, Il fe laifld diflaader de la refolution 
qu'il avoit prife de mander au DxïcitNeven 
qui la commandoit, qu'il fit Trêves & qu'il 
U ramenât; parce, lui dit-on» qu*il femble- 
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roit qu'il cmploiflt fe$ arme^ contre les Caiho- ^ 
liqoes. La féconde fat, qu'an lien de fe venir 
faifîr ai Orléans^ il (è contenta d'envoier trois 
ou quatre de fes gardes à la Citadelle r^^n- 
tre laqnelle là Ville sVtant foulevée, elle ta 
força & donna exemple ans autres Villes de 
fecouer le joug* ^ 

Âinfi en croiaiit venger fon amhorité vfo«- 
lée » il la commit contre nii parti qui eut tout 
loifir de fe mettre en deifenfe , & même de 
marcher contre lui les armes à la main au* 
paravant Qu'il fat en état, & c'eft tout ce qu'il 
put faire d'abord avec la jonélion du Roy de 
Ni^vant & de fes troupes , que de rcfîfter au 
Duc àt Mayenne. Enfin la fortaneda Prince» 
que le Ciel deftinoit pour foafucceifeuF, ré- 
tablit fes affaires, & lui ouvrit lepaffagepôur 
venir devant P<ir/V, avec une armée triom- 
phante, & qui fut encore fortifié de dix mille 
ouiffes , que lui amena Nicolas déHàrlay Sgr. 
de Sancy , après avoir viâorieulèment forcé 
tous les obftacles du Dacde Savoie. 

Plufîeors Hidoriensont fort Ipué ce grand 
fervice du Baron de'Sancy » mais puifqu'îl n'en 
récent que de l'honneur , . & que la fortune 
renouvella en lui l'exemple du grand BelUfah 
re , on ne fçaurpit trop louer une aâîon de 
generofité.& de fidélité tout enfemble que le 
Roi fon maîftre ne put reconnoitre que par 
des larmes. J'y fuis d'autant plus obligé qu'on 
À'en a point donné les particularités , & qu'il 
eft important de remarquer quele Roy pro* 
po(knt le defordre de fes affairet en fon Con- 
feil . & trouvant plus de compaflion qued'ex* 
pediens de la part de toutte Taffemblée : Le 
Sr. de Sancy lors Maître des Requetces, mais 
qui pôrtoit fous une robe le cœur, d'an brave . 
gentilhomme , fit un graud difçours de tout 
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Téilac des chofes ; qQ*il conclut par une ne- 
ceffité abfolae d^un Corp^ de troupes étran« 
gères qui ne fc poovoU lever tiy p^as corn- 
modeaient , ny pins fearement & avec pins 
de <liffgence , qa'en Sut fe. On loi demeara 
bien d^ccord detoor, mais ce ne fat pas (ans 
defTein de les tailler for rimpoffibliité prefèa- 
te» tOQt le monde demandant qui feroitcet 
heureax François , on plûtoft ce généreux qoi 
9ivec des lettres dà Roy loy pooroit faire une 
armée, ce ne devroit pas eftre moy , dit-il, 
deteftsnt en fon cœur Tingratitade de ceux 
qui s'étoîent enrichis avec excès des bonnes 
grâces du Roy aux dcpens même de fa réputa- 
tion , & de la fortune ; mats ce fera moi pour- 
tant, fx. fur le champ il accepta la commîflton, 
& Texecuta aux dépens de tout fon bien. Eftaac 
arrivé à la tefte de cette armée en Bottrg^fte^ 
le Sr. de la Guiche qui av oit lettres de Colq- 
sel AtsSuiffeSy y alla pour les commander; 
mais il le renvoya avec cette reponfe, qu'il 
gardaft (on papier & qu*il garderoit (es hom- 
mes : & la chofe ne fat tratttée au Con(eilde 
guerre que pour y louer fon aâion & pour 
luy faire envoier les provifions de c^tegran^ 
de chargé avec plus d^honneur & d^applaudfl^ 
fement. Le Roi i (on arrivée pleura en l'em- 
bradant» & par ce que le Sr. de Sancy lui te» 
moigna beaucoup d*étonnement d'une (i trifte 
réception , dans une (i grande prolperité de fk% 
aflàires , je ne pleure, luy repartit-Il que du 
regret que j'ai de n'avoir que des larmes & des 
promeflès pour payer un fi grand fervice ; vm% 
fi Dieu m'en donne le moieti Je vous rendray 
û grand qu'il n'y aura poiat de Qrand dans 
tnon Royaume qui ne vous pui{& porter e^- 
vie. Trois jours après il fot malheurenfement 
aiiàffiué par le perfide moine J>f>v^; Clcmem^ 
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& ain(y ce qui ne pat lèrvir à rétablir Hemy 
tll^ fefrvit à la conièrration du droit & à Té- 
tablifTcmeut dans le throfne do grand Henry 
/r,qQi en profita& qui en continua la rccon- 
noiflance au Sr. de «Sîaïf^' jufqaet à ce qu'ayant 
ufé envers la Dame de Ùancotirt depuis Du- 
chefle de Beaufort , niaitreflê du Roi , de cet- 
te genereufe & franche liberté qui lui étorc 
naturelle , & que le. Roy luy avoit toujours 
foufTerte comme une marque de (à candeur 
& de fon afftâion, elle luy 6t o&er la fur- 
intendance des Finances. L'Hiftoire de fa dif- 
grace fe peut dire en deux mots , çVft qu'el- 
le avoit pratiqué le mariage entre le Sr. Se-: 
~>f>a(lien Zamet^ & Madelaine le Cler€^ de la- 
quelle il avoit déjà eu quelques enfans qui fu- 
rent en grande cérémonie mis fous poë'ile i 
la veue de toutte la Cour ; afin de difpofèr 
infènfiblemcnt par cet exemple des gens qu{ 
n'apprennent rien que des yeux , à ne fe pas 
étonner des efperances qu'elle avoit. Et pour 
y n»eui parvenir elle feignit d'eflre ignorante 
dt la nouveauté du cas & demanda au Sr. de 
Sancy fi cette manière de légitimer les enfans 
cftoit indul>itable , il lui dit qu'ouy , & lorsi 
croyant Tavoir fait donner dans le pannei^u » 
quoi dit elle avec une farprife affcâée, fi pac 
exemple le Roy m'epoufoit , nos enfans fe-^ 
roienc légitimes ; nenny Madame , reprii-il 
au(Iy-to(l avec indignation de fon artlnce & 
de (es defTeini , car en. France les Baflards des 
Rùys font toujours fils de putain. J'aime mieux 

Ïoe cette v^erué m*écbapeque de foutTrirqu'oà 
ï laiife pèrfuader de ce qu'on en trouve e& 
crit dans les Mémoires du Dac de«S'ff//y , qai - 
s-^accufe lui-même de plulieuri differens avec , 
le Sr. de Sancy ^ à la place duquel il fut mia 
4au» les -Finances ; & ce ne peut eftre aeaat-* 
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moins que far la foj de cet Âatheor un pea 
interelTé que le Sr. de Mezeray a laiflë coq* 
ier dans cette bellie hiftoire que nous devons 
à fon grand travail , que la pratique da Sr. 
de Samf dans fa farintendance ne répondant 
p^s aux beaux difcoors qu'il en fçanroic fiiîre, 
le Roi mit en ia place le Sr. de Rofity depuis 
Doc de Smlly. Il ne ftot point d*aQtres mar- 
ques d*Qne intégrité fans exemple pendant 
trois années dans cet employ , fînon iqa^il 
n'acheta pas Un t>ouce de. terre , & qu'il ne 
paya pas un fol de dcbtes : & j'attede pour 
cette vérité toute la fr^ce^ qui vid avec corn- 
paffion vendre tous fes biens pour fttisfaire à 
ce qu'il avoit emprunté pour cette armée dé 
dix mille Sutffis qu'il leva, & qu'il fouldoya 
à fes dépens, & pour laquelle il mit eh gage 
le plus beau diamant de l'JSiirré^e, depuis ache- 
té par le Roy Jacques à^Angkterre , & qu'on 
appelle encore le Sancy, 

Henry ///fortifié de la jonôion de cepuif^ 
fant fecours avec celuy du Roy de Navarrt 
& des fidetles Franfois , eftoit en eftat defor- 
ccr Paris à rentrer en fon devoir & à implo- 
rer fa clémence. Il y avoit auffi grand fujet 
d'efperer que l'expérience qu'il avoit faite, 
changeroit fa conduite & ibn gouvernement ; 
mais foit que la juftice de Dieu ne fat pas en- 
core fatisfaite, ou qu'elle vouloit un exemple 
de la première qualité , qui d'ailleurs opéra 
un renouvellement d'eftat, elle permit qu'un 
malheureux pofTedé. de l'efprit de f!:y>erftitîon, 
qui eft le pire de tous les démons , execuraft 
fur luy le plus exécrable de tous les parrici- 
,des par un fanede coup de couteau , dont il 
expira le jour fuivant 2 dumoîsd'Aouft 1589^ 
11 emploia heureofément pour ibn falut tout 
I1Ç temps depuis fa bieiTure jufqùes à fa mostf 
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il s^hamih'a fous la purdànce de Diea , le re- 
mercia des connoiflànces qu'il luy donna de* ' 
la vanité des Sceptres A des Couronnes & 
accompagna les regrets de fa vie pailée de 
tant de prptefiations pour l'avenir 6 (es ]ontê 
lui étofent prolonge!, quôy qu'il ne le fouhaî- 
tat qu^en iant ^ull feroit expédient pour faire 
des fruits dignes d'une véritable pénitence ; qu'il 
faut attribuer à un fuccez mifertcordiieux de 
la grâce ; la force dont il goûta |i mort , II 
ne. la reçeut point comme un Roy , mais com- 
me un criminel , il ne s'y difpofa pas comme 
à une nectâité de la nature, mais comme a 
on fupplice qu'il devoit foufïrir pour l'expia- 
tion de fes fautes, & pour faire valoir ce qu'il 
avoir fait de bonnes aâions datis les inrerval- . 
les de trente-neuf ans de vie & de quinze an- 
nées de fon règne , affez brouillées & parta- 
gées de vices fk de vertus. Si quelques uns de, 
fes favoris n'avoient point été plus curieux de 
leur imereft que de fa gloire, on pouroit dire 
de luy qu'il n'y leut jamais de Prinqpfi magni-, 
fique ny il libéral ; mais ils empoifonnerent 
la fource de cette vertu royalle, & luy firent 
fatisfalre cette noble paffion en des prodiga- 
litez & en des depences odieufes , par la ne- 
ce^cé qu'il eut d'impofer fur les peuple» de^ 
quoy faouler leur avarice. 

Sa 'bonté naturelle envers lés Officiers do- 
mediques l'en fit aimer jufques i l'adoration ; 
xnai» aucun d'eux n'a laiffé un plus grand & 
plus digne monument dé (on affeéiion que 
Charles. Benf>îft fon Secrétaire du Cabinet & 
depuis Maiftre des Comptes à Paris, Il ren- 
dit à (à mémoire ce grand office de pieté qui 
a plus contribué à l'honneur de Tannegv^ 
du Cbafiel que toutes les autres aâious qu'il 
fil fous le Règne de Charles VU ton bon Mai* 
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fire il ne Tabandonna point ; xl eut comme 
lay le principal foiadefes ftinerailles, il fit 
inhnmer fon cœor & fes entrailles dans VE-^ 
giift de Sétifft Cloudy où il moorat : i! lay 
érigea à fes dépens on bel Epithaphe, & fon- 
da en la mâme Eglific un fervtce folemnêl à 
perpetoité avec ooe depence digne de foa 
courage & d'eftre citée poar exemple de la 
reconnoiffiince d'an particulier contre l'ingra- 
titodè des plas Grands. 
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